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HEVRT DE SILLT, Govtb de LA BOGHE-GUTON 

n 

AmOniE DB 8ILLT, Com ma hà, ROGHBPOT. 

ciumu-HAUT. 



Henry et Ariloine, fils do Louis de Silly, devinrent 
seigneurs de Commercy, comme nous l'avons rapporté , - 
eu vertu du l^s que leur fit Jacques de Silly, leur 
oncle. Ils se qualifiaient tous deux €hevalier$ da Ordre» 
du Roi, Gentilshommes de m chambre, Conseillers eu ses 
Can$eUs d'Etal et ffivé. Capitaines de cinquante hommes 
d'armes de ses ordonnances , Damoiseaux de Çommercy et 



Scwmraiîmd'Eucille* ÀatoiDe était, en outre, ffmmaar 

et lieutenaai-géléral pour le roi , en ses pays et duthë 
d'Anjou* 

Antoine reçut le collier en 1584, lorsque, accompa- 
gnant le corps du frère du roi, tdui-ci trouva tn- 
décent que Féfflgie de son frère fôt escortée par un 
gentilhonuue n'étant pas chevalier de ses ordres , et lui 
envoya le collier le même jour. Il eut l'ambassade 
d'Espagne, où il ne réussit pas à son gré; Marie de 
Mëdirîs interceptait ses lettres et l'enipc^chait ainsi de 
communiquer avec le roi, dont il crut alors avoir 
perdu la confiance. Sa parenté avec Sully put k peine 
le protéger contre de pareilles manœuvres. Il eut, à 
Hadiid, une aventure qui faillit causer la guerre entre 
les deux nations. Pendant que son neveu se baignait 
dans la rivière avec d'autres gentilshommes français, 
des Espagnols enlevèrent leurs habits; celte plaisanterie 
ayant été mal goûtée, il y eut du sang répandu. Le 
neveu fut mis en prison, sans respect pour les privi- 
l^es de l'ambassadeur, en sorte que TaiTaire prit aus^tôt 
une grande gravité; il fallut que le pape s'en mélàt. j 

Henry et Antoine paraissent avoir joui, en commun, 
de Commercy, sans aucune contestation. En faisant le 
partage des successions de leur père et de leur oncle^ le 
2Î décembre 1574, ils étaient convenus que cette sei- 
gneurie resterait indivise entre eux, en sorte que tous 
les actes de leur règne se firent au noQi de tous deux. ' 
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ils m avaient d^ailknrs aflbnnéMis lés «éfeam^ 'IIKv^- 
naui onze mille francs» à Pantaiéou Durand^ Gérard 
Jobelin, Nicolas Haraucouri et Phili[>[)<^ Labille^ ious 
n^urckaniis à Conuncrcy. 

Voiei an quoi consistait alors le domaine du Château* 
ilauLy tel qu'il résulte d'un comple-rendu au seigueur 
à la fin de ce siècle ; il est utile à consulter : 

PRfiAGES. Six petits tournois par fauchée de pré. 

Personne ne devait en être excepté , malgré que les officiers de jus- 
lice et de la mairie cherchassent souvent à s'en exempter ii litre de 
privitcge, oonne ai ç'eût été on droit sur les personnes et non sur 
le iNids. 

Dans ce compte, et malgré l'exemption obtenue par les oflicicrB, ce 
droit produisit 7 ftancs 9 gros 4 deniers. 

BoouGioisii; par chaque ménage, 4 sons do petits toumols* 54 
francs S gros. 

Chapon. Tous ceux qui ont maison, nn chapon ou 5 sous d*amende. 

Pour celle année 461 chapons, les officfers de justice ayant réussi à 
se faire encore exempter. 

An ui RAiGE, sur le vin qui se vend à (^iommercy, 2 deniers par 
franc, qu'il se vende à In qticuo nu au tonneau. Celui qui le vend en 
détail doit pour chaque quc»ie i quartes de vin. 

Pour celle année 86 francs, 86 livres de cire, plus un carolos de 
franc vin par cliaqne franc , où le seigueur du Qt&ieau«Bas prend 
moitié. 

Mutins viRTig; loué à Pierre Viooi pour SOS fr. pour Omoi^, plus 
une lifjm de cire et. on carolns par franc. Les autres six mois loodi k 
Micbel Friry pour 360 fr. et 500 de tuiles. 

Vent» db l'aohb; loué ï Pierre Vîuot pour S45 1^., le caiolos et la 
être Y 'et un mille de miles. 

Vente des bêtes; adjugé à Jeanne Misson pour 180 fr. , le cand'is 
4'l ta cire, et 500 de tuiles; pour les aulrrs sis mois à BJichel Fnr^ 
pour 160 fr. , le carolus, la tire et 500 de tuiles. 

Ëtaux D£& aoiicotns. Les bouchera admodiés pour 3 aiM , pour loer 
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cfinir et faire Croupn.m à part', Moyi^nnaiu 250 livres de suil par an. 

roiu HA1SAL; le îi""" ilrs pâu's (|iic l'on y poric; adjuge h Clamh' 
Convenance pour 50«i livres, la cire el le carolus, chaque livre valant 
15 gros. 

Foui DB Bkbuil; même droil adjugé poor 80 livres, U cire et le 
carolos. 

Fouis DBS BOULANGBis; leç booUngefS admodiés poor coire en leors 
maisons, poor 3 ans, iDOjonnant CO fr. par au ei \e carolos par 
franc. 

Tabbluoniiagb , laissé pour 5 ans k Nicolas llalaoïnont poor 255 fr. 
et le carolos par franc. Ce droit ponr moitié aux seigneurs et Tautre 
aux prévôts el procureurs Hscanx en leur qualité de gardiens du scpI. 

Làkgits; 1.1 moiiii'; des bngues des Ijètcs nrmclines qui se tuent it 
Commerce; adjugé à Tliicry Lireher pour M fr. 9 gros. 

Amendes, depois 5 fr. juftqu'à 10 fr. qui se prononcent par les 
prévùis et les majears; adjugé k Thomas Massey poor i08 fr. 6 gros. 

Ainms de dit francs. Néant poor cette année. 

Anin»B8 qui s*adjugent par les dépatés des hauia jonrs. 
Ponr cette année 7 fr. 6 gros. 

Confiscation. Néani. 

Rentes kt cens des maisons ci pl.icps qui peuvent augmenter. 

Sur une panic de la placo où soûlait être le four du Vaux de Vro. 

Sur une maison à la llallc nux Clintnps , tenant d\inc pan à lu 
petite tanuerie, d'autre à la rue qui va à la Halle au Poni-à-Meuse. 

Sur une petite melle, au-devant de la ville, proche do Cbàtean-Bas, 
lieodit au Puiy. 

Do prienr de Breuil 6 blancs poor rasceosemeot It lot fait des eaox 
de la fontaine de Breoil. 

Différentes places poor bliir, liendit sor les Barsaox (b Goûtoiie). 

Ces cens étaient de i , S, 3 ou 4 gros de renie, selon rimpernnce 
dn lerrein. 

Rois COMMUN ascensé à charge de lots et ventes à 48 gros 2 hlaucs 
pour chaque arpeni. 

Lots et ventes, sur les acquisitions d'immeubles. 
PiBSSOiK adjugé à Claude Uiffaudel poor 6 fr. et 6 carolos. 
Rbntbs bt GBiis des maisons el places assises à la cortée des Sei~ 
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goeur», derrière la Mis, «Jitriôeft.iie ei v«f>ie$. laisoA 40 % ca- 
rulua i»ar franc. 
Jkutns BT CBR& à Braail. 

Attirea des neii de Téung de la Porte-au-Ropi. Tovs lesquels meis. 
eiii-il dit, lienneol d*uo bout ao fossé de la ville, d*auire à uoe raelle 
réservée |>uur la comoMidiié desdils neii, Orne jardius. 

Plus 23 autres non limités. 

Plus sur une tannerie ciablie pnr ('Jaiuie Liebaut sur le ruisseau du- 
du élang, avec faculté de se servir de l'eau. 

Cens de 47 fr. pour iO arpents de bois ra paille pour essarter et 
Illettré on lerres labourables, dus par les bériliers Démange Tail- 
fumier. 

Autres aux llabicux , au-dessus de la forge, à 5 gros par jour. 
Autres dans les bois d'usage, à raison de 5 gros par jour, plus les 
lois et veilles de 2 carolus par franc. 
Aoifcsao bois de Soulieu. 

Aoiies sur le bois des Corneilles. i\ fr. 6 gros 3 blancs pour le bois 
coDienaot 41 jours 3/4 8 verges l/â faisani 46 arpenis 1/4 à 3 gros de 
rente par arpent, tous réserve des droiu de seigneurie bauiA et 
basse. 

AiGBina 00 dtme des nouveaui cssaris de Soulieu, adjugés à 3 
»uids 12 bicheis de grain, moitié seigle , moitié avoine. 

SAiPfiTRB, le droit de le tirer tant ï Commercy que daos les vil- 
lages en dépendants , adjugé pour 200 livres de poudre par an. 

FoRGB, battants et cours d^eao. Laissés pour 20 ans h Didier Booycr 
cl Jean (iodart pour 200 fr. par an pour le cours d*cau ; 15 fr. par 
arpent de bois, qui pour cette année s\*st élevé à U3 arpents, ce qui a 
donné 1219 fr. 

Gins des bois d usagb, 20 fr. 

SvMPOiL vm rttt. Le ooufpré, 55 f«uebées, à Didier Rimyw pour 
SOO fr. barrois par an. 

Le paquis de devant le château, 53 fr. 

Salagnfi, 32 fauchées en 13 pièces. 

Dessus le Sart, 14 fauchées en 8 pièces. 

Chatbbrib, hissée pour 43 gros, 15 deniers à Didier Maguy. 

RivibKE, la pèclic pour i i8 IV. par an. 

PÊBiSBKi» (Carriurc») j uc b'câl trouvé pctâouuc pour Ic5 lutter. 



0 HBNKY'ET AirrOIUfE DB -SILLY. — ' CH.-B. 4574u 



MoiLiNs, h Didier Kuiiyer ei Jeaa Godart, fom i9-iMiids<le|piiii , 
mokié Ué , noîiié éeighi. 

GAGHAfiB DB LA Bassb-Cocb; k Z'bkbtUBfïïtjmif de terre; 4 iiuiils 
33 bicbeis poor la ttiaon derrière U balle et ovttDl deasigte poer la 
saison de la haoïe fi». Aa leial 99 Jèors. 

Chapon , par 4èa(|ae naisos Miie' sar la corvée des asigBeiiiB « «o 
total 24. 

poMT-m-NiinB. 
Le pasai^ adje^ à 47 francs. 

CmrAticiitB; Droit dô par les habitants de Pont fc eattse de leérs 
bois d*usage ; lorsque le greyer ou le sergent va visiter les bais , il 
prend vn cbevaleb il veat, ci peut pendant trois joars, chaque M « 
coorir avec dans les tois et revenir avec à Gommercy , saof à le ranvoy èr. 

Pour ce droit ils paient deux muids d*avoiue. 

Du curé de Pont demeurant à Duiicouri, 5 btcbels d*avoine pour 
prendre pan aux usages de l'oiil avce les habiianls. 

Des babiiauls de Pont, deux biaiicâ de reiilc par an. 

UBOUVIUS, B(f COMMUN. 

AssisBS. Les assises de P&qoes sont poor chaque sujet de la terre 
de Commercy : 

de 3 sons 6 deniers par chaque cheval de trait. 
S sons 6 — par cbaque bCBof. 

6 d. p^r chaque vache. 
1 cbaque bêie allant aux cliamps. 

12 pour celui (jui n'eu a poiul. ^ 

AssisHs DE GRAINS ducs à la S'-Ucmy. 

3 bicheis de blé et 5 d'avoine pour chaque cheval de trait. 
5 id 2 id pour cbaqiio bn uf. 

1 id 1 id pour celui qui n'a ni terres ni bélcs. 

Celui qui a hcrilagc sans bt'te , u resiimaiion. 
PoLLEs , deux par ménage :i la Noiro Dune d'Août, une à Noel. 
Admoissonnés. Pour celle année 20 fr. 1 gros. . 
GiET. Obliges au guet k Commercy, poor lequel depuis longtems Us 
paient par composition par chaque ménage 4 gros, chaque veove 3 gros. 
Le mayeor et le doyen (sergent) en sont exeaipts et ils prennent 4 %fw 
poor leur peine de les lever. 
Pour «eue année 19 fr. i 0 gros. 
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CkRt n ftoim à «ne 4e reeotMMMM 4m Mréi MsifMewn , 
174 joere 3/4 13 verges 4 pieds et déni. Un wni , biclieie ei eiii- 
iMidrafoiM» yee? le efcttewfceiii. 

IjtTO it Wfm» Ninii» 

llAitAGBs, plusieoft peieni leéraît deilmeriage. 
Cens, aussi plosiews doDt lé déiaîl lereît trop loef. 

Charroyages BT CORVÉES, laissés aa fermier de Launoy. 

Hbnte Saint-André. Droil 8nr plusieurs lerres de Lironvillc eu 
écuelle et demi-écueiie, qui inonle à irois ^epliers blé et avoine. 

Lignibr; les Labilanis sont tenus de payer en argent ou en uauire à 
la volonté et bon plaisir des seigneurs ; 2 gros par cheval. 

Perrière; la perrière laissée 4 fr. 6 gros par an. 

Les AHSKDBS. 

I.IIOVTIU.B, ee fienicalier. 

AiMSBS ftr les sejets parUeutieffs pour leurs bêles , 3 fr, 6 gros 7 

deniers. 

Astises en grain, un niuid 27 boisseaux. 
Charroyages et corvées; au fermier de Launoy. 
Poules, 32. 

Rente, 5 bicbeis de blé pour 2 jours de bois du[richc6. 
Amendes. 

Affolraiges; ceux qui ont harnais 7 gros 1/2; les autres 3 gros 
12 deniers; au loinl, 44 francs. 
LieniBR pour boBufs ei cbevaui , 3 fr. 1 gros par en. 

lAOtHOlS. 

Le GaGNAGE de Lii lnois, Icrres, prés, bois taillis, le peiil t'intip , 
lorsqu'il sera vide, les aulnes^ l.i pnisson du Cliesnoy cl de la Bergerio 
avec les charroyages et corvées de Lérouville ci Pont; 70 fr. plus 2 
muids de froment, 6 1/2 de seigle, 8 1/2 d'avoine. 

OMnnriLUt. 

Assises, 24 francs, plus 5 muids, G bichets de blé et autant 
d'avoine. 
Admodies, li fr. 

Poules , 2 par chaque ménage; i60 poules. Le majeur et le col- 
Icclcur en prélèvcnl deux. 
RiKT£s pour fonnariages; en grand nombre, parmi lesquelles 10 
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^ros pour la permission donnée à Agaiîie , femme tle Malhieii Dieu- 
(Icnnni , de demeurer à Commercy; idem pour U ûUe Yiveuoi, Ue. s/à 
marier ù un homme de Malaumont. 

Rentes Saint-Étibnke. Le jour des plaids bano^UKqiii se lenaieot 
À Chonville le lendemain de Noël , chaque habiiani payait celle rente 
monlaDt an toul à 7 gim 2 deoiers, 5 pouk» 3/^ ei 10 bictMlt 
voioe. 

Mmtei m ehaftm établies pour ens d» pliNÎMifS miiOM. 
^«fiiMiMiil da bois dn Cbéne. • 

«t con/SfcmioM. 
Lots «I «entoff. 

PrutovTt looé à Glande VÎTenol poni; S fr. 6 gros. 
Ifouftii et pttoii. looé pour 106 fr. 3 gros* 
Gagnage , 45 bichets de blé , autant d*aToiBe. 
Fow banal et fours diei haulangers. 
Affouages, 

Charroyages , corvées et lignier» ; chaqae sujet doit pour ses cor- 
Tées , un faucheur, un faneur et un scilleurj pour le charrois, une 
journée à chaque b;n::>on. 

Ce droit tonveni depuis longtemps en argent, au loial 52 fr. 7 gros. 

Tabellionuagc ; luissé pour 5 aus à Gérard Laureul de llcligoy-le- 
grand pour OG fr. par an. 

Prés , 122 fr. 

Maîtrise des tiuerant* , adjugée à Nicolas Vivenoi pour 4 gros 
J blaoc par ao. 

SALLX. 

Assisn ; néant, n*ayani pas de siijeu de GonniMcy andit Jien. 

Four , idem. 

Usage* el affouages ; i muid de blé. 

Gagnagê y compris le 12»* des dîmes; 1 moid de blé et un d*a?oioe. 

sAUfT-AnBiif. 

Assises ; comme les autres villages de la terre de Commercy» 28 fr. 
10 gros. 
Assises en-grains j 7 muids. 
Poules; comme à Léronville. 
Admodies ; 74 fr. 

Gsgnage, 6 bicbets de blé , autant d'avoine. 
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Ammiet «I eon/Ueëlioni. 

Ckanoyayes H tonriu; ane jouroée è faner, fancber et aciller et 
3 jMniées de labeur, converties en argcni è raiMn de 4 gros par 
chemil ; 83 franee. 

MovAin à vent , loué pour tî muids et 19 bicheis tic blé. 
Passage, j compris celui de Menil-la-horgiic, 77 Ir. 
Four banal et fours det boulangers* 
Affouages. 

Tuilerie, louve, pour 200 fr. ei 2U00 de tuiles. 
JUaUriie des iisteranU. 

tlin-8T-DIZIBR, 

Gagnage loué pour 55 fr. 3 blanes, 9 moids de blé, autant d*avoine. 

VALX-LA-GRAKDI. 

Assises; poules y gagnage^ ammits^ conflseathms^ ckamffUfM^ 
amées, UUê et tmt$s^ four bamU^ motdnu, 

TAUX-UL-PBTITB. 

Redevance de cent sooa tournois faisant 7 fr. 1/2 barrois, dus par les 
boira de Jean le Paige à qui M*' le O* de noclicfurt céda la seigneurie 
de ce lieu , sous reserve de la chasse au puil et à b pluiue. 

aBFFKOY. 

Aâtiêu ; néant, pss de sujets. 
Dimts^ grosses et menues, 57 fr. 1/2. 

■iuGinr*iJ-QiAifD. 

Assises, admodies, poules, dîmes, r^ns, renies, pass»:igc, amcmies, 
confiscaiioiis , fours banal cl des boulangers , pressoir, moulin , cbar- 
rojfage , corvées , gaguage. 

MMUMi-iA-mn, 

Néant , pas de sujets. 

Le seigneur de GoniDercj nomme 4 la cnre. 

mUL-LA-HOBGlII. 

Assises, admodies, poules, renies ci cens, quariaux, (aille, passage, 
four banal , four de la faute fic ^ four des boulangers, gagnage, cbar- 
royagcs, corvées, (cbaijuc sujet doii une journée de faulx, deux de 
fanage , deux cbarrois de foin » deux jours de sceillage , un jour de 
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rfearroyage ) cboqM Mten). Lignîer, (S Ibit Tm le bais éoil être eoa* 
duii au cbâtean^la leSgMMr). Prenoir, maltiiM éei iMerasii. 

vius-usn. 

• 

Fomuariagêê. — Forfuianei , on iMMirv tff 56, » IMncf , le qnrt 
ae ewéw IVrraff « le i** geriie, — JMbtfOtt j tîf i writff ^ lenéa 
atecMf dépeodaoecs, 70 iir. — fiflfM^5MM»4la jHmms.— lia» 

det jitUmand§, — idtm dê Pûeouot,'^ Conie dê Bmiimfm» 

Le manger; rente dae par les kabiiaols fixée ii 7 fr. l/2eircpriie 
sur eux stiivani leors hériiages. 

Fours. — Amendes, — Confiscations. — Pêchr de la ririère» 
Pâturage, droit de mettre ^ gro.«iSfs béies ca grande herbe. 
Perrière. — Dîmes. — Guet , fixé à 33 fr. — Terres» 
Lûjnier^ se faii eo uatare aa cbàieea* 

Fanage et moisson , la l'* journée appartient au (teignear, el qnaad 
00 traf aille pour lai, nol ne doit eo son propre ehaoïp travailler* 

Comme à Méliguy-le-grand. 

ootnmoii* 

Droit dê 9mm§0rdê: 10 eooa loormia par babilanl. 

lOTAOHIU. 

Idem» 

BOOaAtTIII-AU-fOftT, 

ldm> 

TIUBaOT. 

idm , ail deniers et «oe poole. 

BUVIIXK. 

Assise, — Cens. — Rentes. — Prés. — Avoine , lors des [tU'uU 
banaux. — Poules. — Terrage. — Gagnage de l:i noncric de Gonfoii- 
taine. — Idem des peiils essaris. — Idem de l'anlno. — Fours. — 
Tabellion nage. — Maîtrise des tisserans. — Pooltore. — Amendes. ~ 
Gwfiiicalioos. *— Afoeages. — Blonlin et pibn. — > Perrièrcs. — > 
Pressoir, — Lois et venies. — Etangs de Laooois. — PaisBons. — 
Bois. 



Digitized by Google 



Getld miie Aienno d'un dowai»e'y.4Qat>>I^B>ipriiKBfiw 

revenus étaient le salaire de la protection du seigneur, 
signifiait suffisamment que bdni-ci n'appréciait plus 
guère que le bénéûce matériel , sans se soucier gran- 
dament de «es deYoiis envers sas ifassaui. Des fermiers, 
intéressés à profiter des charges et à les exagérer, ne 
devaient être que de tristes protecteurs, quand les offî* 
ciers de la seigneurie ne pouvaient plus être , entre 
leurs mains , que des exécuteurs chargés d'assurer la 
perception des impôts , sans aucune de ces modérations 
arrachées quelquefois, par la pauvreté ou le malbenr, 
à l'indulgence d'un sâgneur paternel. Les bénéfices et 
les dignités devenaient un objet de spéculation et la 
proie d'intrigues que le maître, trop éloigné, ne coft* 
naissait pas toujours, et que trop souvent il approuvait. 

C'est ainsi que, par abus de leur droit de collation 
de la place d'abbé de Riéval , dont ils représentaient le 
fondateur, Henry et Anthoine de Silly y nommèrent un 
de leurs bâtards, appelé Jacques de la Roche-Guyon, 
au mépris de l'élecLiou faite de Uumberl-la-Rate. Cette 
nomination abusive ayant éprouyé de grandes diffi- 
cultés, ils lui substituèrent, non pas La Kale, le titu- 
laire, mais un nommé François Riquely, qui, si L'on 
en croit Charles d'Urre, était un de leurs domestiques. 

Depuis l'introduction des Silly dans le domaine des 
Sarrebruck , Commercy n'était plus entré les mains du 
seigneur qu'un objet de lucre , une sorte de métairie 



Gouverneur ; 
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d^Unéu à : produire ei à v(m: disparailro Iruils 
sans gloire et sans profit. Ces oovirtîsans parisiens y 
eatcetenaieut bieu quelques valets, àa^ équipages de 
vénerie et une garnison en miniature , mais 'leurs ofà*- 
ciers seuls avaient le privilège d'y trouver quelque avaft* 
tage; la magistrature , la noMesse et le commerce de 
la ville étaient privés des houueurs et des émulumeuts 
que la présence du seigneur leur assurait jadis. 
, Les ufficiers et serviteurs de ces comtes étaient : 

Jean le Forestier, écuyer, sieur 
de la Bourdomiière , 

Thomas de Percy, écuyer, sieur 
dndit lieu (plus tard), 

Autoine Fleury, préoot; 

Antoine Fleury, contrôleur , ftrocureur fitcaè; 

iSicolas Cliàloiis, substitut; 

Pantaléon Durand, temeiwr; 
' Guillaume Crespin , cuisinier; 

Bastien Massey et Thouraiin Michelot, poriierg. 
• Antoine de Silly épousa, en 1572, Marie de Lannuy, 
d e sceadante de Marie de Sarrebruck, sœur de Ro- 
bert I** et femme de Jean de Hangesl ; elle était née à 
Folleville, eu 1550, et prenait le titre de Dame de Folle- 
ville et de Paillart. La mère d'Antoine, Anne de Lai^l , 
lui donna en dot Marceaux et Saint-Komaiu, avec le 
eornU de la Roehepot ; le partage qu'Antoine fit avec son 
frère le rendit aussi maître de Muntiniraii , ïrosuay , 
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Moleron, Montenil, Ncsle, Laschy, Soidron, Corroy, 
CourcdUes et llahgny. s 

L'hôlel de Rouc^, à Faris,. fat eormrré m commun 
avec 60Q frère ; c'est là que ce» riches gentilshooimes 
ne M rappelaient Gommercy que pour en dépenser les 
revenus ou y euToyer, comme de grauds souverains, 
les actes de leur bon plaisir, 

Henry de Silly était comte de la Uoche-Guyon, baron 
d'Acquigny, comte de Bocbeiort, seigneur de la Pom- 
meray, les Ivelines, Saint- Arnould, les EsclieletUîs, 
Aulneauy Àunay, Voise, Franconville , Adonville, 
Escuray, etc., le tout lui venant du jHirlage sus- 
rappelé. Il avait épousé Anthoinette de Pons, marquise 
de Guercheville, baronne de Leuron, ([ui pouvait allirer 
sur son mari et sa bmille les plus insignes faveurs 
royales, mais qui eut la sagesse de les repousser V 
« Après la bataille d'Ivri, le Hoi Henri lY coucha h la 
» Roche-Guyon; il fut frappé des beaux yenx d'An** 
» Ihoiuelte, et lui oilrit promesse de mariage signée 
» de son sang. Anthoine de Loménie, qui Paocompa- 
» guaii, £ul féru d'Anne d'Aubourg Porcheux, damoi- 
» seHe de la comtesse , et Pépousa ; mais Anthoinette ne 
» :voului jamais écouter Alcandre. » 

Elle avait une figure et une laiUe des plus gracieuses ; 
mais sa vertu surpassait a^s avantages. Vainement le 
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monarque employa la' r^source des présents et Toifre 

des plus grands honneurs, elle refusa loiit, et, pour 
ne pa5 sueeomber» quitta la cour et fut se conûaer 
à la RochMjuyoïi. Le toi était désespéré ; comme îl ne 
pouvait Vy suivre ouvertejuent, il dirigea un jour une 
partie de chasse de oecAté et, le soir, après s'être séparé 
de son monde, il lui ât demander asile pour la nuit. 

La noble èhàt^aine se revêtit aussitôt de ses pluà 
beaux ornements, se couvrit de pierreries, et vint le 
reoefoir avec une magnificence presque royale. Elle le 
conduisit elle-même, selon Pancien usage de la vieille 
hospitalité, jusqu'à l'appartement préparé, mit tant de 
grâce et de coquette salisfaclion à lui faire les honneurs 
de son casiel, que le galant monarque se croyait sûr d'une 
victoire qui lui avait échappé jus<îu'alors. Anlhoinelle 
l'avait quitté un instant, pendant lequel il la croyait 
occupée aux préparatifs nécessités par sa présence, lors- 
qu'il apprit qu'elle se disposait ix monter en voiture. Il 
accourt au bruit de te départ inattendu, dont il de- 
vine le motif; mais il la conjure vainement de dc- 
meorer, elle part impitoyablement, le laissant mattré du 
logis, après eu Lie réjwnse désespérante : « Je ne suis 
>» pwlHÊtrepaid'auezbcmnemauonjmrétretotr^ 
» mai* j'ai le cœur trop noble pour cire cotre maîtresse. » 

Henry de Silly étant mort, Anthoinette épousa Charles 
du Plessis doLiancourt, gouverneur de Paris; après ce 
mariage, elle prit le nom de marquise de Guerche* 
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ville, ne voulant pas s'appeler M'"' <le,jLiançourt,..dans 
la crainte d'è^ eonfoodiie am. la dnfhiesfie da^ Beau- 
fort, qui n'avait pas iait honneur à ce nom \ Le roi, 
lou^uis ^{uris, crut trouver ua accès pim faeike près de 
la marquise de Guercheville que près de la comtesse 
de la Roche-Guyon, et lenoimla ses teotalma» mtiDe 
celle de la partie de chasse, mais sans plus de succès. 
Henri IV, loin de chercher à s'ea venger, lui dit fort 
généreusement ; puisque vous avez été dame d'honneur, 
vous le serez, et il la nomma dame d'honneur de Mark 
de Médicis. « Alors, dit Pabbé de Choisy, Festime et 
» l'amitié prirent la place d'une passion toujours eon- 
» damnable quand die n*est pas réglée par la vertu* » 

Dans les Amours du (jrand Alcandre, elle est désignée 
sous le nom de Sdlinde. Ce fut elle qui introduisit à la 
cour le cardinal de Richelieu, ainsi que Vauthier, an- 
cien domestique de M« de la BocherGuycm; plaeé chez 
la reine en quaUlë de médecin du commun, Vauthier de* 
vint celui de cette princesse et de plus son amant. 

M"' de Guercheville mourut le 46 janvier 1632, lais- 
sant de son second mariage un ûls et une Hlle qui furent 
la tige des la Rochefoucauld. De H. de la Roehe-Guyon 
. elle avait eu un iils, appelé Fjonçois, dont il sera parlé 
plus loin. 

Henry de Silly était apparemment prolecteur des let- 
tres ou de ceux qui les cultivaient* Un nommé Prudent 
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le Choiselat. procureur du roi à Sezanne, lui dédia uu 
ouvrage de sa façon ; il a pour titre : Dùconn oéeonomique 
non moim utile que récréant ^ imprimé à Rouen en 1612. 
Ce savant homme de loi s'évertue k y démontrer le profit 
que l'on peut tirer des poules et du leurs œufs; son sin- 
gulier traité se trouve ferci d'histoire grecque et ro- 
maine, ce qui avait sans doute le mérite de faire rire l(i 
lecteur, car cet assemblage ridicule est tout ce que Pon 
peut trouver d<î récréant dans cet ouvrage, dont notre 
Damoiseau n'eut pas le droit d'être fier *. 

Henri de Silly avait obtenu, le 7 octobre 158G, la 
confirmation de tous les privilèges , accordés jadis aux. 
comtes de la Roche-Guyon , et , entre autres , du droit 
de chasse dans la forêt d'Artie, concédé à ses ancêtres 
par Philippe-Auguste, en 1211 , et confirmé, en 1326, 
par Philippe de Valois. 

Uacte le plus important du règne commun d'Henry et 
Antoine de Silly, à Commercy, parait avoir été la charte 
des bouchers , contenant les droits et les devoirs des 
individus exerçant cette profession ^. 

Après la mort de Henry de Silly, son fils François 
lui succéda et régna avec son oncle, Antoine, ainsi 
qu'on ne tardera pas à le voir, quand nous aurons rap- 
porté ce qui , à celte époque, se passait au Chàteau-Bas. 

< Je (lois rcl ouvroRp et sa di'couvcrlc à M- lîonnaire-Mnnsuy, de Sl-MihicI, 
enlevé trop lôi à la siieoce ei auK leilret , qu'il cultivait avec uo léle des plus 
louiMef. 

, s V. loin. 3. HJailrUes. 
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CHARLES DUREE, 

81EUB DE THKSSIÈBES. 

CBATEàU'BAS. 



Charles d'Urre n'avait que onze ans lorsqu'il perdit 
sa mère, ànthoinetle de Larban; son père, animé de 
la plus vive sollicitude pour ce fils, espoir de sou 
nom, ne négligea rien pour en Dure un gentilhomme 
accompli. Néanmoins, les soins inereenaires des maîtres 
ne rempkeèrent pas près du disciple la tendresse éclai- 
rée des parents. Son instruction laissait, à ce qu'il 
parait, peu à désirer pour l'époque; mais elle fut viciée 
par (le minutieuses pratiques de dévotion, qui enchaî- 
nèrent en lui la liberté de la pensée, et n'abputirent 
qu'à paralyser d'émineiUes facultés dont le bien public 
avait droit d'attendre plus de services. 

L'éducation n'avait pas entièrement étouffé dans le 
jeune seigneur le penchant qu'il avait à l'orgueil, 



• 



défaui nMS8aiice> sa loriiine et la lnveivi iàt 

prince expli<iiiéit fiirilénmitv ^on omdèreraltwr et pelj 
fleiible ne s'éUûl pas non plus £açouné à auppdvtoT' kl 
GODtradifttion ; elle le poussait qudqueCiNB k des^eaÉfvtm- 
tements démesurés. C'était , du reste, un homme remar- 
quaUe» doué de qualité» solides, favorisé au physique 
des ayantages les plus désirables, si l'on en croii sou 
Instorien * qui nous le représente comme ayant « «ne 
» belle stature, un visage agréable, une physionomie 
» pleine de dignité, lu firent haut, Tœil étinodant, ie 
» fiez aquilin. » 

Des goûts chevaleipesques» assez ordinaires an jenne 
ûge, en rapport d'ailleurs avec sa condition, le por- 
taient à- se fadre ofaevaiier de Malles l&.mode d'aller 
combailre les infidèles n'était pas encore passée : elle 
était à ses yeux le plus beau rêve d'un gentilhonune. 
Mais une ambition plus plausible et surtout plus féconda 
en rteiUats pidilables le. retint à la eour.dii>dno de 
Lorraine qui le nomma chambellan. Sous ses auspices, 
il épousa Harie de Marcossey , fille de l'un des 4&^m 
de ce prince, en sorte que k Pàlestine fat ImilAt.oa^ 
bl^ée. Sa phice à la cour lui était assignée par.ison 
méfHe.' Uédueation qu'il avait reçue , lat^ODiiaissane^ 
de plusieurs langues vivantes, ses dispositiaae^naUlfidHip 
à la représentation et à la magnifieenee le pendaient plus 

4 Pom Ch. de GoBdrccovrt* ' • * 
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propre qu'ttÉ ftntn» ont (l(>neiMM>iil1anriM»M|deliit. ' U 

do^iot pn^ue habtiuûilm6nt .ekargiéid«b. m^ssiûiuim|- 
lM!&9im^ilMÊ oùiilr M.CQndqi9Îty w^iuriiliifi^ «ntffiittB 

pniHienoe el. une ^ai^lc qui . lui méritèreul resiiuui 

• ,u<Mai8 aussi ^ dit sun historien, il y allait de la bonne 
M «Mnièro*; m iMrani d'ealteprewlfe tettes • négodâ- 
« lions, il se mettait on devoir de notloyçr sa cons- 
» («onoe, ftiflaitr dire des mesm du SaÎB^fisprii el de 
» Notre-Dame, communiait, faisait- des aumônes cx- 
» traordiuaires, et priait Dieu que si le» eommmKm 
«^»dii duc étaient -pour la f^oîre de sa Majesté- divine, 

»' il les lit réussir, sinon qu'il le rendit muet £t 

» aprant que d'être présenté aux princes , il répétait son- 
>» vent cette oraison : Aclionet nottrasy quœiumm Do- 
» fMfM, étc. T» Cette faabitiide, pea eemanin^àlors, lui 
attirait quelques critiques qu'il supportait avec iisësigna- 
lion. Député tm jour Ters Henri IV, ce mouMiiid de«> 
manda quel était le gentilhomme que lui envoyait le. duc 
ée- lorraiiie? — ' C'est , répondit l'intiodnolear , eer pai- 
piste qui dit ses prii'res avant d'être présenté à Votre 
ifejeftté. Plùià Dieu, répartit le roi, que tons hs pa^ 
pist»^ de mon royaume lui ressemblassent, je serais le 
"piiis lieoreiix roi de Funivers et le mieux sera. 

Les missions honorifiques n'étaient pas les seules qui 
lussent confiées à Charles d'Urre; le duc avait de son 
mérite une plus haute opinion. Il lui fit soumettre la 
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rédaction des couUimes JMkillisLgei» de fiauc^y, d'Àlle^ 
magno , ^ iVoBges , ' dé' to"; éB'«^MMiîlifél ' à du 
Bassîgay ^ qdi> ne parurent ^'après «voir suài > lei* imo- 
difloeltioiis demaAdAw é M- UiaaîèffM- et à' >ia'«'iu»t» 

sagesse. ; •• ^-i" ...... « 

^Maîs<|)eBdattt:(|^t'b chamlMlUin brillaît'àila odBinet 
s'y laissait étourdir par le bruit des honneurs , le id^ 
gneur.'-tfihqiDéiait» fait pètt du-^Bori de -se» TassanK^de 
Commercy, abandonnés aux conséquences dos esoar-* 
moualte qoe se Ihnnnent ilfiB ofiftoien de jitttice desdaix 
seigneuries. Le Chàteau-Haut voulait une prééminence 
que 1» MDgneiDB' entiie' eus ae se iiisnnt pcul^étie ^ 
disputée, mak sur laquelle leurs o£Qciors basaient 
leur ambitkm penoiindle; ée ^k un flcandale, touailes 
jours renouvelé. Antoine de Rosières , qui tenait les 
Grandft^oaiB pour le GhAteaxi'^Bag ; tie prétendit loilWà- 
coup insulté par son collègue du Chàteau-Haut. L'injure 
ne s^aéressait , è oe qu'il parait» qu?à lui; il la fil'vé^ 
jaillir sur sou mai Ire qui prit fait et cause, et, à 
sett Um, essaya de faire entendie au âoeiqufilty lâlfdl 
de son honneur , en sa qualité de seigneur féodaU 
Claude Sarraziny oonseiller de Saint*MilM,^ifuiK3i^é 
dfe procéder à une information dont le rèmltai^iid'*?é« 
pondit pas au brait qui avait été laiti ' mimum .vh - 
à eette ôocasion, le duc éeriyit au eomt» dB:»la ' 
Aochepot une lettre fort sage qui nousd<Hma une 'idée 
des tfacasseries dont le public avait le seandriei • 
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. 'D Le «ioiur de Thessières m'a faii euXeudr^ quo pai: 

» «ntre vos officiers et les siens m la ville dû Com^ 
» m&tcj et juridicticm d^eelle la justice y ert fort 
» mal acfamnistrée , au grand scandale des gens de 
^'iiieii, ÎMfMimlé des maimis el opfiimkiii des- bons. 
» A quoi me semble être équitable et selon Dieu que 
» et moi y doimioDs iMm ordre^ afin que les ehons 
^ maV entendues jusqu'à présent puissent prendre un 
». mSàm train pour Paveinry ce qui se iera aiaémfiDt , 
»(8i conjointement et par ensemble, d'un commuu ao 
» oord nous «Tisions de ne eoBunettre' aucune personne 
m offîce et administration de ladite justice , sinon 
» eeuL que nous saurons être gens capables «et dignes de 
» f teUes diarges pour leur prudence et intégrité* de TÎe. 

Je dis parce que depuis peu de (mps» eolxe 
n- autres, un nrnnmé Yinoft, qui ^t établi §ralBer en 
^ la iustiœ dudit lieu ^ ajfant par ses démérites et^^rimes. 
>y par Meonnls été ban» de la terre etseî^neuvie^e 
» iiiinmarcy a depuis obtenu» de nous deux^.gràtie et 
X» '«apipel' de «en bannissenent , ne se eontentaat.de 
» cela slingère de vouloir exercer l'état cl offtcti ilti grefr 
» fier, comme il faknit auparavant v ebose à^inôiiia^vi^ 
» .mal séante et scandaleuse, d'autant 4[ue tel état qui 
V- -est-^b penofeine publique et comme iëmoin des actes 
» judiciaires qui se foui entre nos sujets de ladite 



»' se^neurid éoil' être admiDÎilré |*ar pmomié de bon 
» Ime'el'reuciiinniée et exempt de tool soupi^x» ef 
» proobe. 

n À quoi je vous prie remédier de 'vottfe pari, «rtmne 
» j'ai fait de la miemie, aim que Ton ne puisse estimer 
» que Boua Toolioiis noua servir de pertontiaa îadipea 

» au fait de la justice» de laquelle nous Bummeii reder 
n vablea enfers IMea et nos aojets, d an «nrphis «r<- 
>» donner ù vos ofiiciers audit lieu de se comporter en 
1» loole modestie^ aeeord ei boime oorrespoidanoa -avec 
>» les miens ou ceux dudit S' de Tlicssières> mon vassal > 
Il comme jer leur ordouneitti iisire^ele» 
» 23 mai 1687. » • 
L'amiée suivante, Charles d'Unra ayani fût peÎÉdre 
ses armoiries et odles de sa mère à Tt^lise ès9 €Imk 
uoiuesy on s'aperçut qu'elles étaient en la même cein- 
ture que «elle des ancêtres de M. de la llodie4fuycm^ de 
là y grandes clameurs. Le comte de la liûchepot > in- 
formé de eette erreur dit peintre, qui lui inl - représentée 
comme un atleulat, donna Tordre de former opposition à 
dette entrefrâe, et, pour mieux déekrer la guerre; in- 
terdit ù SCS olTicicrs de se joindre à ceux du Chàleau-Bàs 
po«f rendre la justice. Qiarles d'Urre était aibsenlr ixMir 
une mission en Allemagne; le duc prit sa défense et com- 
mit !!• de Kosièces pour examiner raflaire, ahrecreeem- 
mandation de bien chercher s'il y avait moyen de mellre 
les précieuses armoiries un peu plus haut ou un peu plus 
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Im, m la..qiiatilë.(de» padîes'le iieciwHiiU-OiitifMre 
quuli iiM' rtbuiial de gravu «flifturûi aftus dtiute 
que 9 selon l'eipëdieat îmagiiié par le duc, un coup de 

piiiceau k tenuùaa. 

. Jeun d'Uma?aU oblmuid^Avoiv mi préf6l pailieur 

pcMir Viguol; QcUe coquetterie iiéudale ne parut 
pÉB aaseï édatante à son fils» qui poussa Pattbition 
jusqu'à vouloir se faire une forteresse de village. Il sol- 
licita, al <Milt de Chartes lli de la fenner de mwailtes. U 
voulut ensuite en faire autant de BreuU et des faubourgs 
de CoBunarqr, situés liors de l'andenne enaeiBle; mais 
les habitants se récrièrent; le Château-Haut, qui n'é- 
tait pas iàfM de le contrarier, sa joignit aux rëda- 
mants, en sorte que le duc ordoima de surseoir et 
retira sa permission. Vignot seul eut le semblant d'une 
plaee de guerre. 

^' £a cette année, Charles d'Ucre partaiya la 
succession patemells a?ec ses sdéurs qui awsnfc pris la 

résoluUon de vivre daiis le Chàt^u-Bas comme dans un 
cgumi..n résulte de Pacte, passé à Vignot, quMl kur 
céda la Uhut dite la Rouge-Tour^ depuis longtemps in-, 
.hubitée^.et qu^il la fit réparer pour elles. Cette loor avait 
éié jadis iuceudiéc pendant les guerres doul nous avons 
parlé.. ILrleur dimna en outre la galerie conduisani à. la 
kiterie , la chambre de leur père , voisine de la ciia- 
pdl«9 tous les meuUes, tableaux et ornementa de cdle- 
pi; de j)luh, i^lusicurs portions de jaidins et vergers, et 



t 

fagots,, ^l^Wgageaiit ù lus iudcmniscr de viiie^t mille livrus 

voriser leur ^oùt pow ^la retraite, il lewairiûi'-tulti 
IiçraMiar'de nui;» .Uû.sq^t, à huit piedsi-dc^ l^ul.U. moitié . 
du grand parteripe; (fêtait là leur proqaenûir el rlfiur 

seul dél(as5wea|« .. 
1592. Quand/Qn te brouinait pow des préBéances^ 

il t^jiXt .éfé .étoimaut que quelques prétenLiuns plus sér. 
ri^Ufes ne 8acgijS80|t p«8$ aussi les officie» d«s dmi. 
parts trouvèrent-ils le moyeu de foire uaitre un pro-. 
cèa; nais il fut t^rmÎMé en oetta amée par una. Uaon 
saction datée du 15 octobre. Il fut convenu : 4* Que le . 
meix Au-rdessou» des mouliiis apparUeodraii m Cbàleaun 
Haut, ainsi que le cours d^eau «u'dessus ^et au-desn.: 
sous des moulins jus^'aux Plats-Pieds» ave&i«^ faeulté * 
de curer et vider ce daroiar 'san^. la^ peouissiaii'. du.}. 
Château-Basi . ... •. .* • 

T Que le Chàteau-Haut persoimellemeiit, mais 'ueii? 
se9 sujets, pourrait faucher, sciller, etc., saAS.aUcudre 
que le Clp^teaurBas ait pris sa journée de corvée; i-, i 

,T Qfie les Hottes et la chaussée de Vignot seraîcnH»!!- • 

cojvmauo/.et qu'il ne serait pas touché à..-(a .iDiiriqtiHQd«iii. 

ChàUîuu-lias qui aiiticipail un peu. - ' ; n,: 

i^Q/h l/à droiide terraga, qui appartenaii au ClaèAsau^ 
Bas, devint aussi le sujet d'une contestation sérieyse. 
Les comtes avaient ascensé à Ville^lssey un hois déiii^ 



Digitizod by Google 



CUARLES d'CRRE. — CU-B. 1594. 25 

qui leur appartenait; ils approuvaient les censilairfi; 
dttfUtlenrydto'-de payetr le téitagè, ett'isé'Mdant éîiêII» 
ce que les terrains du Chàteau-liaut en étaient exemptés; 
Chairlés d^Ukte' sûutenëU qtie l'asceilsemettt l6S repla* 
çait dans le droit commun. Une conférence eut lieu h 
ce' sujet : le comte, en personne, s'y présenta, assisté 
de ses conseillers et de plusieurs individus faisant pro- 
feaion des kuresj notamment d'un sieur Marchand, chi- 
caneur renommé, qui s'obstina A ne rien céder. Chartes 
d^Urre était accompagné de M. de Gondrecourt, conseiller 
à Sainfr^Mihiel, chargé de discuter Ta question; il ne'put 
convaincre des adversaires qui voulaient avoir raison. 
Le prëndent Boumon, deux conseillers et un avocat 
de Saint-Mihiel , nommée arbitres, se prononcèrent en 
IkvNir de Charles d'Urre qui crnt la quertion tranchée ; 
mais Claude Trenel, magistrat du Chûteau-llaut, refusa 
de s'asseoir aux Grands-Jours à côté du cohseillèr du 
Chùtcau-Bas , en sorte que le cours de la justice fut 
entrtivé. 

Un bourgeois, nommé Nicolas Raifet, qui, dans oc 
moment, se trouvait' emprisonné au ChAteau-Bas,' en 
fit là rude éprouve, car ce fut en vain qu'il iippeïa 
aux -Gt^dsHJours de la condamnation prononcée contré 
lui par le prévAt : des magistrats, animés entre éttt de ' 
sentiments si hostiles , ne pouvaient que rester sourds 
aux plaintes d^ malheureux et sacriflef Xmri devoirs 
à leurs réœminations. 11 fut obligé de subir sa sentence. 
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90mm F«»ili<|ggiiii0r 8|à liOTfairaBi.iytos kngienps 

en prison , dajis- F^pcuii: d'un appel pour Jt^ud. â.Jiê 
trouva pas de juges. . «> * •* < : ^ 1 

Ju6qu> aux pregoBttèraamiées^ii^owmii siM?^ Charles 
^'Urr^^ occupé il; la; cû»ir, ne iii^.pfis pail^ dôiliti» si 
ee n^est fNlur un procès qu'A «ut «vee>Feiiiir4c»C!rttyër, 
seigneur di^ 1 oataiaoy à Toccasiou d'ua partage de fâr 
miUe; flaais Comment a^a pas de fHre^^ de «oa «éjoiir 
au Chàteau-Bas, jusqu'au uioment où ce gi^uUlhouune 
prit lar^hiliott de nnoooer flu.iii<»id6».de se vovar 
à la retraite et de consacrer le reste de sa yie au ^alu^ de 
son Ame.- ... 

Cedmait être vers 1605 que cet événement eut lieu, 
ipuisqu^ rhistçrien de.ClMu:ie& d'Urre nous ditique sa re^ 
traite dura vingt-quatie ans^ et.il. est mort.^ 4629. Ce^ 
pendant. on voit qu'en 4U^7 il prit .pari.i Tacrét -dn 
ccmseB qui ordonna rassemUée dos Stsls à Mnt-Hiliiel 
pour y reviser la coutume; d'un autre coté, les registres 
de PétatroiviL nous^ appreonenft qn^m 1605 Hadame de 
TUessiùres accoucha d'une fille qui fut appelée Fran- 
çoise. iiO-nioyen de tout cofidUer est d'admettre qu^ iie 
put , pas rompre tout-à-coup avec sa position et, que sa 
lésdhitioa Si^ fiit pas prise rigourei«8enieii|t à joupfise,, 
HMiM pea à peu. 1' • -r 

L'ambiùon déçue, l'amour de l'oisiveté, le iMgoùl 
du monde, un mariage mal assorti, un pendiant na- 
turel à la dévotion, sont -les motils .ordinaires de sem- 
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b\Me ' êéletéinà^'.- **lk po^térHé jugent i 

k des sentiments indignes. - : i . / i 

' Quoi quUl en soit) sa résoiulion étimt bien arr<^, il 
(BomménQa pàv dkpc/êst de M ènAiits. ll'amt 'iDint| 
liiies : deiu furent dfertes à Dieu • et iiirent leurs vœux 
efaes les Bteédâetiiies de fiétes; les (tfab atibres inrent 
$Qcril^ au monde et se marièrent, Tune à M. de 
BuBithii, «eigneor de Noviant y Faillie' à*'M'. Desar^ 
inoiscs de iaulny^ et lu troisième à M. de Uaigocourt. 

Cas •fMnmièrea dispositions laites» il ne sMgea plus 
qu à compléter Teiécution de son projet. Le jour de 
l'issoBiplion) il appda ses sœurs, sa fenuoiie el sen en- 
fants , leur déclara , avec solennité , qu'il vivrait à 
jamais séparé de tous ks intéiéts qui: rattaefaaient id* 
bas, qu'il ne voulait plus que songer à son salut et à 
Dieu , remettant à Madame le soin de tout le temporel 
eC'Venonçant , en outre , à tonte rdatîon conjugale. 

Ses sœurs, qui, comme on l'a vu, vivaient en ro- 
dUBës, acceptèrent avee joie une proposition qai s^o- 
cordlrilavec leur goût et leurs habitudes; mais Madame 
t^n 'prit à M yeux et se récria eobtre un MiiIftUble 
partage, reprochant à sou mari el à ses sœurs de 
prendre le ciel pour eux et de lui laisser* la tevmv 
De sages réflexions Tamenèreut euiin à plus de résigna- 
tidn relie consentit à sa séparation de corps et accepta 
proturaliou de régir le temporel. 



Jules, provincial dés Minimes, en remplit quelque 
temps Toffîce, inaSs f0taeliôiks^r«j^j^6laiit ailléart 
fallut en chercher un autre. * ' ' '» • • ' 

En ôë tenkps limt Antoine de Menu», YèKgleiix jgeùâii 
homme, zélé pénitent et grand 'réfonnateai* des'CtlpuKi 
cin» qui goûtaient difficileiaent ses austérités 9 - les Aé* 
^llreiids 'fèt^ iMêài pas de son ftti^' d'ailgmentof^'ie^ 
takips de leurs prières, ni de s'imposer un surcroUide' 
iiiorlifkMons:* Ué 4èiûi \iétDm\ ffbiM fM ttJtto^tfA^ 
tance , s'affermit dans sa résolution de se iaire ehar^ 
ttétt^y proSessîon plus* en tappoit aneé Mm pânduuit^à 
la 'contemplation. Il ne lui fallait que l'autorisation de 
son ordres nuos les Capueûos ^ui n'amcnt pas h&tm*' 
coup de membres aussi éminents ne pouvaient se réJ 
floudre à le peirdte; dW autre «ôté, Ctelte d^Ums^ 
qui avait été témoin de sa ferveur, aurait voulu se 
rattacher. • *' ■«.•••• . • • j ■> .n 
• 'Lassé de sa position , le Révérend ^èrè accepta cè- 
dernier parti; alors un complot fut tramé entropie- 
dSreëtevr ét lë pénHent. Un jour que 1ë Tére^tie^'lfeiiilà' 
se promenait dans les champs, Charles d'Une le fil 
ëtile^^,' comme de vivB'force, dans son earPMer^t* 
. conduire à la Chartreuse de Grenoble, où il prit i'habii^' 
Le ravisseur simulé sollicita .du papo une' riMélnlîdtai! 
qu'il obtint facilement, avec permission pour le éé- 
noMe de se retirer à Sierkes; celui-ci n'est «pa»* phir 
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au Cimec^H-Baa, pgur^e» être Iq dircctç^r spirituql^ 

de ses auteurs, le Père de Menna, soustrait ^ F^ul^r^ 

loaat, qui lui était abandonné a\ec tant d'empressçi]^eQt»f 

venable h de nobles pénitents, il la iit adopter pou^ 
liornis.d&ne nligieuse. Le wii'de.«(>aUpQQÇjd iiiisahNm 
neUement fait par Monsieur par Madame, qui, ainsi 
qoft leurn soBnr»^ reaoïitelèienl «le.d^ppnilleHi^t. 
des biens temporels, aftn ds pouvoir oipirer plw légère- 
mmi. au ciel. Kéaiuiioîias». d'adnMi^isIratiûQ.en ,iiU,CQar 
timiëe à Madame sous ladimtimi du Révérend Père. 
Tevs reçurent un nom de baptéyoïe Monsieur. iut ai^lé. 
PLJtODi^e^aidtBe'Sooijmû^ Ghaenn reçut un derge 
de cire blaaehe aveo* aoi» nom écrit dessus ea Qire,yer4e. 
pour le consenrer jusqu'à sa mort, moment où il défait 
être allumé. En&n le Père de Menua mit le confie 4 ses 
fareurB;«i leur obtenant de dom Didier de la .CouTi 
réfûrma^r de Tordre de Saint-fienoît, un sc^i^laînf, 
<|fie dutoud d'eia portait secrètement de jour, lei 4^ ip^t^ 
iiinsi que d'être- participant aux prières ;/i^i,r,0r4i;e,; et. - 
qaUif'leai di^ .on prierait p(kur.ea]( c9imqer:PfWP')^ 
religieux bénédictins. - , * . 

>Le âévérend*Pèfe lit ensuite la divisioit 4u «hàteau. 11 
se logea avec son serviteur dans le haut où uc pénétrait 
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pfi|onii6j'Si<imiliûiiniie ^kmaudai^ à iui farkr^ il «le 
ToecFail éalM'kisalMitsbii^taitiuiBfeHirfetQO'T^ 
c^élait dans la cour, par la pluie , la jueige mi inique 
femç» qu'tt* UL lObnies d^Usié avait une «kambre «lî 'un 
pelil cabinet près de la salloi Madame avait une chiuiâiBe 
eobas^ IHr4s.de ocUe de m damHerile8.:€hacaii.«i^ut 
ainsi un appartement spécial dans le reste de la maison , 
et s'y conduisait ayec tanA de circonspection que roé 
tenait pour uu crime si un homme pénétrait dans le 
qwtier-desiBmnMB let réciproqDeaieiit. 
. La chapelle, construite en forme de coquille dans l'é- 
paÎMSiir<de la mufaiUe» aiait son entrée par la satte ^uî 
lui tenait lieu de nef pour ceux cpil assistaient aux of-^ 
fioss. fin temps .ordinaioe eUe était ksmédy penoàne 
ne se serait wiké de pailer si elle eût été ouverte, tant 
étaient giandes la révérence pour ua auleLéàégamnani 
onié, ei la vénéralîon-pour les saintes* nsUques quVllé 
contenait. Le pape. Gànent Vlil en avait envoyé plue 
sielir» des plus précieuaSB, ainsi que teules'l^tiftdtal- 
gences désirables. >: i 

Le régime \e plus sévève s'observaii idani il* muiîML 
Monsieur y sesMurs et le Père de Meona se lervaieut à 
éeuiE henres du matin au son d^e • doehe'^pifHiciN 
lière que le valet de chambre n'aurait pas osé oublier. 
Chacun disail À part ses beuies eanoniides; • • ' " • 

A trois heures et demie, en été, et quatre heures, en 
hvMr, une antre docha appelait Madame et les -do»^ 



Digitized by Google 



meitiqiM s Ifadàmeidîlaitiseiflienrai^'ëttles lioiiMBtîqfiies 

commençaient leurs travaux par aller entendre la pre-» 
BN^i^fieiBe àk fMiioim.''! • * *{ • 
I tiMonsietir et ses sœurs faâsaièiK ^lénr 'oraison n^entale , 
el'âisaieni leur office jusqu'à m heuro». • * !• 
. km heurôs Fommii'^fooale élidt laite, pvésenoe de 
tout le monde, par le A. P., qui y ajoutait Peiam^ 
de conseiaice pour -tout le |olir« ' - ' 

À huit heures et demie on célébrait la> mcsse^ après 
quoi chacun se souhaitaît le iMMijottr am «utant de resr 
pect et de révérence que si aucun d'eux ne se ijàt connu. 

A anse heures lésiner, que Charles d'Um t^ranail à 
part, ne mangeant pas môme avec ses gendres. > ' 

A deux heuies, la cloche appehxit ma. hsiireif cano* 
niales , ensuite desquelles Charles d'Urro faisait son 
oraieoD meolade qa'il pfohmgeaii juscpi'à cniq hearea, 
lorsque le Fère de Meana ne luaaii paa qnelqUâ confé^ 
icoce que l'on, appelait ipirituelle* > i 

Ik éan liewes , on coUatiomait , à Feioeptieiiiâe Ma- 
dame , qui attendait jusqu'à six heures dans la crainte 
qiiïLm vtni quelque étranger, .. t < 

. K\Sffg^ {heures, en hiver, et huit heures et demie, eu 
étéi^t m- ^nlieiit. la. letraile , (pu avait lieu amitôt aprèli 
U priùr^ à lacpielle chacun était tenu d'assister, mémo 
les étrangera^ Le Révérend Père la disait toui^ut, anttd 
les puuils d'examen de conscience cl les actes de con- 
tntioa -y apvèa quôi chaeim se retirai dans le plua 
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profond silence, lellemeul que c'était presque un péché 
mortel de parler, exeepté fout les étrangers, et enccHre 
le plus bas possible. 

€e g^re de vie austère ne sufiil pas seul , dès le 
principe, pour amortir lout-à-coup les passions du sei- 
gneur pénitent; le voeu de continence perpétuelle qu'il 
avait fait était scrupuleusement, mais péniblement ob- 
servé. Pour dompter une nature généreuse, présent de 
la divinité, que, dans sa fièvre, il ne regardait que 
oopune une inspiration du diable, il lui iiallut avoir 
recours à un jeûne des plus rigoureux , prolongé pen- 
dant quatre années entières, au pain et à Teau, avec 
accompagnement de discipline jusqu'au sang, trois fois 
la semaine. Cette rigueur, exercée sur sa personne, 
l'exténua tellement que le Père de Menna se vit forcé 
d'y mettre ordre; il ne lui permit la discipline qu'une 
fois par semaine, et le jeûne deux fois, à savm les 
mercredi et vendredi. 

• Quant à Madame , elle jeûnait , dit son historien , 
avec tant de modestie et si adroitement,, que perioime 
ne s'en apercevait. 

Dixiauinées s'étaient écoulées dans, ce régime sévère^ 
sous la direction du Père de Menna , qui y avait gran- 
dement fait fructifier ses idées ascétiques, lorsque la 
mort vint frapper ce fervent religeux. Ce ifut, dans le 
château, une grande désolation; les vertus du défunt 
y étaient en sainte odeur, et s'il eût suffi dû témoignage 
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SOS pthiileiits, il eut cHô caîioiiisé. Kn alU'jitlaiil , il 
i'ui enterré dans les grottes de Tabbaye de Saiçt-^Mihiel; 
Charles é^Vjrrc fonda en cette ville un aimiversair<^ des 
plus solennels, aucpiel il prit toujours soin d'assister. 

Le public , qui s'était étonné de la constance de tant 
, de vertus chrétiennes, ne manqua pas de s'occuper ma- 
licieusement du sort à yenir de cette maison ; déjà il 
commençait à dire que l'édifice religieux s'écroulerait 
bientôt. Les of&ciers du ChÀteau-Haut, leurs partisans 
et les esprits forts du temps n'épargnaient pas les plai- 
santeries contre un seigneur que les plus sages eussent 
préféré voir occupé d'intérêts dont su position lui faisait 
un devoir. Mais les réflexions sensées comme les sar- 
casmes étaient impuissants : ils expiraient aux portes 
du château, et personne n'eût été assez audacieux pour 
les leur faire firanchir. 

Charles d'Urre avait, depuis trop longtemps, rompu 
airec le monde pour tenter d'y rentrer il s'était fait une 
telle habitude de celte nouvelle vie et y avait lellemeut 
pris goût qu'il semblait qu'il n'eût jamais eu que l'esprit 
de la profession religieuse. A force d'avoir disputé sur 
toiite espèce de grâces et de cas, il était devenu théolo- 
gien rniiiiiu' un docteur, sans compter qu'il se croyait 
capable de les surpasser tous en savoir comme en bonnes 
oMivres. 

La direction d'àmes si pieuses, de pénitents si riches , 

do soigneurs si g«''néreux , ne pouvait roster vac^uile , 

3 
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tmis «les 'tnolitîeiv'dê la oontrëe se fusseni -empvswëB d'y 
placer le plus ardent ilauU^eau de leur coJttmunauié. 
Mms Tordre de Saintf'Bmilt àmii ftYoir eti eal aalu- 

relleraeiit la préférence. Dom Claude François, prieur 
de Sainl^Mihiel» aYait ë(é recommandé par le Père de 
3Ieana, aussi ce fui lui qui le remplaça. Mais moins 
xélé que son prédécesseur» il ne fixa passa résidence au 
château, se conltuilant d'y aller de temps à autre. Dom» 
Barthélémy» bénédictin de Breuil, iiit chargé par lui de 
confesser et d'exhorter la sainte maison. 

Dom Claude ne goûta pas à un degré si éminent Tab- 
négation que Charles d'Urre avait faite de toutes choses, 
et notamment du temporel de son dcmiamei il Texhorta 
à en décharger Madame qui , selon lui , s'en lassait feft. 
Hais il ne put rien gagner sur ce point; en sorte que 
ce fut à dora Barthélémy que demeura confiée celle 
précieuse adminbtration, dont il rendait compte pen- 
dant quelques minutes après le dîner. Ainsi le couTent 
lenait désormais la clé de la cassette. Sous prétexte de 
rameii^ Charles d'Urre à ses devoirs de seigneur, dom 
Claude lui fit retrancher une heure de prières» pen- 
dant laquelle il devait donner audience à- ses sujets; de 
sorte que le direcleur de la conscience pouvait encore 
deieair le dispensateur de la justice. • • ^ 

A cela près, rien ne fut changé dans le régime inté- 
rieur; c'étaient mêmes jeûnes, mêmes oraisons, méâies 
ahstinences. Les prédications ne pouvant plus se iaire 
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4i1fee aillant d'as»iduit(^ <]ueiquanii h Pèrerde-Monha 'de- 
infinnaU: ««a • château y les inlervaltes . éiaimlk remplis par 
Irtf œtmon» qne' le» éftuditnls «m tthëolofipev de Braiiil^, 
•Tenaieni y lairo i'im après i'aulru^ ce qui leur serrait 
d'emrdioe. D» étaient, par Pordre du malfrev écoutés 
arec autant de recueillement que le plus iameux prédi- 
oftteur» tt On^mporte, disait le pieux seignmr, que ce 
• » soit ua àue qui porte la parole de Dieu^ il iaut la re- 
Qefroîr am honneur et applaudissement; »< 
Ces jeunes gens ne débituieiil qu'en tremblant leurs 
sermoBs devant un juge aussi éclairé» qui n'asuraitipas 
souffert le moindre écart. La domination qu'il exerçait 
sur eux lui donnait i'babitude d'une suprématie qui 
augmentait sa confianee dans ses forces, en même temps 
qu'elle ajoutait à sou zèle et à sa fi^rveur religieuse. 
Plus d'une fois il fit , à sa maison réunie , des re- 
montrances qui ressemblaient fort aux sermons les plus 
caractérisés. 

. Sa lecture se bornait à des livres de piété; sa bil)lio- 
i tfièque consistait dans une collection choim des Saints- 
Pères. La Bible dont il se servait était magniliquement 
•lfeliée>et derée sur tranche; il la conservait dana un ta- 
bernacle- doublé de lafetas blanc, d'où il la tirait pour la 
lire à deux genoux et tête nue.- Il passait ainsi plweiirs 
beures en oraison , et si souvent qu'il s'était formé à ses 

un calus amn dur qm i'oi* 
' C'est dans cet état de perfection , ohef-dVeuvre^ du Père 
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de Mensa, que* dom Clawle ifouva son illustre- fiénileiiii 

sans doute qu'il n'eut pas l'inteutiou de détruire Tou- 
vrdge de son {«édécessMir, ot, en supposant qu'il a'«ûl 
pas travaillé dans la vue di; faire i)ioliler sou couveiii 
des trësots du saint homme, la lamiUe et les vassaux de 
celui-ci durent lui savoir gré de lui avoir arraché quel- 
ques-moments pour le soin de leurs intérêts terrestres. 

Charles d'Lrre avait joui à la cour de Lurraiuc d'un 
crédit qui pouvait encore être utile aux siens; malgré sa 
répugnance pour les spéculations lerreslres, il consentit 
à utiliser ce crédit au profit de Jean de Beauveau, bailli 
du Bassigny, son petit-fils, qui désirait entrer au ser- 
vice du duc. Voici comme il terminait onctueusement son 

humble supplique h ce prince : « Ains n'est autre 

» mire que Favancement et le bien du service de V. A. 
n qu'est la chose unique que moi et mes enfans respi- 
» ions avec souhaits incessabies de voir V. A. comblée 
» et assouvie de ses plus désirables contentions. Si 
» Y. A. agrée quelque chose au pardessus, me faisant 
» la grAce que se laisser entendre, je m'y porterai de 
M toutes les moelles de mon ailéction. 

]» De y. A. hpkuquetrh humble, très obéissant èt 
» très fidèle serviteur et vassal. 

» De sà lunoR de Commercy le 1B octobre 1613. » 

Le devoir imposé par Dom Claude de rendre justice 
aux vassaux n'était pas chose facile à exécuter dans les 
circonstances où Charles d'Lrre se trouvait, ce fut pour 
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FrésidetU des 
Grandi' Jours y 



lui* une croix pénible et mérilom À porter , ooanié on 

jugera. i - , • i • • 

< Toioî d^abord la oomposkion de sa mamon : 

/ / Anloinr de Rosières, avocal el con- 

seiller àSaint-^iel, 4e 4594 à 

De Gondiecourty oonseiller d'Etat, 

drpiiis IGIO. 
I Uumbert j^icolas, 4596; 
( Toussaint Haraucourt, UH/k 
Giile Thevenin» avocat à Saiul- 

Mihiel, 1591; 
Adrien Pautaléon , 4 ôUtî ; 
Pierre Lepage, 1604; 
Claude Minetle, 1014. 
Mengin Mareschal, 4504 ; 
Claude Vautrin ou Vautliier, 1004; 
Noble Simon Fleury, 4644, 
Clni>lMph<' Viiiol, 4591 ; 
Ch. Guillermiu, 4004. 
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LietUeiumt de 
prévôt, çruyer, 
receveur, échevin 
banal. 



Procureur fiscal , 



Greffier emmun , 



( N i 1; < il i is Ueler , 1 59 1 ; 
Cn flicr particulier, J „ „ . 
" ' ( Henry Henry, 4014, 



((mpiahli\ 



Sergent y 



rraïK'ois Tlioonin, 1591 ; 
Jean (luillermin, 1004; 
Midirl llanniroiirl, 1644; 
Dcniongin, 4(»10. 
Jean lloctjiiellc. 



Digitized by Google 



3iS CHABttS b^bllBE.-^ CH-B. 4645; 

{]{'rim\ \iir\Ql, ccUet de chamirre; " 
Baslien UussMi', «Aomrîer; 

Didier Rouyer, Gaspard Trlboliii ' , Guillaume Tri^ 
' bolin, valeli; 
Claude Tribulin , portier^ 

OUYBIEBS TRiVAILLANT HABITUELLBBIENT FOUR LA MAISON. ' 

Nicolas Caslel , menuisier ; 

Louis Clément , cordomier ; 

Jehan Daguel, sellier; 

JeanEmoudy bourrelier; 

Claude Basoile, dit le nomain, couturier. 

Le prévôt du CMleau-Bas reudait la justice à Vignot , 
à charge d'appel à Nancy, lorsqu'il s'a^ssait des sujets 
particuliers; les autres sujets étaient jugés à Conunercy 
par les deux prévôts » à charge d'appel aux Grands- 
Jours. 

Quant aux g^s de sa maison , Charles d'Une jugeait 

non seulement leurs peccadilles, mais leurs délits. Le 
sergrat Hocquel ayant retenu seize francs de la levée 
<£u'il avait faite des deniers d(; la recuite, fut rais en 
prison et n'obtint sa grâce qu'après sévère punitiot». Le^ 
portier Tribulin ayant prèle de l'argent à iulénH fut 
chassé impitoyablement comme usurier. Dom Barthe*-' 

I Désigné pour acconipêgoer ma malire qui devait aller trouver le cardinal 
(le LorraiK , 9û loi acheui uHê ivpt de drap Mont pour dlt^^epi fr^^fu et 

demi. 
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lemy, devant lequel il sa soumit, humblement, obtint sa 
réintégration, mais l'obligation que TriboUii' avait fait 
souscrire fut jetée au feu et le débiteur autorisé à se Ubé- 
ror en trois ans, sans intérêt, entre les mains du sévère 
seigneur qui remboursa Tribolin, après lui avoir lait 
essuyer un redoutable sermon sur rfoooaité de ce cas, 
contraire aux préceptes de l'église. 

Une plus grande faute méritait un plus grand exemple. 
£n 1608 9 une femme âgée, prévenue d'un mince délit, 
fut traduite devant la justice des prévôts. Le 20 janvier, 
par un froid des plus rigoureux, ils la firent appliquer 
à la question et tirer avec tant de violence qu'elle eut 
une jambe rompue. Sans appeler de chirurgien pour la 
secourir, sans lui donner aucun soin , elle lut jetée dans 
un fond de fosse et traitée avec tant do sévérité qu'elle 
mourut après quelques heures d'horribles souflSrances. 

Ces deux magistrats se nommaient twble Jean Laurent 
et Humbart Nicok». 

i)aas ce temps d'oppression sur les faibles , il y avait 
peu d'espoir qu'un acte de barbarie, émané d'indignes 
r^résenlanls de lu justice , fût empêché et encore moins 
réprigié» Hais la rigidité des principes de Charles d'Urre 
n'admettait l'impunité pour personne; justement mé- 
cooleQt;dekiconduite de son prévôt, il se mit en disr 
position de le fàire juger è son tour. 

Les difticultés qu'il éprouva pour y parvenir donne- 
raient, à elles seules, un grand mérite à sa détermi* 
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ua\iuu. UuiB^titi uNiculas^ qui u'avail plus, de méuagCïT 
KMHntsi à espériip^.n?«n:g8trdft plus env60i:80ii itiaMiei^ H 
Ut touU* les cliicuiies que sa i)roi'i3Ssion lui avait i'ail 
ocA&attreu Après Usa des discusnoDs de formé, il ^xnuh 
parut il Yigaot dcvaul Claude Bourgeois, avocat è 
Nancy:, oonaeilkr du duohé de Bar, spéciakomii cqhh 
mis à cet effet par Charles d'Urre. Nicolas s') défentlil 
avec acharnement et consentit enûn à une enquête^ ifais 
aussitôt, crajguaut son résultat, il déclina la comp<5- 
teaice du conseiller et prétendit qu'il devait être jug0 
par les échevins de Nancy. 

Ce moyen lui ayant échappé, il recourut au duc de 
Lorraine, lui représenta qu'en sa qualité do pourvu 
d'oihce, il devait être jugé par un tribunal supérieur ; 
lui cita pour eiemples Claude Vautrin, procureur fiscal, 
poursuivi pour avoir hattu son heau-père , et Jean Guil-> 
lermîn, receveur, plaidant contre son fils, leac^s 
n'avaient pu être juges que par M. de Rosière:}, juge 
souverain des délits communs aux deux seigneuries, 

Leduc codant à ses réclamations, comiuil M. de Ro- 
sières; «mais Charles d'Urre ne voulant pas tolérer oel 
empièteiuciit sur le droit ([u'il avait de juger ses domêS'- 
tifim^ s'y opposa formellement. Il lui doona enfia om 
juge, et le prévôt ré<ialcitraiit l'ut pourlanL débouté, 
jeté en prison au Chàteau-Bas et condamné. 

11 n'était pas liomnii- à se Uinir pour vaincu ; la jus- 
tice 4u Chàteau-Uaul, non moins coupable que lui, et- 
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malheiueiiseiBelil hi|Ni«ieyfVuii>l^aidér<daMiB(>ti iiik|iie 

ti nomuUe résistance. A Corée de tracasserie , Charles 
â'^irfem viieootnimtde mirwdre «Iw ponrsaiieB'aiix! 
délits que Nicolas avait pu commettre seul , dans 
fa obarge de prévôt de Vignot, et de laisser 4e cM 
ceux r^aktifs à sa charge de prévôt commun ; c'était le 
mettre à rubii du crime coouuis sur la pauvre vieille 
iéiimie* 

Il fut doue entamé de nouveaux débats qui amen^c^t 
de nouvelles révélations, suivies baveux. Ccovaincn 
d'avoir reçu du bois, des poulets et autres gratilieations 
secrètes de plaideurs de Malaumont et d'autres villages 
du ressort, Nicolas lut euiiu déclaré coupable. Ajant 
ttié sa principale excuse , pour ses torts en général , de 
ce que son collègue était gradué , tandis que lui no 
l'était pas, son igooranee présumée bii valut enoore 
l'in4ulgeiice de ses juges , et toute sa punition fut 
d'être privé de scm oi&ce,... L'impunité totale du prévôt 
du Chàteau-llauL \iut heureusciueut duimor de Timpor- 
tance à oe châtiment; si léger qu'il nous paraisse au- 
jourd hui, il l'allait tout le pieux courage de Charles 
d'Urre pour l'obtenir, dans un temps où la religion 
paraissait seule capable de rappeler à l'homme les 
devoirs de l'humanité \ 

■ 

4 A Tappai de se» poursoiles, Charles d'Urre joignit, pour f temple, lea 
piccei d'un procès dirigé contre un oflickr de la jusiice de Gerbévillcrs, digno 
émule du prévôt Nicolas. Elles doonent uue idi^e de l'abus que 1*00 pouvait 



CHiRLCS ID'IiRRB.--^ fM. 1615. 

dette leçon- donnée à la magistrature de Cenuoercy y 
qui ^ erôyidt'jk Ffibri 'de ievie punilion, ne iMlnqlia 
pas d^Quûter le Fe^uiiment de ses mcHibres et Tesprit 
de raneune des oiBeîeis du Ghàiieaii<*Haut , qui, à> 
rinsligation du prcvùt Laurent , ne tardèrent pas à 
faire seiifir à Charles d^Uire- l'embarras de leurs réeri- 
ininations. 

Le concours des deux prévôts était indispensable pouir 
composer lii justice; celui du Chàteau-Haut refusait de 
siég^ quand le Chàteau-Bas paraissait avoir intérêt à la 
condamnatioii. Ce dernier avait toujours joui du droit de 
nommer ses officiers de justice 9 le ChàteaurHaut le lui 
contesta et alla jusqu'à refuser au procureur fiscal 
rentrée en la Cour des Grand^JourSy ainsi que la pré- 
nomination dans les cas où elle était prévue. De là une 
foule de contestations déplorables poussées au po^ qiie 



faire alors det uiiifMS de rigneor mil kopradcanitat à la diter0ijMi*iM 

luagisirais. 

Oo j troQfe 1« plainte d'an nommé Gêorgei NoSi, dil LallenaDt, de Saini- 
PiemBfQoni'lea'lfaQgieiioes» contre CiêiHie CbaaMoiit «dvediaiear à Gerbf- 

«fllm, et Aubry Thieliay , ofDcier audit lieu, qui, scion te plaignant, dans le 
but coupable de s'emparer de son bien , l'ont acrusé de sortili'pe. ce qu'il afTirme 
nuivemcni être bien à tort. Poar obtenir de lui l'aven de ce crime, après un em- 
pfiMnaeneat teltlalfff 4e qulnu ffnaliice , Oi lui oM , dlMI , pendent dens . |eore 
durant, mis les grésillons aux pieds et eni nainf, Font déliré h quatre re- 
priiCi , deux Toi* !«; matin et autant le «^oir, lui nni mis le frontal vi le cliopfilet, 
l'ont appliqué à la qucsiioo ordinaire et extraordinaire , avec si peu de mesure 
qoeloi.eordef , quoique neofes, le rompirent, Jeen Ban, étiicvlni préaeni à 
ces (épreuves, éiaii si anim*^ contre lui qu'il avait arrangé lui«mémc l'estrapade, 
et r<i\nit ollaché après. Aucune des rormalitéii exig<*es pour l'iipplication de rc* 
tortures insensées n'avait été observée; la dernière fols qu'il y fut aoumia il fai- 
Mit Dnlt, et il y fut procédé tans lumière. 

Ce drame a'éfalt terminé par nne condamnation au banniaMaeol al par la 
conflscalian daa bieni de le vleiinia , deoMurée en onira perri ve« 
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ces fnifmfeeft liiagBiraU 8e èal4ir«ut en plciiie>aliéèaite. 

F/ëloigiiemerit où su trouvaiuiit lus comtes, les fori;ail 
de 9'en mppertfv à' leurs oinim, qui ne raanquftieiii 
pas d'iinpulor tous les loris à Charles d'Lîrre. Celui-ci 
anraH reoomis au due de Lorraine» qui n^y prenait pas 
autant d'intérêt qu'il l'aurait désiré, en sorte qu'un libre 
cours était donné à Timpaiience de l'un et à rinsalenœ 
dm autres. 

Voici ce qu'écrivait Charles d'Urre, en 46149 au chef 
du oDttseil de Lorraine pour savoir s'il pouvait s'adresser 

au duc : a ?i'y a moyen de nous gouverner avec 

» plus de retenue et modestie que noua faisons, (ou 
» bien il ne faudrait être du tout) ce qui devrait les oc* 
» casîonner d'être plus mesurés en notre endroit et ne 
» nous sdrmarcher avec tant de £aste et arrogance. » 

PuiK un peu plus tard : « La furibunde tem- 

» peste de laquelle continuellement je suis agité en ce 
» lieu par le nK'pris que les officiers des oomparsonniers 
» de S. A, et de son autorité me va geheuuaut en mon 
» courage, y résistant de tout mon pouvoir et industrie 
» laquelle ores que petite, si elle a peu soustenir jusques 
» à présent pour n'attedier S. A. sachant oombien"elle a 
» desagréables tels avis, mais voyant d'ailleurs la chose • 
» prendre tel aecroissement que le devoir me aamble 
» faire force de ne lui cacher Toffense qui lui en ro- 
» vient. » 

Le duc eut l'obligeance d'écrire à M. de la lhx;he- 



Giuy<)0., quixépu^i^M allait Idiire examiaer le diUe- 
rend, ne sacfaant,à.iiiii. donner, tort;. c< le sieur. 4e Th»- 
» sières, écrivail-il, se pi^yautsur clt' pelil^ djUiqultc-s 
». que f oserai dire lui étre*un peu irëqueules. » 

Celui-ci , lasse des lecteurs de ses adversaires, adressa 
au duc (plusieurs mémoires dont le résulté curieux pa- 
rai tra utile pour counailre et apprécier les griefs ^réci- 
proques. 

» Les vaines ostentations des commis, capitaines et 
» oliiciers des comtes de se dire les premiers et.pos^é- 
» dans Fanden château de Gommercy, quoique les pt^r- 
» tagies disent le contraire, .ne peuvent élre dissimulées 
» ni tolérées. , 

» Pour prouver le contraire, le sieur Yirol, commis 
» des comtes aurait fait un mémoire secret* Il a fait 
» déposer le chapitre des chanoines sous la igi du 
» serment que les chapelles de S^'-Àgnès et de la. vente 
» étaient de la collation des comtes, taudis que c'est 
» V. A. ainsi que les principaux du chapitre Pont dit. 

» L'élection de frère lluhert religieux de Uieval , ap- 
» prcmvée canonîquement et ratifiée par V . A » a été chan- 
» gée.par le capitaine pour y mettre le bâtard du l'eu 
^> siçur de la Roche-Guyon qui étant mort peu ^pr&s a 
n qté remplacé par un dumeslitiue du comte actuel , 
» malgré que C3 soit une fondation du com|e de Sfirre- 
» bruclu! et de Mahaut sa feiume. Cette id^baye est. sous 
» .la protection des deux seigneuries , mais les comtes 
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» disant que c'est de la collation du roh " 
' » Ce ca^taîne a été ' assez ittrrdi pou^ cotttmnâf e un 
» chanoine promu par S. A. de retourner à Nancy 
» prendre autres patente^ sàas prétexte que-V*. A. n'a 
» pas donné des titres assez relevés ù ses maîtres. 

» Us veulent troupeau à part, sous prétexte qu'ils 
» ont Ui force en main. 

» Ils battent et oppriment les bourgeois ; le sieur 
» Virot a donné des coups de bâton à uu sujet du 
» CMteau-Bas , une autre fois au pÀtre commun de 
» la Tille et ses officiers en font autant, à son imitation. 

» Le prévôt Laurent, après avoir injurié à l'audience 
» le procureur fiscal de la part de Sanrebniche lui a 
» donné des coups de poing et l'eût tué si le prévôt 
» 'du Chàteau-Bas, seul présent, ne l'eût empêché. M. de 
» la Rocbe-Guyou l'ayant chargé de m'en faire radresse, 
» il a déclaré qu'il voulait être jugé en forme , pensant 
» qu'un seul témoin n'oUiil qu'une demi-preuve. 

» Le même prévôt a impudemment chassé les cuisi- 
» niers de Madame hors de chez lui, cflaçant l'écriture 
n'apposée à son logis, ce qui est un trait si indigne 
» que le maréchal-des-logis de Madame lui eût passé 
» isbn épée au travers du corps, si ce n'eût été un fait 
» redondant à Madame. 

{) Je me trouve obligé d'empêcher mes beaux-fils de 
» venir chez moi, ayant déjà voulu corriger lesdits 
» prévôt et consorts par contre-bastonnades. 



44» CHARLES i>!uRRB. — CtfHP. 

. » .U li'ut iCxmYeiiiii de Uiua •temps que les- oiliaiers de 
» Fune et>riBiiitr&fori ii'î^îeiit plaidoyer ni donner avis 
»''h0irs de leur jurûiicUoai k^iaitMAS l'oterveiU, ceux 
» des comtes r PiMt^ proottreur et avoeat fiscal se soni 
» iagérés à glisser avis à Yiguot et des avis ojjt passé 
» aux .plaidoiries > de sorte que les habUans plaideni 
fi duvaiilage^ saiis vouloir aller ù Nancy qui osl hop 
» loin. On ne peut pas seulement rappeler lesdits oflOb- 
» citTs et encore niuiiis les ranger à l'oljservance de lu 
^ coutume susdite, tant ils sont fastueux et soureilleux. 
» Le capitaine du Chàleau-Haul fait impunément re- 
. » . tenlir à mes oreilles que si Ton ne fait retourner 
» Vignot aux Crrands^ours de Gommercy, il savait le 
» moyen de les Mre aller toutrà-iiait V itiy. » 

Sur ces plaintes qui oecasionnèrent de part et d'autre 
de vives répUqut^^ le duo Henri IX, dons l'espoir d'y 
mettre un terme, prit le prétexte cpi'il avait le droit 
d'inlerprélcr un décret de Charles 111 , el en rendit un , 
le 12 mars 4616, par lequd il ordonna que. le procu- 
reur iiscal de la part de Sarrebrucbe serait rogu, comme 
par le passé, aux Grandsniours de Conunerey, .et ^'il 
aurail la préséance et prénominatiou à sou lour. • - 

I^a justice que Charles d'Urre rendait en peisMUls à 
ses sujets était aussi une cause de querelles entre les 
magistrats de Tune et l'autre seigneuries, il en. résultait 
des empiétements sur la juridiction et des privations 
d'épioes qui motivaient Jusqu'à un certain point leurs 
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CliAKLKS d'URRE. CHHB. 4646. 47 

damcnirs. On a déjà vu commenC il i^acqoiUaii 'de ces 
ibnctioiis délicates; en voici d^autm exemplos .*> • ' 

Un jour Dom Barthélémy , venant aa €hâCeavhBfeis , 
eut eu rencontre un ivrogne qui blasrpMmait à son «ise 
flans que Pon songeât à Ven empêcher, le feniner des 
amendes y interpellé sur ce point, répondit que le délin- 
quant s'était abonné pour jurer tant qu'il lui plairait. 
Le A. Père, outré de semblable railterie, en lit son 
nipY>ort en arrivant au CbAteau-fias, dont le pieux 
seigneur eut bien de la peine à se contenir à un pareil 
récit. Le lendemain, à la pointe du jour, espérant que 
rivTogne serait dégrisé, Charles d'iirre juonta dans son 
carrosse suivi de quatre sergents, et fit empoigner 
le fermier des amendes et son abonné, qui lurent jelés 
diacun dans une prison séparée. 

(irand bruit parmi les officiers du Château- Haut à 
eetle nouvelle. Gharle»d'Urre, méprisant knr» menaces, 
leur envoya de sa bourse la portion de l'amende qui 
leur revenait, ei arasant dè&4ors avec les prisonniefs 
comme s'ils lui appartenaient, il commença par les 
mettre au pain et à l'eau pendant six jours, ayant soin 
d'envoyer h la femme de Pivrogne la valeur de son gain 
habituel de chaque jour. Après ce temps donné pour 
la réflexion, il les fit venir devant lui; U, les èmt 
genoux eu terre, ils subirent une sévère réprimande, et 
n'obtinrent leur liberté qu'à la oondition qti'îb iraient 
se confesser, communier et faire pénitence, ce dont 
ils justifièrent par certificats. 



pislole qu'il recoimiU pour uiu' des sioiuiCii^ Çf^llu ll'Uii^i? 
déôgqaioel^i, d/^ quà-i^lte àa. tenait. .Lfi.paysan rallartfa- 
dresser iVCliarlcs d'L'rro i[ni appela la iVimae el rJyuH 
dividu daigné.;, ne. pouvant obteoir d'aieu» .M prapioiM 
à cplui-ci de dçnner moitié de la soiume trQuytiti au 
paysfaqiii $'ea QpjUeQioiiU.Son refus parut à»iie jngp nér 
vèpne um preuve de culpabilité suflTisante pour pronQpcer. 
11119 loondaianaiion. Ucure^usement que» pour^Ptonnem 

de cette dv^cisioii, que les familiers du Ghûteau-Bas coni- 
parai^oiiiu jugeioaat de i>alQniûn9 le prévenu fiait pat 
avouer sa fauie, ce qui ne lui valut d'autre punition qvm 
d'aller à confesse. : '.^mi.; . 

Un marchand (étranger avait acheté du p^rain -aui'Hc 
marcbé;. ii ^ dispo^t à rculever, lor^ue.^ia ibuie 
aoteutée cria à Paccapareur et sa porta à dfs violeaoes. 
lellfjs que, si le marclmud ne se fut barricadé dl^St iUiifr 
maison, il eût été assassiné. Charles d'Urre, ixffymiifie» 
ce qui se passait, courut eu toute hàt»» au lieu ,dt| ji'/çf' 
mente^ Après avoir préalablement fait retirei^.lq^,;lafaiiei. 
et obteuu le silcuce, il s'informa de Tiilluif^; ^iiiilHl fwt 
aussitôt jexpUquée ; il décida que le marchfuj^ i|9(Vfp4r¥^« 
à l'instant le tiers de sf>n grain au prix d'aebat. Perî?P?î»V;, 
n'en ayaut voulu» il Tacheta lui-même. .ppur.lc^Hii^.^l 
la disposition de ses vassaux qui eu auraie9.l.j^oi^^; 
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CHARLES d'lRRE. — CH-B. 1616. 4D 

il ordonna que Taulre tiers serait vendu àti^'tiiarchë 

prenant même la peine de rcscorter jusqu'à renlrée de 
Ifiigikrt pour le inrôtiég^ * >' * ^ 

" La foule s'apaisa, mais les ofTiciers du Chilleau- 
Hatut, qui Ions lés joiin éttàêai témoins de«étte justice 
exclusive de la leur, ne purent se contenir et Màtènent 
m reprodies et en injures. Leur humeur avait passé jusr 
que dans Pesprit de leurs plus bas employés, au point 
quhm garde-forestier ayant trouvé au moulin une ser-' 
mite du Ch&teau-'Bas, prétendit qu'il moudrait «vant 
elle f poussa l'emportement jusqu'à éparpiller à coups 
de pieds le gram du sac de la serVanfe, en vomissant 
force injures grossières contre elle, contre les moines et 
o(mtre son maître. 

• Charles d'Urre , vivement lonrhé d'une pareille au- 
dÉMie, imbai que le châtiment fût public comme Tarait 
été le scandale. Les ofïici(Ts du Cluilcau-Haul faisaient 
la sourde orâlle avec d'autant plus d'assurance qu'ils 
connaissaient la résignation de leur digne adversaire. 
Mais cette fois la mesure était comblée ; Charles d'Urre 
m disposait- è seoouer la poussière du cloître et è revêtir 
son armure, depuis longtemps rouillée, pcfur aller assié ; 
giiflerOift!léài»-1fattt^ espérant s'en emparer parjnn coup 
de main, assurément inattendu, lorsque dom Claude 
FkasiçoSs, inspiré parim coup delà Providence, ou secrè- 
tement prévenu de ce qui se passait, arriva au chûteau. 
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A sa vue , son [x iiilent exaspëré exhala se» plakitefi, 
se fécti^ conlre; le$ tribulations qui ra^sy ^^i ut t , .yoiir 
s'élre mêlé de la justice , conformément aux recovi- 
luandations de son direeleur. CeUû-ci avait U un t>eau 
sujet de sermon; il ne le laissa pas échapper, lui re- 
présentant y « que pour imiter Dieu il iiallaiV» à sou 
n exemple, se iSsi^onner une couronne de ^oina par le 
» marteau dt» perséculium ^ifûertes pour la justice; 
» se laisser un bouquet de vertu des vices .de sss 
» nemis. et cueillir des roses de .bonnes odeiirs dV&eai- 
» pies pour chasser la puanteur de leur mauvaise cra- 
» versatiou. » 

Ces remontrances du H. Père n'avaient , pas entière- 
ment convaincu le. seigneur ofTc nsé lorsqu'arriva M. des 
Roîsest gouvmeur du Chàteau-Haut, demandi^nt .au- 
dience et offrant la punition du coupable. Après (pielques 
mots échangé en particulier, entre lui <|t 4om Claude, 
l'affaire fut apaisé. * , . . . 

Ces démêlés temporels et deux ou trois VQ^agns.i^ 
Charles d'Urre fit à diverses époques furent. les seules 
infractions à sa vie dévote. . • . i . 

Le premier voyage fut pour aller aux eaux de Spa,,eît 
encore principalement pour un pèlerinage A ^^bnàikm»- 
de-Monlagu dont il rapporta force reliques. de Gfm- 
diecourti qui voyageait avec lui, ayant faitupe ctotede 
dieval, Charles d'Urre le soigna lui^nâme pendant » 
ou sept semaines que dura sa maladie; dans r.espoiiîdii 
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M {iiénson, il fil pour lui le tœli d'ane lampé d'aigrât 

iV Noire-Dame de Montagu, vœu qu'il accomplit à ses 
Trais. 

Le second fut pour aller à Trêves désabuser ses filles 
qui, qucnque retigieufles^ cberchaient à le détourner 
de sa vocation. 

Le troisièiiie se ûi avec dom Claude qui , ayant peut- 
être quelque faveur personnelle à solliciter du duc 
Charles lY, ne fut pas £àché de se faire présenter par 
^fi docile pénitent. £n vain le duc Toulut-il combler 
Charles d'irre de politesses et d'honneurs, celui-ci se 
logea èhez les Bénédictins ; le duc l'y ^voyait Aer- 
cher dans son carrosse pour qu'il assistât à son conseil, 

"OÙ il se fit remarquer par sa prudence et ses lu- 
mières, au grand étonuement de ceux qui, par déri- 
sion, Pavaient appelé mangeur de crutifix. Après quatre 
jours il obtint son congé ; le duc l'embrassa et le fit 
reconduire en grand honneur dans sa voiture par le 
marquis dè Mouy. 

Cette petite ovation fut le dernier hommage rendu au 
mérite personnel et au rang du seigneur de Commercy. 
Retisé dans son château, il y continuait paisiblement 
son- igenre de vie, lorsqu^en 1629, cxmversant avec 
son épouse et dom Barthélémy, un orage éclata, 
te tennem, qui grondait, devint le sujet de Pentieî- 

4ien, et la mort de saint Siméon Stjlite se présenta na- 
tureilwent'à leur esprit. En ee moment, la foudre, 
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52 CHARLES d'URRB. — CH-B. 1629. 

. . ■ t . 

passanl eulre lui.Qt, Madame de Thessières, lomba au 
pije4-4e \à tour carrée, le long de laquelle elle remonta, 
noa i^ans toe quel(^ue& dégâts. Dans cet événement, 
qui parut naturel à ses interlocuteurs, Charles d'Urre 
vit uii signe précurseur de sa mort et la leur annonça 
comme devant être très prochaine. 

Sans plus attendre , il partit le lendemain pour Saint- 
Mihiel, se rendit à Tabbaye où il se mit à jeûner et à 
prier, fit sa confession générale et n'eut plus d'autre 
occupation que de se préparer à la mort. De retour à 
Commercy, sa famille alarmée envoya chercher les raé- 
deçins de Bar et de SaintrMihiel, qui arrivèrent le lende- 
main, escortés de mattre Bidaut, apothicaire en cette 
dernière ville. Le malade ne voulant ni avancer ni re- 
culer l'instant que Dieu avait marqué , témoigna quelque 
mécontentement de celte venue, commanda à Madame 
de les consulter pour la forme, puis de les payer et de 
les écunduire. 

Sentant que le mal empirait, Charles d'Urre permit 
enfin à Madame d'entrer dans sa chambre à toute heure, 
ejl À ses sœurs d'y venir deux ibis le jour. La chapelle 
fut ouverte nuit et jour, le Saint-Sacrement exposé; les 
.prêtres^ cbanoines, religieui, religieuses, bçurgçois^ 
gpns du peupl(i, y venaient prier sans cesse. Les cloches 
de la paroisse sonnèrent sans relâche; on faisait à 
l'église des prières publiques. Deux Bénédictins assis- 
taient constamment le moribond qui employait le reste 
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de ses f<»oes à prier, avec de tels élans de dévotion 

qu'on craignait que sa mort n'eu fût hatue. » 
Ënûn le 1 1 juillet arriva, tout le ôouVëiit de Breuil 

était rendu dans sa chambre , des messes se disaient sans 
interruption dans la chapelle; le viaitKplte était soleii- 

nellemenl préparé. La famille de Charles d'Urre, le 

clergé, le peuple, les magistrats, les officiers du ChA- 

• ' • • • 

teau-Haut étaient présents. le malade, plein de cou- 
rajge, .prit la parole, demanda humblement pardon à 
Madame, à ses sœurs, à ses enfants et à ses gendres du 
scandale qu'il avait pu leur causer, les exhorta à la 
patience et à la charité cpi^ils se devaient les uns envers 
les autres, leur tenant à cette occasion les discours les 
plus touchants; ensuite il leur àonna sa bénédiction. 

i.es olliciers du Chàteau-Haut qui avaient bien quel- 
que peu la conscience bourrelée des tràcassèries qu'ils 
ii^vaient suscitées, se tenaient cachés derrière le lit, lors- 
que le gouverneur, cédant à l'entraînement d^ine scène 
aussi touchante, se hasarda d'avancer, et demanda ti- 
midement s'il n'y aurait point part pour lui et ses of- 

ficiers à un pardon si magnanime, le noble dbrétien 

il ' ' 

ne pouvait le refuser ; il poussa l'humilité jusqu'à s'ei- 
cuser d'avoir pu les mécontenter, lear'pmjha 

l'oubli des fautes et rindulgeucc avec tant d'onclion et 
^dle naturel qm l'auditoire en fut attendri, et qÂe tons 
ces ennemis repentants tinrent à honneur de lui baiser 
la maiii : ce qu'ils iirent en s'avançant h genoux et les 
yeux mouillés de larmes. 
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ie • râti^f» iâuik. enfin v £4)f>oiiéi k mouratti dil» ïm-^ 
TBém les •)pKèm- )ri6k88iiiM\<eè 'rramia 4«taMiBliiAtft»^ 
S0D cierge lai aUmné. par sou ordre; il alleiidil aiusi 
lefligBAl'^9ii*inrt «pi prÎMl.ei glMDiiAli fiteu àpièft 
une agonie de plusieurs heures il expira au milieu des 
élans de son àme, GOfiieiapknil à ïmam ks jein de la 
demeure célesle, entr^ ouverte À ses yeux par sou imagi- 
nation exaltée. i n * 

On s'empressa de lui rendre les derniers devoirs; m 
renseveU^sant on trouva sur lui une ceinture de eiliaB 
qa^'û n-avait pas quittée, oe dont penomie se se doolaît; 
le R. Père s'en saisit comme d'une relique précieuse. Le 
eorps ftit eneuite exposé, la face découverte, dan la 
chapelle du diàteau où le peuple se porta en foule pour 
le contempler. Il fut inlmmé dans les grottea de Fal^ 
baye de Saint-Mihiel. Sa famille lui lit élever un su-» 
ftAe laaiHolée; il y était représenté à g^ioua, 'ii^nt 
derrière lui le K. P. de Menna qui le présentait à Jésus- 
Christ sauveur du monde. On y lisait L'épitapbe iMi- 
vante : 

€(mdmumdim, ptï ânem, » vota vêtira imKMdctaêiir 

pietoi 9uper(frma , Caroli ée Tkmièret , domini de €(m*- 
mercy e^u$ gOm cslerm mmariw. Qum ii^rÙMm làim 
mommûÊadelhtrre hmslentêt Gaklim ijotharingiœ que>i>cMa 
fnmidia quibm vos mt^ dGt^iwres prmi$ ad pemiwkia 
ctmiHa opwf dum etimn legatûme ad impermiM tm daiftwi* 
lù. Ma in omnibus tiUegi ilale ([m cwio fim solo tn^jor^ 
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hêêhÊmid m %mui ptos lil/eraltkUeé Tanlo otr wqmidjini 
if et , ioius lAitermim omnium cQtt^lomtiom cara temm 

• Cdend, Auy. an 1G29. œkUis 70. 

MMlaïae de ThesMères ne sttrvécuttque.qaatre m à 
son mari ; elle employa ce temps à exécuter ses pieuse» 
ÎBteolianSy sans toulelbis proûtar de eee dispositions 
tntamentaim qui lui acoordaient Pusufruii, prétkant 
hnssec jouir ses eniants qui lui pa^^èreat une pension de 
quatre mille francs qu'eAk employa » avec se» autre» 
revenus , au soulagement des pauvres de sa seigneurie. 
fiUe 66 eonsaera aussi aux soins de l'éducation de ««s 
petits enfants, devenus orphelins par le décès de M. et 
éÊ>Mr^ de^aigeoourl, qui eut lieu dans la même année. 

Pendant la vie de Charles d'IJrre, le Chàteau-Bas 
•&'aÀi été qu'une véritable hétMlerie si l'on jr eût reçu 
tous les étrangers , les pauvres et les mendiant» de tous 
ordres qui y étaient attirés par la charité des maitresi 
Poiur. y. obvier^ sans la régularité établi»^ une 
maison du Val-des-Frés servait à cet usage ; un do^ 
nwiliqiie' de ixinfianieB y eierçait l'hospitalité att ftom 
dss maitres, sans que cela empêchât les aumènes qui 
amiant lieu quotidiennemeni à la porte du dditeau^ Le» 
sœurs de Charles crUrre continuèrent à soigner les ma- 
lade»' comme elles le disaient auparavant , les pansant 
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jourii^lini des religieuses^ hospitalières. > m-., nihi M / 

à des congrt^galion^^ , tie pouvaittmanipipr d'étrei sollicitée 
el èei UÉié-' ées llbéraliiëi .sousl la ;lîlie'ide faaêÊâm 
^ieiid^ } il y en est «brtolU pour Tordre de S«bii^ 
Seiioit. Li) oouveDii da Couuaercy lu( parlkulièrettoiii 
fMyrké^' Cltarl^ds ^Urre, y ayant €ût admettre la ré- 
formey l^ailouxa de toute sa soUidiude ù ré^a h 
emvikAi '^onna'leB bon'iiëeeBiaireft m rétablissmeiit 
de l'église^ ûi foiidro. ^ canous pour m iisure ^ 
docfan, >eft la iem de Hurtebise eùl été ijoutée è Aant 
de liiHkalités sL les Ri^véreods Pères u'eusseiil craiut de 
portor ombrage aux «lianla du donateur trop l«jcile;.Ub 
«e conleutèreul irune grosse somme d'argent qui lui 
doluiée pour foBdalioii d'un religieux deatiiié.À conteaer 
et à (lire, tous les veiidredis, une uiesse de la, Passion. 

Les fiénédiciios de Saiiii-^iihifiLy indépendamaieol de 

beaucoup de cadeaux, eureul quatre mille trois ceuls 
ftaiNB pouv.fondation d'une meise quotidieBna at d'an 
■service solennel le jour de l'A.sœnsiou, pour le repos 
desânes duiMonsieur et de Madame. i 

• im^ nomendaiture des autres donations est à Pinfuii; 
lea 'miiiimes de Kancy aureui deux canis jouraideilirre 
«u Êrocbet;iioeax de Verdun, presque autant avec un 
pré de "viogl-deux iauchées; ceux de Saiui-MibM , «ne 
sconme^de dix mille francs. Cet ordre ayant troul» <éla- 
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y lit Mlir uue église, et aucuu tltjs accessoia*?» j^,,îl4^ 

or, humbles pères en avaient loujoura In^oin, < 
:'€hArlc»<d'Om levait le^dioil 4& oeUniioib et ida (M|ir<»^ 
Mgèsur ie coayeni de Saiat&-Luoie, près Sampignys i| 
eA fit l^abandon à œ conveni <{u'â dota.4le quftUre idif 
gieui. Les Claristcs de Bar, celles, de PoniràhMouma» 
et ks SoEfim Cokktes, d» Metz, eiureni amn paît à aQtte 
inépuisable générosité, ainsi que les rdigkiMtiP de Notr»- 
Dame de Seint^ihiei, et la diapeUe de Saint'^Gibrûii 
à Haîzerey^-Woîvre, qui reçut enoore une uMmen 
)iotur y loger un prêtre desservant. Eniin tous les- étir 
Missetnents religiem du pays «e memliron t de eas 
pieuses libéralités, déguisées sous la forme de ckargiaa 
et de eertice» onéreux <|ui, en définitii»,. enriohisiaieQt 
les communautés grevées. 

La distribution de «eut bichels de blé qià m Usait 
deux, l'ois l'au au-devant du Chàteau-Bas, aux pauvres 
•de CpmoMrcy, était enoore «ne fondation «do eataei- 
gneur, qui voulut rendre stable un usage adopté par 
ses devanciers. Quand la Fnanoe fiit demmB.anltieÉie 
• de dette seigneurie, le domaine se chargea de payer à 
dtiépilal' une -rente lepréBentalive de cett&'IondiÉîonii 
'» Telle fut la vie de Charles d'Urro dont je n'ai pas 
déy cpttlque longs qu'ib le paraissent, suppriuieviliBs 
détails. Je Vai puisée dans les papiers de sa famille 



e^i?iWfS/Wlïïife« 4^(t;|^af|^ de Lowainft, .dans oe. 
qu'en ont écrii.)|v, tCftliQ^ t D*. Mbloi e(< D. • ÇbaxkBifo < 
Gop^ççiqoi^t.X^ dernier t^tait> au coM^i^ut d©.Br«vilj pen- 
danjt.la .vi^- ji^ iN,. de.lfhwiMi sf^. Qoimiçe^i.pliii»» 
relevée que celle ,dps autres Bénédictins , Ty .faisait 
spâppleo^t. ajopueillir, et il avait fto/M à», m pié=* 
sence ])n'sque cuntinuelle au château pour prendre*note 
des aiQt(Bs jçeniaïquables de la vie de oe seigoeur^ «iki 
d'en donner une relation qui, toutefois, ne fut puliMée 
qu'après sa mort» ea |6dU. Ou peut donc être assuré 
qu'il n'y a aucune exagération dan» le rëoit de oette w ' 
dévote que chacun de nous appréciera selon qu'elle le 
mérite. 

Ce l'ut Cliarles d'Urre qui ascensa, en 1584, aux 
habitants de Lérouvilk, la contrée de Magnemont, con- 
tenant cent quarante-huit jours à charge de l'essar- 
ter, et, en 4628, celle du Cbarmoie, contenant cent 
trente- deux jours un quart. L'hùpilal de Comracrcy 
est aujourd'hui propriétaire des cens qu'il avait établis. 

On lit dans D. Calmet que le portrait de Charles 
d'Urre existait dans l'église de Vignot en un tableau 
du Rosaire, où il figurait avec l'évéque de Toul et 
ses iUles habillées en reUgieuses. Cet auteur ajoute 
que le prince de Vaudémont alla plusieurs fois voir 
ce tableau qui avait un grand mérite d'exécution. La 
révolution de 4789 l'aura probablement fiiit disparaître. 

On a vu que , de son mariage avec Marie de Marcos- 
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religieuses; les trois autres furent raariéeî^ ? " •'" "» 

laaniuis de Noviant, sL-î-^iHMir de Saini-Baussant, baïHi 
duBa^igny» sénéohaldu Bamns.' Ih eurent pou^ ea- 
fanl le famtux R. P. Aiine-Francuis de Beau veau, dont 
je poorlerai à Thistoire de VigQOt. 

La seconde lut Dorothée ^ qui épousa JetUi Desar- 
moiseii, sdgneur de iauny^ qui suit. 

lift troisième, Renée, qui épousa N. de Uaigecourt de 
Mariy, qui suii. 



» t 
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AKTOIIIE DE SILLT, Cours db LA ROGBEPOX 

IT 

ffBàHÇOIS OB BSUéY, Oom ob hk aOGHMOTOII. 

CHAmU-HAUT* 



A la mort de Henry de SSly, François, son fils, lui 
succéda; il devint seigneur avec son onde Antoine » 
qui fut son tuteur honoraire pendant que André le Mar- 
chand 9 seigneur d'Anthil , maître d'hotel de son père » 

en était le tuteur onéraire. Tous les actes de la sei- 
gneurie étaient au nom d'Antoine et de François , comme 
ils Pavaient été au nom d'Antoine et de Henry; de même 

aussi qu'à cette époque la seigneurie resta indivise entre 
eux, 

François de Silly avait les emplois et dignités de son 
père; il épousa Catherine Gilonne de Matignon, née 
le 6 mai 1G01 , petite-fille du maréchal de Matignon. 
S'étant attaché au cardinal de Richelieu , celui-ci s'en 
servit pour ruiner Baradas dans l'esprit du roi , ce qui 
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lui valut, en 16*20, TM'ctiou en duché du comté de 
la Roche-Ouyon U «tevint donc Duc et Pair,. el| en 
outre Grand-LouTelier de France, dont il exerça les 
fonctions jusqu'à sa mort , qui , étant arri^éè peu aprte, 
ne le fit pas longtemps profiler de dignités obtenues, 
selon toute apparence, aux dépens de sa oonscieàoe. 

Son règne ne fut pas de grande importance à Com- 
mercj; les armées qui tourmentaient le paya ne de- 
yaient pas l'engager à y séjourner, si»s grands emplois 
et son ambition l'en éloignaient encore plus; Loui ce 
qui se fit de sérieux en son nom le fut pendant sa talélle. 
£n 4592, son oncle Antoine s'était engagé pour tous 
deux à ne pas fidre la guerre au duo de .Lonaine, 
alors occupé des troubles de la ligue. 

L'éioîgnement où se tenaient les seigneurs privait les 
habitants de. la protection et des avantages qui leur 
étaient dus. On les toit, en 1599, obligés de ^ pWn 
curer, à leurs dépens, un four banal quij^s'U était 
un avantage powr les seigneurs dont il eoflipOMit *un 
des revenus , devait être à la charge de ces derniers et 
rétabli à leurs bais. Ce four était celui, .d# ^^r&ji\ , 
renversé par les gens de guerre dans rinLenlioHi fcrj^^le 
dfaflkmer le pays. Voici les noms des babiitot^^oonpck- 

4^cs .ce faubourg, et obligés tic coijïtrij^iaw 4 
riMSonstrvction <Ui four: 



t t 



1 , PMUii'Oi) lënmbartt. 

Nicolas Dcfrcsne. 

Pierre Gallois. 

Ciiny Gérard. 

Claude Tbons^. 

Claude Tonnelier. 
" Wcekê 4e 1* "Vaoï. 

CUade Triboliii. 
Briee Uodiée. 
TbMbMt Thomii. 

l«iMi Remyon* 

Jasparl Bigel. 
Pierrot Clialourel. 
Mengin Toussaiui. 
Panialéon Gauchier* 
Jean Clesse. 
Mengin Uichart. 
Adrian Maulry. 
Mengio Larchier. 
Geroam Cbigoei. 

• La mtve nMWNki.' 
Dfi8MiifB.]>i|lf0, • 
Adrîe» Puqaier. 

* ttwih» QêêêiL 



• , Claude Isarolurir • 
Rcnon Satilcier. 
Jean Ratilot. 

I Qaode Cl«8ie. 

Cb^isiopbe J|ic(|9ipqt 
Jean Friry. 
^Rock («orrain. 

Jacques Rolot. ^ 
Tbomts HioDoelier. 
faMaleot RielÉir.' • 
Dîdolot Jaçi|uoi. 
Nicolas Ranlin. 
lean Csstcnan. 
Claude Julicorps. 
Mengeoi Magiiien. 
Jean Ferry. 
CInuilin I.ariiliier. 
Fjaikfois Ferdifu 
Eiienne Sommières. 
Nicolas Gallois. 
Oaiitfe MbKgaoB. 
Siiioii Ragnei. . 
Demeng^ Rouj«r. 
Maary Uorlot. 



. Qaode GbtoI. Veoye Glande. , , 

Jacqucroin Clesse. Thirion Raimbuult. 

Gérard Ifaibiot. Henry Piaimbaut. * '* 

' • Lft nihUS'dii four de Breuil et de quehfues habîtaUoDis 

ne fui pas la seule calamité qui suivit la ^^ucrre; la fa- 
mine et'tikie peste affreme achevèrent de détolér le pays 
en décimant les populations, alarmées déjà par la 
prédiction que le monde devait finir avec le siècle. 
Commercy, par mesure de salubrité publique, ^ter- 
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rail ses morts loin de ses murs; les habitants, affligés 
de ae séfiarer dea oendrea de leurs pères, coatraire- 
ment aux pieuses hidHtudes de plnsieiirs sîèdea, ef- 
frayés aussi par le nombre des TÎctimes et la rapidité 
des coups qui les frappaient, ^abandonnaient à tous 
les. dangers du désespoir. Le mayeur Nicolas JOasau- 
court * , vivement touché du malheur public et voulant 
y remédier, ordonna une procession générale au champ 
des pestiférés. Arrivé sur cette terre de dëeoUlioQ où 
chaque famille sans exception avait à pleurer sur ses 
membres les plus chers, le digne magistrat, monté sur la 
dernière tombe qui venait de se fermer, éleva tout-à-coup 
la voix, et d'un accent pénétré, après une mvocation à 
Saiul-Sébastien , fit hardiment au nom de la ville le 
v<Bu d'ériger une chapelle en Thonneur de ce saint si 
la peste , par son intercession , cessait ses ra\ag(îs. 
Les pleurs et les sanglots s'arrêtèrent subitement; la 
foule, enthousiasmée par Fespoir d'un salut certain, 
ratifia par a^cdamation ce vœu tardif qui releva les 
courages abattus. La peste qui, à la vérité, était arri- 
vée à son apogée s'arrêta comme suspendue par la vo* 
lonté de la Providence, et, chose plus remarquable, 
la promesse arrachée par la frayeur fut exécutée saus 
ingratitude après le danger. 
La première pierre fut posée en grande cérémonie le 

I Bi MM pif M. teTalItayir coum on fte dk^oalgtcMi. 
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G jiSn t600 ; |>r6cès-vertïal ôri flit dressé en ces tcmibs \ 

Ao nom tlu Père, du Fils ci du Saini-Espiit. Amen. '* 
A tous eenx qui ce» pré^ntM \e\\re& vorro)nt ci orront , salot, 

grâce M. S. mil 600, le jour de féte MoosieQr St Daude ; 

' Par là riaoIuiioQ prise entre les babiiams ëi comaïunauté de la villé 
dtf^CMiiD^, €an$réfg6s M aaseoMék ea 'prdieaee dViMraMes 
IkQomçs, Nicolas Haraucoari, najreiir dfdit Coaunercy; Jea» Yinoi 
Talné, lieaienaot; Didier VaoDessoo, J. Pcscbeor et Maroelin Maaee- 

llh , échevins en la Marrie et justice le Cbmmcrcy , en ladite année ; 
Chrialoplle Yiiiot , ^reflier de ladite justice. 

De faire bàiir et consiruirc une chapelle lieudit proche le Ciiemiii 
croisé, cl où y avait ja u» cimetière clos fcrnié de murailles, dédié 
pour cnlcrrer les corps morls dcsdils liahiianis cl coiumunaulé élanl 
décédés aux champs pour la contagion dn peste, encore que ci-dovani 
en auraii ja une proche ei joindani l'église du prioré de JBreuil, faite 

cet effet, laquelle demeure toujours auxdiis habiunls en tous droits et 
pdopiiélé^, aurait été admise, après conférence faite emre lesdits babi- 
lania, de faire ériger et bâtir ladite chapelle à Phoniieiirde Oi^ eido 
ifonseigneor Si Sébastien , suivant lequel avis, délibéraiioa ei résolu- 
lién ftohriëot préparé bonne qeaBiiié de pSer^, terre et maiériaui 
pIPpr^^ei^veiHiblM pour rdmeciiou d*ie(s||^cbapeilftet'«ttxMbéhl 
j faire besogne . et iravai^er, avant i|noi faire se seraieni reijiés vers nos 
eergnëufe dudîi GomiDercy et leurs eommis , pour d*eui avoir licence 
al ^etmuàtu , ii|nei vens k peraenne de neble ei religieuse peMeiine 
DqUI GiUfs Ricq^fscbier, prieur du prieuré Notre- Oaine de Jiceiiif, k. 
ce qu il plût eu vouloir oominnoiquer à M»' révéque de Toul , pour 
settUélhebiëAt évêlf ptamriaston de lui. ' ' ' 

Lequel sieur prieur en aurait pris la charge ei permis âuxdits habi- 
lauis (au nom de M»"" révéque, promcilani se faijc avouer), de bâtir 
et construire ladite chapelle, même de décharger et porter quitte 
M. Jean Renin, prêtre, curé dudit Commercy, de tout ce qu'il auraii 
fait el passé à raison de Téreciion de ladite chapelle ei prooi^ïs icidle 
bâtie, la faire bénir, dédier cl consacrer par uiondii seigneur révéque. 

Ce fail, lesdits babiiants étant en bon nombre ledit jour sixième de 
juin, se seraient assemblés en procession avec la croix ci Teau bénite^ 
conduits et menée sous les pauonceaus de la croix par ledit M. Jean 

5 
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Berlin , préire , curé dudit Commercy , ledit Dom tiiUes IUo^|«MlÛ6r , 
le S' de Viroi) gouverneur et capitaine dudit Commercy pour ootsci- 
goeurs les corn les, ledit Cbrisioplie Vitiot, greffier «niiliaire dvdii 
Commercy, ll*^ Simon Frtnçoîf , M* des éoolei ei chantre de l'église 
Si Ptotaiéoo dudii Commerej, et plusieon astiCiofifiiMtykNNyna*, 
boorgeoiaet et enfauis cbaaiaoi les liiaDÎM. 

El étans panreDus aodii lieo , lea fondemeoia «Ticelle chapelle éiaoc 
prépatée et «se greaae et loogne piene laiUéa par H* Bamaid le 
jenoe, maçiMi dndii Commercy, préparée pour la première pierre « 
après avoir invoqQé Taide de Dieo el b grèce do Saioi-Eeprii, a éié 
plantée, assise et érigée ladite première piene d*icelle chapelle, après 
qu elle a été croisée, bénite et marquée par ledit S' Berlin, et poeèe 
par ledit S' Ricqaechier au coin qui regarde vers le cbemio de la Uo> 
viller, du côté do crochet. 

Laquelle cliapciie et cimetière ainsi bàiie et érigée des deniers pro- 
venants de ladite église St-Panlaléon et sur le fond particulier acqneté 
par la cuinniiiuaulé , demeiircra réservé auxdiis habitants el en même 
nature que Téglise ci cimetière parochial dudil Commercy; tous droits 
de sépulture, funéraux^ oblalions, services, pardons, ei généralement 
toutes autres prières, seront et appartiendront au S' curé dudil Com- 
mercy, ses successeurs et ayants cause. 

Que nid chapelain fondé par dévotion pour faire quelque service ea 
ladite chapelle , par quelque personne que ce soit, ne pourra en riea 
préjodicier aux droits devant dits el appartenants audit S' curé bîea 
pourra desservir leurs charges et fondations en ladite chapelle aux 
dépens des fondateurs sans que pour ce bdiie Église parochiale ni ha- 
bitanu soient tenus fournir aucune chose pour célébrer ei faire leurs 
services. 

Ce accordé ledit prieur a dit que pour Thonneur de Dien ei aogmen- 
talion de son service» il promet de fonder une même du Si-Sacrement 
par chacune semaine en ladite chapelle h toujours, pourquoi fiiro 
pourvoira d!*on chapelain tel qu'il lui plaira pour hin lesdils services, 
lequel il dotera et baillera pension honnête, suivant quMI avhera, ce 
qui a été volontairement accepté par lesdits habitants présents. 

De tout ce que dessus en a été lait et dressé le présent procès-verbal 
pour y avoir recours en temps et lieux ce que de raison , après que le 
S' curé, prieur et habitants ont requis acte qu'avons ordonné audit 
Yinoi, uoire greffier préseot, et faire et donoer acte aux parties, ce 
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requérant pour h m servir oi valoir en le (\»v de r.'li^<)n , ti si avons 
ordonne au<iii Vinoi, notre grellicr , J'enrp^isirei la préscnieau re- 
gistre de iadile Mairie puor y avoir recours qnnnd Itesoiii sera. 

Fait lee an et jo«r iusdiis, tous notre scel ei Miog maDMl de noire 
grttter onKiiair». 

Dans ^approbation épiscopale la destination du ci- 
metière est indiquée : Pour emevelir le$ carfn dkèàéà h 
contagion. 

Suit Pacte de ibndaliuu du Prieur , daté du 4 décem- 
bre ^604 : 

An nom de la très Sic et indivisce Trinilc , du Père, du Fils et du 
Benoit Si-Fsprit. Anten. 

Je Gilic Ricquechicr, religieux de Tabbaye cl monnsièrc de St- 
Epre, près el hors les mnrs de la ciiû de Toul, de Tordre Sl-Ilenoit 
et prieur du prieuré Mostre Dame de Breuil lès Comraercy, Uudii ordre 
diocèse de Toul. 

CoDfiidéraoi Téiai iusiable de celle vie Borielle, la fragiliié de celle 
nalore hunaioe ei le dire du glorieux ei beuoisi apôtre , Monsieur Si- 
Paul , que loos comparotirooi devant noire créateur et rédempieor 
pour recepvoir ce qo*aurous deservi soit bien soit mal , et que chose 
est beaucoup agréable k Dieu et à nous profitable en prévcuani le 
dernier jour de nostre vie mortelle , augmenter le service divin et 
cierLcr œuvres de piélé, à la gloire, louange et honneur de Dieu cl de 
tome la ceur célesic vray pour lutpcirer el obtenir sa grâce ci remis- 
sion de nos péchés, ei ûnulcoienl parvenir au royaume de l'aradis avec 
les bienheureux. 

Cousidéranl aussi d'ailleurs le /.èle, dévotion el bonne inspiration, 
cbarilé et afTeciion qu'auroiem meus cl pousses mes cbers el bien aymés 
voisins les Maires, £cbevins ei bourgeois dudii Gommercy dont j*ai 
pfiuf aaOA origine et^naissance depuis la dernière aflliciiou de pesti- 
lence dont par le vouloir de Dieu ik auroieot été affligés et pressés 
à liùre bAtir, ériger et consiroire à leurs dépens une chapelle eu lieu 
par eu acquis, choisi ec dépoté pour cimetière à sépoltorer et inhu- 
mer les eorps des défunts pestiférés desdits lieux de Gommercj el 
Brraîl, ntaé à la Cioisée des Chemins dodit Cpomerey » en pianos et 
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de Rrcuil à I^aunois, afin que le peuple meii de dévoiion et la posiérîlé 
au ipmp*? advenir y allât exercer œuvres de cliaritii , rendre jiriices et 
louanges à Dieu, invoquer sou snini nom, sa mis<^ricor(le ni béncdÎG- 
tion, et conséqucmmenl prier pour tes vivants et trcspasscs. 

Ce doncque considéré et ne voulant estre esclu et séparé de telle eC 
si bonne, dévoie, sainte et louable entreprise ains y apporter de mm 
part qaelqoe advancement et recongnoîssance des biens et moyens qa*il 
a pin à Diea m^eslargîr de sa main, dont je ne peux me rendre in* 
grati ni laisser éebapper si bonne occasion, tant poor le remède « 
pardon et rémission de mes péchés, qoe de mes père, mère, parents, 
btenfaitenrs et amis vivants et très passés, et pour le salut de nos âmes 
ei de tontes celles de tons les paroissiens de Téglise parocbiale dodit 
Gommercy le service que s^ensoit : 

Cest à savoir ane messe basse par chacun jeudi perpétuellement da 
Si-Sacrenienl, environ les « heures du matin. 

A chacun jour des Testes de Pâques, Ascension, Pentecôte, Trinité , 
du Sl-Sacremenl, de Toussaint, IVoël cl de Notre-Dame. 

Une messe haute avec cinq collectes à chacune messe, la première 
du Sl-Sacrement sur un pcr Dominum^ la seconde de beata Maria , la 
troisième de Sancio-Sebastiano , la quatrième pro fundatcrû^ et la 
cinquième pro fidelibut defunctis. 

Veux et ordonne que poor y convier le peuple , le chapelain de 
ladite chapelle .qui sera pour lors , soit tenu et chargé de laire sonner 
la cloche d*icelle chapelle par espace de temps compétent et tel qne 
pendant iceloi Ton puisse dire et réciter les sept psaumes péoilentians. 

Item , je veux et ordonne ledit service par moi ainsi fondé, établi , 
être érigé en titre de chapelle et bénéBce ecclésiastique , sons Tinvo- 
cation que dessus, dont je me retiens et réserve le droit de patronage 
et de présentation ma vie durant, et après ma mort à mes successeurs 
titulaires du prieuré dc Brcuil religieux profès cl prêtres résidants ac- 
luellemeui audit prieuré par vacation occurrente eu icellc chapelle 
(quovis modo) èlre par moi et mesdits successeurs après moi conféré 
par dioit de patronage , fondation cl dotation à un prêtre séculier de 
bonne vie, idoine et capable, natif originaire et résidanl acluellement 
audit Commcrcy, faubourgs d'icelui ou pnrrochc et non à autre , s'il 
s*cn trouve , sans que pour ce il soit besoin et expédient de recourir 
à autre, soit pour le spirituel ou temporel , nnon en cas d'abus ea 
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co)l.ilion ou (|iie ledil prieur Nolre-Dani'^ de Breuil luiubùl eu mains sé- 
culières soil rcclésiasiiques ou laiquc& ou de nou résidauU , esqueis CM 
d'abus eo collaiion , séculariié ei de nou résidence de priear. 

J6 veux et eoiends ei dès ouioieoaDi je déclare comme pour lort 
que aox iiuijfieiir «l écLevins et fsjndics des boui^eoU dudii Goiniiiefcj 
coiijointemenl (vacaiioii de ladiie chapelle occurrente), soii ei appar- 
tienne la nominatioQ ei préseoiaiiou do préire idoine de U qualité que 
deisus à Mgr le févéreodiaaime évéque ei comte de Toal , qui sera pour 
le tempe povr eo provenir (pleiio jure) en toute diepoeition. Qoe si 
par après , ledit prieur retournait et retombait en maÎDS de réguliers 
ou autres prêtres , hommes de bien et résidants actuelleroeni , j*eo- 
lends, veux et ordonne que ledit droit de patrooago et colbtion de 
ladite chapelle Jeur retourne et qulls en pourvoient en même et pa- 
reille foculté que dessus. 

El pour ce que c*est chose raisonnable , due et convenable seton 
droit que celui qui sert â fantel ail son vivre et subsieniaiion de 
Tauiel , à celle cause : Je Cille Riqucchicr, fondateur dessus dit, 
pour moi, en mon nom ci de mes successeurs, de mon plein vouloir 
et par bon avis el délibéiaiion , comme aussi par toutes les meilleures 
formes , droit et manière que je puis et dois , et que fondation el 
dotation peut et doit mieux valoir, ai dès roainicnani et pour toujours 
perpéluellemenl el irrévocablement donne y concédé et assigné , cédé 
et transporté , donne « concède , assigne, cède et iransporic puremcni 
et librement par ces présenies ci en très fond à ladite chapelle pour 
sa dotation et substantation do chapelain qui en sera canoniquemeni 
promu pour le temps et à la charge que dessus , savoir dudit service 
el messes ainsi par moi ordonnées , les héritages qui sVnsoiveui par 
aoî acquetés h cet effet.. 

(BovhDn 36 fauchées de prés h Salsgne, tus Plats-PiedB, etc., en 
48 pièces.) « 

Pour lesquels jurés , dès maluienani à toujours et jamsis être uni 
el annexés \ ladite chapelle , tenus et possédés en toni droit d*06ufruii 
par les chapelains d^ioelle présents el avenir, promettant en bonne foi 
et sOus le VQBU-de me religion de non jamaîsaller, dire, faire ou oppo- 
ser au contraire des présentes , ains avoir le tout pour agréable , ferme 
et stable sous l'obligation expresse cl spéciale des devant dits héritages 
et gcnéralcmcDi de tous mai» biens meubles et immeubles présents ci 
avenir. 
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RcMm^irt aoséi eoniM de fait f ai renooeé ei renanea à «Mies et 
singulièras aice|>tioii6, nisons et défensea de fait et de droit et aotica 
cbotaa à ce coDiraîres. 

Eo foi et lémoignape de vérité desquelles choses et pour plus grande 
npprobation ei ferineic en iccilcs je supplie liumblcmcni à révérendis- 
simeMgr Christophe de la Vallée, par la grâce de Dieu et du Sl-Sicge 
apostolique , évéque et comte de Toui , prince du St-Kmpire , vouloir 
de son autorité ordinaire approuver, homologuer et conliriner cette 
même présente ordonnance , fondation , érection , donation et dotation 
selon sa forme ou bien à Monsieur son vicaire ^'énéral et icelle fonda- 
lion ériger en titre de bénéfice ecclésiastique selon mon inlenlioD. 

Ce qae j*ai ainsi fait, passé, prooiis et accordé pardevant mes chen 
et bien ainéa Nicolas Ferry^ pféiro , chanoine de l'église St-Nicolas , 
deCommercj, ci notaire apostolique et des témoins ci-dessous : Honoré, 
seigneur Gbarlea d'Urre , seigneur de Thessières et de Goouiieicj, 
chambellaD et eonseiller d'Ëiai de S. A. Nicolas Virot , goavernear et 
lieoienaot pour dos seigneors les comies de la Rochepot et la Rocbe- 
GuyoD, damoiseaui de Commercy, soBTeraios d*Eo?ille, eie. 

Antoine de Silly, étant devenu veui', épousa en se- 
condes noees Jeanne de Cossé^onoTy duchesse de Ro- 
liannais, marquise de Boissy, duchesse de Moncoutour 
et de Doué y dont il n'eut pas d'eniants. Il mourut à 
Viq-le-Comte , en Auvergne, le 17 septembre 1609, âgé 
de cinquante-sept ans. Son cœur fut apporté à Com- 
mercy et déposé dans l'église des Chanoines , près de la 
tribune, sous un carreau de pierre sur lequel était gravé 
un cœur avec la croix de chevalier ^ 

1 Eo 1763, le chapitre ayant Tait des travaux pour poser un autel de marbre, 
ce coMir fet tfoof é am rioteriptloD qoi l'accompegoalts on le consigna rar le 
registre, et c'est h celte louable précantioa que Doat devons ce renseignement. 

La pierre, revêtue de l'injcripHon , a Hé découverte dopui* par M. Francnis 
Lâcher, brasseur, propriétaire d'uoc partie de l'égiise des Chanoines, qui !'« 
niis à ooire dlipoillioo a? ce le plus parCiii désintéressement. 
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Antoine laissait de son mariage avec Marie de Lannois, 

deiuiiUeSy savoir : 

V Hadblaike, dahb du Fabgis, qui suit ; 

2° Fr<mçom-Margiàerile qui, ea 1004» épousa Phi- 
lippe-Emmannel de Gondi, comte de Joîgni, marquis 
des Islesrd'Or, barou de Moulmiruil et Dampierre, sei- 
gneur châtelain de Yillepreux et de la Hdier^e, che- 
valier des Ordres du Uoi, capitaine de cent hommes 
d'armes, généralissime des mers du Levant, général des 
galtTcs de France, seigneur et baron du Plessis , Escou) 
et le Seurre, etc. 

Si ce mariage lut avantageux pour la fiancée, comme 
semblent l'annoncer tant de dignités, il le fut aussi pour 
Antoine qui profita du contrat de mariage de sa fille 
pour se faire prêter par le cardinal de Gondi, oncle du 
futur, trente-six mille livres destinées au paiement de 
ses dettes. Toutefois il ne maria pas sa ûlle sans lui 
donner une dot digne de son rang; elle eut les terres de 
Foileville, Gannes, Paillart, Servilliers, SaintrMartin , 
et toutes celles que son père possédait en Artois, avec un 
douaire de sept mille livres de rente. Sa succession ma- 
ternelle jointe à ces biens en faisait une héritière digne 
du nom qu'elle allait porter. 

Ce mariage fut de courte durée ; Françoise-Marguerite 
mourut eu 1 62U , à Tàge de quarante-deux ans. Au mi- 
lieu du dérèglement de mœurs des grands persomiages 
de ce temps, elle avait sagement vécu, s'adoiiuant aux 
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soins de la mère de lamillcy el furlcmcut dévouée aux 
pratiques religieuses. Ce fut elle qui , de concert avec 
saint Vincent de Paul, alors précepteur de son fUs, fonda 
l'ordre des Pèrade laUiuion. Sa piété n'avait sans doute 
rien d'incommode, car son mari ne put se consoler de 
sa mort; il en eut tant de douleur qu'il renonça au 
iiioude cl à sa brillante position pour s'enfermer cliez les 
Pères de POratoire, où il mourut après ifenHê^éem ont 
Je vie sacerdotale, dont il remplit les devoirs avec une 
ferveur édifiante. 

Ils avaient eu trois curants : 

i*" Pierre, duc de Relz, pair de France et général des 

galères ; 

2** Le fameux cardinal de Retz, qui suit; 

3" Henri, marquis des Isles-d'Or. 
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BT 

MâDBLAmE DE 8ILLT. pamb bu FARGIS. 

CHATBAU-HÀUT. 



Madame de Gondi ayant reçu d'autres terres en par- 
tage, Madame du Fargis eut celle de Commercy, dont 
elle jouit en commun avec le duc, son cousin. La suc- 
cession d'Aiiloiiie de Silly iiY'tail du resle pas fort 
opulente; ses enfants ne l'acceptèrent que sous bénéfice 
d'inventaire; le temps était déjà venu où, par la faute 
des gentilshommes 9 Paris engloutissait les seigneuries de 
la province. Le duc de la Roche-Guyon et Madame du 
Fargis étant tous deux absents , leur règne en commun 
n'eut rien de remarquable; ils laissaient l'administra- 
tion de Commercy à leurs o£Qciers qui, en 1G19, ûreul 
le procès à une sorcière. Marguerite Faucher» accusée 
de ce crime imaginaire , lut euiermée dans la prison 
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dite de la Patiencb, réparée tout exprès. L'issue de 
celle alliaire m parail pas lui avoir été fuuesle » car les 
frais, 8'âe?ant à quarante-quatre francs six gros, furent 
perlés au compte des seigneurs, ce qui n'auiait pas eu 
lieu si elle eût été condamnée, à moins pourtant qu'elle 
ne fiil insolvable. 

Le bourreau de cette époque se nonunait Mensuy 
Ililairc. 

Malgré l'absence des maîtres, les officiers de la sei- 
gneurie ne négligeaient pas leurs droits. En 1614, un 
maçon, nommé Mengin Leveque, de Marson, ayant 
couché à Bovéeet allant travailler à Sorcy, se vit forcé, 
à cause- des eaux, de passer par Vignot. Son auber- 
giste de Ménil-la-llorgne , nommé J. Marchaudel, le 
pria de remettre, en passant à Coramercy, un papier 
destiné au prieur de Breuil. Croyant rendre service, le 
maçon se présente au monastère où, pour remerciment, 
on lui court sus et on le traîne devant le prévôt. Sans 
s'en douter il était porteur d'un ajournement au grand 
conseil , à Paris , que Jacques Ozam , usurpateur du 
prieuré, donnait à Claude Riquechier. Il fallut parle- 
menter pour sa liberté; enfin, sa bonne foi ayant été 
reconnue , on le relâcha après que le procureur iiscal 
Tailfumyer eût protesté solennellement contre cette en- 
treprise qui tendait k enlever à la juridiction de Com- 
mercy l'action possessoire dont elle seule devait connaître. 

Le duc de la Rochc-Guyon conduit , ^lar son devoir. 
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au si^e de La Rochelle, y trouva la mort le 49 jan- 
vier 1628. Comme il ne laissait pas d'enfant, sa suc- 
cessiou advint à ses cousines de Gondi et du Fargis, 
entre lesquelles il y eut un partage qui attribua Corn- 

mercy à cette dernière , de sorte qu'elle en devint seule 
seigneur. 

Avant de nous occuper de cette dame , disons du duc 
et de la duchesse de la Roche-Guyon ce qui est venu 
jusqu'à nous, grâce aux indiscrétions du malicieux 
Tallemant des Réaux : 

« Sou mari et elle firent le plus fou mariage qu'on 
» ait jamais vu ; car bien quUl eut de Tesprit, il ne 
» laissiiit pas d'èlnî extravagant, et elle l'était encore 
» plus que lui. £lle ne fut pas plus tôt veuve qu'elle se 
» mit à faire la duchesse; son mari, à la vérilé. avait 
» eu un brevet de duc, car Madame de Guercheville, 
» sa mère, demanda cela pour récompense; mais en 
» ce temps-là , si on n'avait été reçu au Parlement , on 
» n'entrait pas en carrosse dans le Luuvre, comme on 
» fait aujourd'hui, et les femmes n'avaient point le 
» tabouret. 

» Pour bire mieux la duchesse elle augmenta de 

» beaucoup sa dépense , et lit si bien qu'avec dix mille 
» écus de rente qu'elle pouvait avoir elle ne laissa pas de 
» s'en incommoder. Cela l'obligea par fois de faire des 
» éclipses de deux ou trois ans , et puis elle ressortait 

» comme de dessous terre plus llorissanle que jamais. 
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» et toujours avec de nouvelles livrées et tout extraordi- 
» ûeires. On était si accoutumé à cela (pi'on n^y prenait 
» plus garde, et enfin on fut très longtemps sans parler 
» d'elle en aucune sorte. » 

Tallemant raconte ensuite que , dans sa fantaisie de se 
donner un prince pour successeur du damoiseau, elle 
fut la dupe de bien des intrigants et y perdit beaucoup 
d'argent, puis il ajoute : 

« J'ai su qu'effectivement elle avait donné dix mille 
» livres à un religieux pour lui louer un palais à Aome 
» et lui retenir des estaficrs ; le muine lui fit de belles 
» parties, et elle ne retira rien de cet argent. 

» Depuis je n'ai point ouï-dire qu*elle ait parlé do 
» voyager; mais j'ai bien ouï-dire qu'elle entretenait le 
» poète Benserade, et qu'elle prenait le chemin de Thé- 
» pital au lieu de celui de l'Italie. £lle fit faire un 
» meuble de dix mille écus qu'elle ne fit servir qu'un 
» jour, après il fut mis dans un grenier où il s'est 
» gâté. 

» On dit qu'elle dépensait horriblement en bains et eu 
» odeurs ; peut-être était-ce pour baigner et pour par- 
» fumer Benserade qui est rousseau ; ce garçon l'avait 
» cajolée avant qu'elle eût la vision de sè marier. Il avait 
» besoin, et ne regardait pas qu'elle élait fort petite et 
» qu'il ne lui restait rien de ce qu'elle avait eu de joli 
» en sa jeunesse. Il avait une maison à l'année auprès 
» de l'Jidtel de la Roche^uyon, un carrosse à cou- 
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« ronne, Irois laquais^ , de la vaisselle d'argent chez lui, 
» et n'était pas trop mal meublé. Cependant il était plus 
» chagrin qu'il no l'avait été de sa vie, je i)ense qu'il 
» s'ennuyait de la vieille. 

» Il prit une vision à celle femme d'aller à Jérusalem; 
» puis Benserade et elle se brouillèrent, et insensible- 
» meut les laquais furent réduits à un et le carrosse 
i> disparin. M*"* de la Hoche-Guyon se retira en ce 
» temps-là à rholel d'Angouléme. Ou disait qu'un homme 
» qiû était k elle était accusé de fausse monnaie; elle 
» parut après, et cet homme disait avoir eu son aboli- 
» tion, mais le carrosse de Benserade ne reparut plus. » 



I 
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MADELEINE DE SILLY, DAME DU FARCIS. 

CIUTEAU-HAIT. 



Madelaiue de Silly, qualifiée Comtesse de la liochepoty 
JkmmuHe de Gommercy, Scmeraine d'Euville, Dame 
d'aloun de la reine , épousa Charles d'Angennes , sei- 
gneur du Fargis, conseiller du roi en ses conseils d'Etat 
et privé , et son ambassadeur un Espagne. 

Après les arrangements avec Madame de Gondi , sa 
sœur, qui rendirent Madame du Fargis seule maî- 
tresse de Gommercy, il lui fallut contester la paisible 
possession de cette seigneurie contre le marquis de 
Mirebeau, son cousin, qui, se fondant sur la cou- 
tume de Vitry, revendiquait la succession de François, 
en sa qualité de parent mâle, préférable aux femmes. 
Ce seigneur iuluiina un mémoire où son aYoc<it déploya 
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luulc IV^nidilioii imaginable, cilant [rle-mèle des pas- 
sages de Cujas, saint Augustin, saint Ambroise, Hoise, 
les usages d'Athènes, les lois romaines, Homère, sainl 
Jérôme y . etc. Lassé de plaider, il se désista, le 29 juin 
1628, par courloisie, si on l'en croit, et ce au grand 
mécontentement de ses amis et conseils *. 

La vrrlu de la marquise de Guercheville, la conduite 
régulière de Madame de Gondi , celle si pieuse de sou 
mari , la vie dévôle et presque sainte de Charles d'Urre, 
tous parents ou co-seigneurs de Commercy, font un grand 
contraste avec la vie de Madame du Fargis , leur con- 
temporaine. L^hisloire nous représente cette noble Da- 
moiselle en proie à l'entraînement des passions de Cour, 
les moins dignes, Tintrigue et la galanterie. 

Ce n'était pas, à la rigueur, une belle personne, étant 
marquée de k petite vérole ; mais elle était fort agréable, 
))leine d'esprit, d'une vivacité charmante et d'une co- 
quetterie qui lui gaguait bien des cœurs. Dès sou jeune 
âge, elle s'abandonna, dans la maison paternelle, avec 
le ûls de la duchesse de Rohannais , seconde feomie de 
son père, à des relations de galanterie si peu mesurées 
qu'il faillit la séparer de ce jnine homme. Elle fut con- 
fiée à une Madame de Saint-Paul, sa parente, qui n'eut 
^as plus que la duchesse de Rohannais le talent de la 
contenir. 

4 Bib. R. 
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Plus tard, elle se prit de passion pour le comte de 
Cramail S au point de fouler aux pieds luules couve- 
nances, s'en laissant toutefois , en méme-temps, conter 
par beaucoup d'autres. Couranl au-devaul du sciuidale, 
elle donna un jour r^dez-TOUS à Créqui pour le même 
instant qu'à Cramail , en sorte que tous deux , à sa 
grande joie, escaladèrent ses fenêtres au même instant. 
Cette comédio se passait à Amiens , oii se trouvait la 
Cour; elle ût tant d'éclat que Madame de Saint-Paul 
repoussa l'imprudente qui se vit forcée de se réfugier 
chez sa sœur, Madame de Gondi, à Montmirail. 

Ce séjour, qui se ressentait de la vie monotone de ses 
maîtres, ne lui plut pas longtemps; passant d'un excès 
A un autre, elle s'enferma dans le prieuré de Charmes, 
dépendant de Fontevrault, où son esprit inconstant et 
romanesque essaya de s'inspirer une vocation monas- 
tique. Mais une dévotion si peu solide ne se trouvait 
pas en assez haut lieu pour grandir; il lui fallait un 
théâtre plus en évidence. Le couvent des Carmélites du 
faubourg St-Jacques a} ant le précieux avantage de se 
trouver à Paris , lui parut une solitude bien préférable; 
elle y courut , y fit des merveilles et devint un modèle 
de la piété la plus fervente. Le cardiual de Berulles, 
directeur de la maison, en fut lui-même édifié, plein 
de couliauce qu'il était dans les rapports des bonues 

« AdrlcB de llonUnc, prince de CbibaDtii. 

G 



82 MADBLimB DB S1UT. — CH-H. 4G28. 

religieuses, assez simples pour admirer les vertus simu- 
lées de la noble Damoiselle. 
C'est alors que son père, Antoine de Silly, vint à 

mourir; la succession de ce seigneur, quoique un peu 
obérée, jointe à la fortune qui lui était échue de sa 
mëre, lui apparut dans toute sa splendeur. C'était 
là un beau sacrifice digne d'une pécheresse repentante; 
mais une sanlé délicate et d'adroits scrupules de cons- 
cience lui avaient habilement servi jusque-là pour re- 
larder des vœux vaiiuîmenl attendus pour Tédificalion 
générale. Toujours prête à les prononcer, mais jamais à 
les réaliser, elle s'était soigneusement conservé une pru- 
dente liberté dont elle profita bien vite pour reparaître 
dans un monde qu'elle n'avait plus envie de détester. 
M. du Fargis, gentilhomme recommandable par sa nais- 
sance et ses emplois, ne manquant ni d'esprit ni de 
savoir, mais, à ce qu'il parait, alfiigé d'un caractère 
extrêmement léger , s'étant rencontré sur sa route, devint 
son mari. 

Elle le suivit dans son ambassade en Espagne où elle 
se fit de suite dans son entourage de si ardents protec- 
teurs que le cardinal de Richelieu la nomma dame 
d'atour de la reine. £n cette qualité, le 15 octobre 1626, 
elle fiit chargée des bagues de la couronne, et son mari 
reçut un don de dix-huit mille livres, faveur plus rare 
qu'elle ne le fut depuis. 

Mais la reine, viclimée par le puissant ministre, inté- 
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ressa hicatdt la dame d'atour qui se lança imprudem- 
ment ayec ardeur dans toutes les intrigues qui se tra- 
mèrent contre lui. Si .Ton en croit les Aiémoires, du 
temps , ce fut M"* du Fargis que lo prélat choisit pour • 
entremetteuse de ses projets près de la reine, et ce lut à 
elle dès4ors qu'il ^en prit de sa non réussite. Le car- 
dinal de Berulles, qui croyait qu'il s'agissait de galan- 
terie entre Richelieu et la dame d'atour, pensa qu'il 
pouvait en profiter aussi bien que lui, parla pour son 
propre compte, eê lui mit le fiuarehé au poing. 

Si ces deux princes de l'Eglise n'obtinrent pas de faire 
injure à M. du Fargis, d'autres eurent plus de succès. La 
dame d'atour avait renoué avec le comte deCramail, qui 
avait été remplacé par de Beringhen, yalet de chambre 
du roi; celui-ci devenu l'amant en litre, lui avait ins- 
piré une telle passion qu'ils ne se cachaient plus; c'était 
au point que le président le Bailleul, reçu dans l'appar- 
tement de la dame, les y trouva enfermés, elle couchée 
sur un lit placé à terre, couverte seulement d'un drap. 
Le garde-des-sceaux Marillac partagea bientôt cette inti- 
mité à laquelle furent admis, comme exprès, tous les 
partisans de la Daction opposée au cardinal. 

Cette opposition , qui n'était que l'ambition désireuse 
d'avoir son tour, pratiquée par des gens sans principes 
et sans moeurs, devait échouer devant l'astuce d'un 
prélat qui connaissait trop bien leurs vices. Il n'eut pas 
de peine à déjouer, de tels adversaires dans leurs projets; 
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il démasqua leurs intrigues, et» pour mieux les écraser,' 
il publia leurs galanteries. Madame du Fargis, impar- 
donnable à ses yeux de ne pas l'avoir servi près de 
la Reine, excita surtout sa colère. Elle avait poussé 
contre lui la malice jusqu'à porter à la reine-mère une 
lettre d'amour quMl avait adressée à la reine, sa belle- 
ûlle. On peut s'imagiuer si le vieux galant dut être en 
fureur contre la Dame d'atour. Pour lui rendre la pa* 
reille, il la lit ridiculiser par Chasteilet, mailre des 
requêtes, qui, dans une prose rimée latine, la repré- 
seutaut avec Marillac, disait, en y mêlant ironique- 
ment la dévotion alors à la mode : 

Fargia, die milii sodés, 

Quantat commisnti wo/réa 

Jnter prumis alque laudes , 

Quando tenex mUu çraoi 

Caudd mukcbal suavi ? 
L'impitoyable minbtre ne s'en tint malheureusement 
pas U\ ; il fit publier sa correspoudance amoureuse avec 
le oomte de Cramail , et, non rassasié de vengeance, il 
livra Madame du Fargis à sa cour de justice établie à 
l'arsenal, qui, complaisamment, la condamna à mort 
en 1631. Uarrét fut exécuté au carrefour St-Paul, où 
Madame du Fargis eut la tète tranchée , mais en efiOgie : 
elle avait pris la fuite. Cachée pendant quelque temps 
près de Paris, elle lui iorcée d'aller plus loin, puis 
de se retirer en Belgique , n'osant rester à Coiiimercy 



L.yu,^cd by Google 



MADELilinS DE SILLT. — CH-H. 1631. 85 

OÙ elle n'aurait pas été à l'abri d'un coup de main. 

Les cUagriiiâ de l'exil ibudireut alors sur celte malheu- 
reuse Dame, et â les mœurs de ce leriii)s peuvent aider 
ù excuser Tépou^, ou ne peut s'empêcher de plaindre 
la fenune en proie à toutes les angoisses de la passion 
et de la crainte de l'iiigratilude. Elle écrivait, à diverses 
reprises, au comte de Cramail dont la séparation lui 
eUiit si douloureuse ; « La mélancolie me tue et ii'étouil'e 
» pas les posées de mon âme; c^est ce que l'on peut 
» apprendre de mes occupu lions. Elles ne sont pas fort 
» gaies et la couYersation a en moi quelque chose de 
» si fâcheux que je crois que je demeurerai sliipide à 
« tout, fors aux sentiments qui seulement donnent vie 
» au cœur de mon àme. 

« Je crois vous avoir témoigné de la durée de 

» la confiance et de l'union que je connais en nos deux 
» âmes, que je crois qu'on ne devrait nommer qu'une^ 
» mèmn chose, et c'est un grand malheur que la per- 
» sécution sépare ce que le ciel unit d'une si aimable 
n et si véritahle union. Je no me laisse pas trop aller à 
» Tespérance, et j'ai des douleurs que nulle chose ne 
» console , et quoique mes maux puissent avoir du 
M remède par plusieurs voies, j'en imagiue si peu d'effet 
» que rien ne soulage ma peine , si ce n'est la générosité 
» et la bonté de votre àme qui ne saurait ni tromper 
» mon attente, ni manquer k ses promesses. 

» .... Je n'aime rien tant que vous; pour vous suivre 
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» j'abandonnerais tout si tous m'êtes fidèle; tous cou- 
» naissez mes pensées , vous euleiidez les sentimeuts de 
» mon cœur qui ne se disent pas. 

» .... Mandez-moi que vous avez reçu ceci, écrivez 
» souTent; j'espère que peu de mois finiront mes maux 
» ou la mort les finira. » 

Faut-il dire qu'elle ajoutait son mari en sacrifice à 
cet amant ? Elle Téloignait d'elle pour que celui-ci fùl 
plus sûr de sa fidélité adultère. Elle écriTait à une 
amie : 

« .... H. du Fargis ayant eu l'adresse de tous Toir, 

» vous aura de vive voix parlé en ma faveur. S'il n'est 
» point avec moi tous en jugqz la raison et ne serez pas 

» désobligée. 

» .... Faites surtout qu'on puisse saToir ce qu'il j^t 

» (Cramail), si c'est sans m'oublier; car contre cela 

seulement je n'ai point de force Mon industrie me 

» tient éloignée de H. du Fargis, vousjwjez pour famour 
» de quoi. » 

Cette passion dévorante n'était pas le seul tourment 
de la pauvre exilée; l'amitié et la protection de la reine, 
pour laquelle elle s'était sacrifiée, lui donnaient une in- 
quiétude qu'elle exprime dans plusieurs lettres avec une 
vérité toudiante : 

« Je vous supplie, chère et digne reine de mon àme 
» et de mon bien , de Toulôir aToir soin de brûler tout 
» et de me répondre amplement; il est important et 
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» surtout de m'aimer, moi dont les nodsères yous prou- 

» veut mon aiïeclioa, et sont pour vous des mari^uQ^ de 
» ce que je suis à ma reine qu'en toute humilité f a- 
» dore de toutes les adorations du cœur, des œuvres 
» et de la pensée. » 

Ël ailleurs ; a .... M. de Lorraine m'a reçue; mais à 
» la fin le tonps et les intérêts qui accommodent les 
» puissances feront qu'il me dira de ckerclier une autre 
» demeure, et quand il ne le ferait pas, il faut que 
» j'aille ailleurs, puisque vous ne pouvez me rien 
» donner chez lui. » 

Apprenant qu'on vient de la desservir près de ce duc, 
elle s'écrie : « Il faudra donc que j'aille chez l'Infante, 
» que si elle ne me reçoit pas, pour me garder à votre 
I» service il fond que je meure en misère. » 

Elle sollicite do nouveau la reine et la supplie de 
faire sentir au cardinal le déplaisir qu'elle doit éprouver 
de sa persécution.... « Il est vrai — dit-elle tristement — 
» que je ne suis pas digne de tant de bien, et que je ne 
» voudrais pas que vous vous incommodassiez pour moi 
» qui ne trouve pas un petit avantage ni une médiocre 
« consolation en mes misères, ( pie de penser que ce sont 
» des marques de ma foi et de ma fidélité pour vous ; 
» car je crois que vous ne doutez pas que si j'omis voulu 
» je serais en d'autres termes. Le cardinal me fera tou- 
» jours mal , au moins s'il fout que vous y soyez aussi 
» indifférente que l'on dit qu'il s'imagine ou qu'il publie ; 
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» car pour quelle raison s'il n'a rien à craindre en cela 

» et s'il y salisfdil sa veuge^ce. 

j» À ce compte, il faut que je demeure idéguée jus- 
» qu'à la iiny et Vapérance de$ mùéraldes qui eut que 
» h teimpt finira leurs mam, ne se (roim stmo&iU véritable 
» qu'en ce qu'il (mil leur vie. » 

Pendant que la politique déployait ses rigueurs contre 
Madame du Fargis, la Providence ne ménageait pas da- 
vantage ses vassaux. La peste de 1630 qui enleva en 
France les trois quarts des habitants , qui causa une fa- 
mine telle que le père mangeait le fils et réeiproqwinent, 
sévissait à Coramercy. Une malheureuse mère eut la 
constance d'épier, pendant trois jours de suite, une 
souris devenue indispensable à l'exîstmee de son en- 
fant. La frayeur était devenue si grande que c'est à 
peine si l'on se hasardait de sortir ; le pèlerinage de 
Saint- Sébastien pouvait seul justifier une imprudence 
aussi téméraire. Cependant une fille courageuse, Clau- 
dine Démange, y veillait sans cesse, tandis que le vi- 
caire Bontems, non moins dévoué, ne cessait d'y 
réciter des prières pour apaiser Vire céleste. 

Les citoyens aisés oubliant que le non-accomplisse- 
ment de leurs devoirs pouvait les priver de leurs droits, 
abandonnaient la chose publique et refusaient toute 
réunion, même pour les assemblées de la commu- 
nauté. Lors de l'élection de la mairie, le menu peuple, 
plus courageux, prolesUi par sa présence cunlre cette 
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faiblesse; il choisit un mayeur, que la foule impâ- 
tieuie courut ealever de son logis pour le porter à l'é- 
glise où elle reçut son serment. M. Desarmdses, sei- 
gneur du Chàteau-Bas, et M. des Koises, gouverneur 
du Chàteau-flaut, se tinrent prudemment derrière leurs 
murailles; mais aussilot q^e la contagion leur permit 
de respirer, ils se hâtèrent d'annuler cette éleetimi spon- 
tanée ^ en sorte que le mayeur courageux, qui avait as- 
sumé sur sa tète la responsabilité du salut de la cité, 
ue re<^ut pour récompense, de ces honorés gentils- 
honunes, qu'une injuste expulsion. 

Non seulement les troupes françaises qui occupaient 
le pays mettaient obatacle à ce que Madame du Fargis 
trouvât un refuge assuré dans son château , mais 
Louis Xlil lui-même vint à Conunercy au retour du 
camp de Vic; il y coucha le 23 juin, et de là se 
r^dit à Moviant. Il y revint encore le 1*^ octobre à 
son retour de Nancy; il alla le lendemain coucher à 
Vaubecourt. Cette visite d'un souverain étranger, suivi 
d'une onéreuse escorte, ne dut être considérée que 
comme une nouvelle calamité, car la seigneurie ne 
pouvait en éprouver qu'un froissement irréparable. On 
ignore où ce monarque fut reçu, si ce fut dans la ville 
ou dans l'un des deux châteaux; Richelieu, toutefois, 
dut ressentir quelque joie d'aider à la ruine des terres 
de son ennemie. 

Ce fut surtout après le départ du roi , dans les an- 
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Iralité , eut à souilrir des entreprises faites contre la 
Lorraine. Pendant que les habitants se minaient pour 
satisfaire les troupes, la ville s'épuisait en cadeaux sans 
un succès bien ^jfNireat; s'ib détouimûent pour un 
instant de ses murs Torage menaçant^ c'était pour le 
reporter sur qudque village voisin, ce qui n'aidait qu'à 
plus d'injustice. £n 1G34, le 27 février, la compagnie 
de la Reine arriva; aussitôt truites, Inrochets et vin d'Es- 
pagne sont offerts à son commandant, le marquis de 
TinterviUe, qui s'empresse de mettre à la charge des 
villages la contribution qu'il avait d'abord demandée à 
la ville. Ses ordres n'ayant pas beaucoup de succès, 
un fourrier et un trompette du comte d'Estaiiig furent 
chargés d'aller parler de plus près aux pauvres paysans, 
en môme temps que le baron de Bussy faisait opérer le 
désanhement des populations. 

Un passage de troupes fort redouté fiil celui du ma- 
réchal de la Force, revenant du siège de la Mothe avec 
son armée; les habitants en îmmi vivement alarmés. 
De suite on envoya à Jauny prévenir M. Désarmoîses 
qui s'y était retiré; M. de Malclerc fut député à la 
Mothe pour traiter la question de plus près avec le ma- 
réchal , avant que ce dernier eût pris une détermination 
dont il n'aurait pu revenir. Quelques cadeaux, notam* 
ment un cheval de trente pistoles (quatre cent cinquante 
livres) oilcrl à uu M. Langley, conjurèrent l'orage; le 
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maréchal logea à Commerey en allant à Sain^Mihîd , 
mais son passage très rapide ne coùla plus que queUtues 
truites et des confitures. 

L'iafortonée duchesse Nicole, épouse légitime de 
Charles IV, se rendant forcément à Plsris , passa aussi 
par Commerey où elle coucha dans le Chàteau-Bas, 
dont M* Desarmoises lui fit avec empressement les hon- 
neurs. Sans doute que la ville craignait encore quelque 
éclahoussnre de l'entourage de cette princesse, puis- 
qu'elle oiirit à un de ses commis vingt-sept aunes de 
toile fine, à six francs Faune, et donna quinae francs 
À un valet de chambre. 

On était à peine remis de toutes ces calamités lorsque 
la France tomba de nouveau sur la Lorraine et inonda 
le pays de ses troupes, augmentées de ces trop fameux 
Suédois, qui laissèrent de leur funeste passage des traces 
existantes encore aujourd'hui. Commerey, traité à l'égal 
de la Lorraine, fut entièrement envahi et ses portes 
gardées par des troupes suisses. Le régiment du marquis 
de Canillac y causa surtout des dépenses énormes ; les 
bourgeois épuisèrent pour lui leurs dernières ressources; 
la ville, de sou côté, s'endetta de vingt-deux mille francs 
qu'elle ne put emprunter qu'à gros intérêts. Ne trou- 
vant aux environs ni chez elle aucun préteur, il fallut 
aller à Toul ; les routes étaient si peu .sûres que le 
mayeur et un échevin n'osèrent s'y rendre sans une 
escorte de vin^t mousquetaires. 
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Rien n'était épargné pour éloigner l'oooasion de tant 

de sacrifices et de dangers; le système des cadeaux, 
seule ressource des iiaibles» ne cessait d*aYoir son cours. 
Un comte de Piousat ayant laissé ses équipages à Corn- 
merqr, on essaya de les Congédier au moyen de deux 
doubles ducats donnés à son écuyer. Cette petite tentative 
de corruption n'ayant pas réussi, la ville poussa la d* 
vilité au point de les reconduire à ses frais jusqu'à 
Paris : cette dépense devait en épargner de plus consi- 
dérables. 

Le iils de Madame du Fargis, attaché à la maison de 
MimieuTi procura une lettre de recommandation de ce 
prince et une autre de Madame de Combalet pour le 
cardinal de Lavalette; alors le mayeur, muni de dia- 
ponsy de coqs*4inde et de vin d'Espagne, se mit eu 
route pour atteindre son Eminence, dont il séduisit le 
maréchdl-des-logis au luoyeu de quelques pièces de sa 
cargaison. Ce message ne fut pas sans succès : la com- 
paguie du cardinal eut ordre dt ? (Quitter la ville ; mais au 
départ, une querelle s'étaut élevée à propos d'un cava- 
lier qui se prétendait assez privilégié pour exiger une plus 
forte ration que les autres, le mayeur fut maltraité, 
puis jeté en prison, et la ville obligée de capituler avec 
ces coquins pour avoir la liberté de son magistrat. 

A peine sorti de ce mauvais pas un autre iléau tomba 
sur Commercy; la peste qui , toutefois, n'avait pas en- 
tièrement cessé de se montrer, recommeuça à sévir iorte- 
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ment. Il fallut construire un char pour mener les morts 

au ( imetière ; elle dura depuis le mois do mai jusqu'à 
la fin de septembre, fit d'énormes ravages pendant 
sept semaines consécutives , surtout vers le mois de 
juillet. Dans ce seul espace de temps, le fossoyeur usa 
une pelle et un hoyau. 

Un personnage célèbre que toutefois la ville, dans 
sa triste position financière, cùL autant désiro ne pas 
voir, la visita dans ce temps : Turenne y vint prendre 
logement. Les politesses ne lui manquèrent pas; mais, 
il faut le dire , elles tendaient toutes à le faire partir, 
lui et ses troupes. Pour vin de la ville , on lui présenta 
une pièce de vin blanc, du prix de soixante-quinze 
francs; son sergent-major reçut une truite, et le oom'* 
mandant fut convié à un diner oiEciei , où la complai- 
sance de décamper aussitôt qu'il en recevrait Pordre fut 
adroitement sollicitée de sa reconnaissauce. 

Durant ces calandtés non méritées. Madame du 
Fargis était toujours en exil , en proie à tous les 
tourments de son âme passionnée. Séparée de ses vas- 
saux qu'elle ne pouvait protéger, elle essayait quelque- 
fois de leur rappeler ses droits , hélas i bien compromis* 
De Bruxelles , où elle s'était réiugiée , parvenaient quel- 
ques ordonnances de police, quelques actes de bon 
plaisir que l'habitude et ses officiers faisaient bon gré, 
mal gré respecter. C%st de cette ville qu'en 1630 elle 
signa, en faveur des habitants de Chonville , Tascen- 
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sèment du bois de Lassucbamp. Des créanciers pari- 
moBy alannés de 8oa défiart , essayèront de &ire saisir 
son château, mais ses officiers repoussèrent victorieu- 
sement les sergents du roi qui ëcàouèreiii devant sa jus- 
tice. £niîn , comme elle Pavait annoncé , elle ne vit ûnir 
son eiil et ses maux qu^ayec sa vie : elle mournt k Lou- 
vain en septembre 1 636. 

De son mariage. Madame du Fargis laissa deux 
enfants : 

4 * Charles , comte de la Rochepot , qui suit ; 

2* Henriette, dont la destinée semble avoir été de ra- 
cheter les péchés de sa mère. £Ue entra , dès l'âge de 
sept ans à Port-Royal où la mère Angélique Arnault 
d'Àndilly la prit en affection. L'éloignemrat de ses pa- 
rents favorisant son éducation religieuse, cette jeune 
personne ne vit d'autre bonheur sur cette terre que dans 
la dévotion , se résolut à prendre le voile et refusa obs- 
tinément à changer de détermination , malgré les suppli- 
cations de son pc'^rc , qui était d'autant plus pressant 
que son ûls venait de mourir. Une conduite exemplaire 
et une fervente piété la rendirent bientAt l'idole du cou- 
vent; la dignité de sous-prieure lui fut donnée, puis, 
en 4660, cdle de prieure de PortrRqyal des Champs. 

Celte congr^Uon eut aussi ses orages , Pahbesse et 
les mères ayant été oilevées en 4664, Henriette d'An 
gennes, devenue sœur Marie-Madelaine, fut chargée seule 
dtt som des deux communautés, ce dont die s'acquitta 



Digitized by Google 



HABEUIKE DE SILLT. — CH-H. 4636. 95 

avec le dévoùment d'une martyre. Elue abbesse en 1669, 

elle fit rédiGcalioii de ses compagnes jusqu'en 1 G90 , où 
elle fut forcée par les infirmités de la ifieillease de se 
démettre de cette charge éminenle. Elle mourut le 3 
juin 1691 , privée de la \ue depuis un an et âgée de 
73 ans*. 



4 Le p. Aoselme. Nécrol«tie de Porl-ReytI. 
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CHARLES D'AVGEVVESi 

CHÂTEàU-HAUT. 



Charles d'Angrânes, fils de du Fargis» était comte 
de la Hochepot , marquis de la Boissière , et chambellan 
de Monsieur, frère du roi^ protégé par le maréchal de 
la Meillefaye, devant lequel il avait letit preuve de bra- 
voure , il fut vainement gratifié par lui du régiment de 
Champagne ; les fautes prétendues de sa mère , toujours 
présentes à l'esprit de Richelieu » détournèrent obstiné- 
ment de lui toute foveur el même toute justice. 

Lassé de celte résistance , entouré de mécontents , le 
jeune militaire prêta &vorablement Porrîlle aux proposi* 
lions de vengeance que son amour-propre outragé ne lui 
faisait que trop désirer. Le cardinal de Retz était alors 
Tabbé fougueux de vingt-cinq ans, vivement agile par 
son caractère frondeur et turbulent. Neveu de M"^ du 

7 
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Fargis, mécontent lui-même, il trouvait dans son cœur 
et dans sa famille de nombieux alimente à son opposi- 
tion. M. du Fargis, négociateur du traité de Monçon, 
tombé en disgrÀce comme sa femme , languissait depuis 
1635 à la Bastille où, par une singulière fatalité, le 
comte de Cramail se trouvait emprisonné arec lui. Vic- 
times de Richelieu, ils le détestaient à Tenvi; Cramail, 
âgé de quatre-vingts ans , conservait toute la verdeur 
de la jeunesse , et conspirait de Lon cœur avec le jeune 
de Gondi> qui n'avait pas> pour un coup de main, la 
même confiance dans M. du Fargis : « Mon oncle, 
» dit-il dans ses mémoires, est un bon et brave homme, 
» mais il a le crAne étroit. » 

Tous quatre n'avaient qu'une même pensée, qu'une 
même conversation dont le fKmégyriqm du cardinal n'é- 
tait pat le sujet, et dont le résumé leur démontrait un 
enlèvement ou un assassinat comme le meilleur expé- 
dient à pratiquer. Pour le jeune abbé, nourri de son 
Plutarque, c^était une action digne de l'ancienne Rome; 
pour la liochepot c'était un coup de main n'ayant pas 
plus d'importance qu'une affaire d'avant-poste. Déter- 
minés à frapper ce grand coup, les conjurés n'atten- 
daient que l'instant favorable, lorsqu'un smipule se 
glissa dans l'âme de l'abbé; mais la Rochepot, que les 
habitudes militaires endurcissaient peut-être plus en- 
core que le souvenir des persécutions de ses parents, 
releva son courage par ces mots : « Quand vous serez 
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» à la guerre, vous n'enleyerez donc point de quartiers» 
» de peur d'assassiner des gens endormis? » La cërë- 
monie où ce grand drame devait se jouer ayant été 
empêchée, la conspiration échoua; la frayeur s'em- 
para des esprits refroidis, au point que chacun des 
conjurés se crut obligé de fuir. Le comte de la Roche- 
pot vint alors à Commercy. 

Ce n'était pas la première fois qu'il y paraissait : pen- 
dant l'exil de sa mère il y était venu à diverses reprises 
pour y ménager ses intérêts. Ce dernier séjour se pro» 
longea pendant six à sept mois. Un acte émané de Iv^i ne 
fait pas grand honneur à sa générosité; il rendît une 
ordonnance par laquelle il défendit aux bourgeois de 
vendre ou d'acheter du grain avant qu'il ne fût débar- 
rassé de celui qu'il avait sur ses greniers et qui lui pro- 
venait de sa recette. Après la peste, la guerre et la fa- 
mine, les habitants devaient attendre de leur seigneur 
mieux qu'un égoiisme aussi despotique qu'inhumain. 

A cette époque, des religieuses Annonciades de 
Bruyère, chassées de leur monastère par les violences 
des Suédois, vinrent se réfugier à Commercy sous la 
conduite de la fameuse mère Mecthile. Elles étaient au 
nombre de quatre; le comte de la Rochepot leur donna 
quelques aumônes qui , avec celles des habitants, les 
aidèrent un peu. Elles eurent le projet de s'établir à 
Commercy, mais leurs ressources ne leur permirent pas 
de le réaliser. 
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Le comle de la Hochepot vivant en soldat, ne tarda 
pas à en subir le sort : il fût tué en attaquant les lignes 
d'Arras le 16 août 1640. £n lui s'éteignit la maison 
d'AngenneSy et en qudque sorte rhérédité de la seigneu- 
rie de Commercy. Par teslanicnt il avait institué son 
cousin 9 l'abbé de Gondi, son légataire universel; mais 
les dettes que ses parents lui avaient laissées et celles 
qu'il avait su contracter devaient empédier que cette 
libéralité ue reçût son exécuticm par simple voie de 
succession. 
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IZÊM PESABMOISES DE JAUUIT 

IT 

MM. DE EAIGECOUaT. 

ciumu-BÂs. 



Le partage de la seigneurie de Commercy eut lieu 

eulre les enfants de Charles d'Urrc par acte devant Guil- 
lemin, tabellion à Vignot, le 25 octobre 1629. M"" 
sarmoises et de Raigecourt eurent Commercy et ses 
principales dépendances; M"** de Beauveau eut Vignot 
et Malaumont ayec quelques portions dans la terre de 
Conunercyy qu'elle vendit, en 4664, à M. Desarmoises. 
M. et M** de Raigecourt ne jouirent pas longtemps de 
leur part; tous deux survécurent à peine à Charles 
d'Urre, et lorsque M. Desarmoises IBit ses reprises de la 
Luutc justice, en 1629, ce fut tant en son nom qu'en 
celui des enfants de Raigecourt déjà orphelins. Ces en- 
fants étaient au nombre de trois : Charles, Gal)riel-Jac- 
ques et Iiiicole-Françoise. Cette dernière fut religieuse à 
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Jimgny; de sorte que les deux irères^ qui m furent 
quittes tis-à-*TÎ9 d'elle pour une dot de trois mille li* 
vres, se partagèreut les bieos de oe monde, qui , pen- 
dant leur minorité y iùrent administré par leur onde 
Jean Desarmoises. 

Jean Desarmoises était fils de Niooks Desarmoises, 
seigneur de Jaulny, lUevilie et Lmères, à la mort du- 
quel il hérita de la seigneurie de Jaulny. Il ayait été gen- 
tilhomme- servant (lu duc de Lorraine, ce qui lui avait 
&it conserver à la cour de ce prince un crédit qui pio- 
liUi plus tard à ses descendants. La seigneurie de Com- 
meroy ne lui ofirail d'autre agrément que les revenus 
qu'il en tirait, l'invasion des Frani^ais ne lui permet- 
tant pas de jouir des prérogatives personnelles qui y 
ëtaienl attachées. Il habitait de préiéreuce Jaulny, où 
l'on a vu qu'on était allé le chercha en tonte hâte lors- 
que rariiice du maréchal de la force s'approchait. Pen- 
dant qu'il essayait de sa personne de &ire respecter ses 
domaines, François Maille, chanoine de Saint-Diez, en- 
voyé par lui À Paris, sollicitait la faveur du roi pour le 
castcl inoffensif menacé de déinolitiou comme tous les 
autres, et ^vahi par une soldatesque eiig^te et rui- 
neuse. La révocation des ordres du roi occasionna des 
démarches qui coûtèrent plus de vingt mille livres. 

Cette bourasque passée, Jean Desarmoises, pour se 
mettre à l'abri des tentatives ordinaires, disposa son 
manoir, en 1636^ sur un pied de résistance capable 
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d'arrêter au moins le» maoraudeurs , sauf i^-céder démit 
les gros bataillons. L«b iMHës ftvent dégarnis de leiirs 
roseaux, vidés de leur marécage ; le ruisseau de la Porte* 
au-Rupt, dirigé avec habileté, ne tarda pas A les emplir. 
Les magasins de la tour furent approvisiomiés de poudre 
et de plomb; Claude RauUn, I. HorrîUe et Thomas 
i^age , payés à raison de seize £raacs par mois, ccmipo- 
sèient une garnison en miniature, chargée de soutenir 
tous les sièges irréguliers des guerroyeurs de basse-cour 
et autres butineurs. Cet armement, risible aujourd'hui, 
suffisait bien alors pour arrêter des bandes, même nom- 
breuses, dépourvues d'un matériel de siège; la mou»- 
queierie des troupes de passage ne pouvait rien contre 
des murailles disposées pour le eaiion. 

Jean Desarmoises avait pour officiers de justice : 

Henry Hennezon, éeuyer, conseiller 
Prévùly d'£tat, procureur -général du 

Barrois. 
LieulemM^ | Gérard Thirion. 
Procureur fiusaly \ Claude Durand. 

^ , . ( François Florentin, organiste à Sfidnt- 

i Pantaléon. 
Greffier, | Jean Guillennin et Jacques Ferry. 
Recmur, \ Jacques le Cagnetel. 
On Irouvc au nombre de ses serviteurs : 
Pcrtier duckâteouy Toussaint Amould. 
Valet de chambre, De la Croix. 
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Comrenr dfi bdt'WmU, Fr«oût» 

Valet du château , Nicolas Remy. 

André Lepaige était le receveur particulier de MM. de 

Raigccourt. 

Charle» de Raig^urt, seigneur de Marly, mounit ea 
1655 , le 17 août; son OOTps fut rapporté à Conmiercy , 
où les frais de son enterrement coùtèfent sii cent trente 
huit francs barrois. Gabriel Jacques, son frère, fonda 
un obit pour iui-uicme et pour Ciiarles auquel il ne 
survécut pas long-temps, car il mourut l'année sui- 
vante, ils furent enlerrés en Fuglise Saint-Pantaléon , 
près du pilier du chœur , ainsi quMl sera dit aillairs |. 
Charles parait seul avoir été marié i ses eofanls, restés 
mineurs, furent placés sous la garde-noble de M** de 
Beauveau de .Noviimt, leur pareule. Leurs noms ne sont 
pas connus; les dettes de leur père obligèrent à vendre 
leur part du Commercy qui, à ce titre, passa entre 
les mains de leur oncle Jean Desarmoises. 

Ce seigneur ne lit rieu de remarquable à Commercy 
où il ne tenait pas grand état de maison, puisqu'il aban- 
duiiaait ses jardins à loyer, pour le prix de cent Irenle- 
deux francs, au lieu de les entretenir à Paide de quel- 
ques dépenses conformes à sa position. Sou âge, et sa 
naissance lui valurent sans doute Phonneur qu'il reçut, 
en 1663, d'être choisi pour adresser des remontrances 

* 3« vol. Uùtoire de l'Mglùt, 
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au duc Charles IV de la part de la noblesse lorraine , 

dont, par légèreté, ce prince sacriiidit maladroitement 
les pntfléges. 

La même année, J. Desarniuises s'accorda avec le 
cardinal de ReU relativement à la riTÎèare de Commercy, 
«lui était sonvent un sujet de contestation entre les deux 
châteaux. 11 fut convenu que le cardinal aurait tous les 
droits de justice, haute, moyenne et basse sur la grosse 
rivière, au-dessus des moulins et sur celle du Ban, 
depuis la chute des moulins du Pont-Dieu jusqu'au- 
dessous des vieilles forges de Salagne ; ([u'il aurait la 
moitié ifldi\ise avec lui dans une place au-dessus des 
éventeaux, à charge de s'arranger avec Jacques Hocquel 
qui en était censitaire, et avec faculté de faire toutes 
usines, même sur ladite place en détournant l'eau, à 
charge toutefois de conserver praticable le gué des Damés 
pour les bestiaux et harnais, sinon de iaire un pont pour 
le Château-Bas. Le niveau d'eau devait être maintenu 
par le cardinal, de manière à ne pas gêner le pàquis 
de la prairie du Château-Bas, ni le grand Breuil de 
Salagne, à peine de les remplacer par d'autres prés 
voisins chargés de récoltes de pareille valeur. A Pavenîr, 
le cardinal devait être tenu de curer les moulins. 

En échange, M. Desarmoises eut foute propriété et 
justice, excepté le droit de souveraineté en Fétang de 
la Porte-aurRupt , converti en jardins et chènevières 
ascensi'^s. Il lui fut aussi réservé d'avoir un gué vis-à-vis 
ses jardins et une huche à poisson. 
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Ce Xili là un iies derniers actes de M. Desarmoises ; îi 
paraH rélre «mort cette annéé, 1663, hmant de son 
mariage un seul enfant qui fut Louis Uesarmoisesy qui 
suit. 

Dorothée d'Urre^ sa veuve , lui survécut et vivait en- 
core m 1666, époque où elle assista au naria)^ de sa 
petite nièce, M*""^ de Beauveau avec M. de Cussigny. 
On lit dans VEiat iommaire des griefs que la srignearie 
du Ciidleau-Bas eut k reprocher plus tard à la Lorraine 
et dont je parlerai en son temps , que Charles IV, sous 
prétexte de domanialité de la seigneurie du Chàteau-Bas, 
en fit o^éxet la saisie; qu'à cet effet, deux compagnies 
des gardes furent envoyées pour s'emparer du château , 
où dUes restèrent pendant deux ans, avec ordre, si Ma- 
dame Desarmoises venait à franchir le seuil de son castel, 
de ne plus Py laisser rentrer. La fille de Charles d'Urre, 
ainsi retenue prisonnière , eut grande peine à se tirer 
d'embarras, le duc, qui faisait la sourde oreQle, ne 
voulant pas entendre ses justifications. Il y a lieu de 
croire que cet événement se passa après la mort de Jean 
Desarmoises, d'ahord parce qu'il n'est question que de 
sa femme et non de lui , qui n'aurait pas supporté si 
fc\cileraent cet emprisonnement, ensuite parce que Tédit 
de Charles lY, relatif aux domaines aliénés, qui donna 
prétexte à cette saisie, ne fut rendu qu'en 1GG1. H y a 
lieu aussi de présumer que l'établissement de cette gar- 
nison fut un eflet de la vengeance de Charles IV conlre 
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les g0DliyK)iiimes qui s'étaient dourés à^rasseniJi^ de 

Jarville : on suit que pour les punir de leur audace à 
réckmer leurs droite, il fit oeouper militftiremeat leurs 
châteaux. Jean Desarmoises ayant été un des principaux 
rédamants^ la veogeaiice était complète contre lui, 
puisque non seulement on ^emparait de son château 
mais eacore ou mettait eu question sa seigneurie die- 
méÉie* 
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JEAM-FBANGOIS-PAUL DE GOJfDI, 

CARDINAL D£ BETZ. 

CHATEAU-IL\LT. 



Jean-François-Paul deGondi était né à Montmirail , 

en octobre 1614, du mariage de Philippe-Emmanuel de 
Gondi et de Françoiae-Margu^te de Silly. Elevé par un 
saint guidé par des parents pieux qui considéraient 
l'archevêché de Paris comme un apanage de famille, 
le jeune seigneur devait naturellement être dirigé vers 
Pétat ecolésiastitnie, comme la voie la plus sûre pour 
son salut et la plus digne pour lui faire une situation 
convenable dans le monde. Mais autant était grande en 
ce point Pillusion des parents et du précepteur, autant 
Mève avait d'aversion pour une profession qui lui sem- 
blait une entrave aux exigences de son tempéramment 
et à la liberté de ses penchants. 
Obligé de céder à la force, il mit ses soins à fiBiire 



* Stlol TlDceni-de-PiBl. 
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éclater sa répugnance en cherchant les occasions de 
scandale pour se créw aux yeux du monde d'iosunnon- 
lables obstacles. Sans raison et sans motifs, il eut des 
duels pour lui et pour les autres , prit des maîtresses, 
ne rêva plus que séduction, rapt et adultère. Ces folles 
eutreprises n'ayant aucun des résultats qu'il souhaitait» 
il se demanda enfin, lassé de son impuissance à changer 
son sort, si rarchevèché de Paris ne vaudrait pas le 
sacrifice d'une liberté qui en réalité pouvait bien n'être 
qu'un nom. Alors il se mit à faire de la dévotion, et^ 
profitant dé sa facilité pour l'étude, il trouva le moyen 
de briller avec éclat devant la Sorbonne et d'enlever 
pour lui-même la couronne que convoitait le cardinal 
de Richelieu pour un de ses protégés s triomphe inno- 
cent qui lui inspira le désir de se poser en état de ré- 
sistance contre le ministre tout-puissant. £ntrainé peu 
à peu sur cette pente glissante, o(L le poussait encore 
une femme vindicative, il se déclara Fennemi du prélat 
et m vint, comme on l'a vu, lui humble prêtre, à 
conspirer contre la vie d'un prince de l'Eglise. 

£t il ne faut pas croire que œt abbé gvilant, duelliste, 
coureur d'aventures , orateur entraînant et conspirateur 
téméraire, fut un homme à belles manières, taillé pour 
les combats, doué d'un de ces physiques avantageux 
qui permettent d'espérer des triomphes en amour, à la 
guerre, en polilitiui;. Loin de là, il n'avait pour lui 
ni le visage, ni la stature, et paraissait plutôt destiné 
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à la vie de sacristie qu'à Tagitaiion du monde, a C'est, 
» dit Tallemant , qui fit avec lui le voyage de Rome, 
» un petit homme noir qui ne voit que de fort près, 
0 mal &it, laid et maladroit de ses mains en toutes 
» choses. Quand il écrite il fait toujours des arcades; 
» il n'y a pas une ligne droite, et ce n'est que du grif- 
» fonis. n ne sait pas se boutonner ; une fois à la chasse 
» il fallut que M. de Mercœur lui remit son éperon : il 
» n'en put jamais venir à bout. Il ne connaissait autrefois 
» de toutes les monnaies qu'une pistole et un quart 
» d'écu. La soutane lui venait mieux que Tépée , sinon 
>» pour son humeur, au moins pour son corps; avec 
» cela, il n'avait pourtant pas la mine d'un niais; il 
» y avait quelque chose de fier dans son visage. H me 
» disait que s'il eût été d'épée , il eût fort aimé à être 
» brave, et qu'il aurait fait grande dépense en habits; 
0 je souriais, car fait comme il est, il n'en eût ëtë que 
» plus mal. Je pense que ç'aurait été un terrible dan- 
» seur et un terrible homme de cheval. D'ailleurs il est 
» malpropre naturellement et surtout à manger; il est 
» iausai rêveur ; par malice on lui mettait une perdrix 
» sur son assiette; il la portait à la bouche sans y re- 
» garder et mettait les dents dedans : la plume lui sor- 
» tait de tous les côtés. 11 ne mange jamais que du plat 
» qui est devant lui ; il n'y a guère d'homme plus sobre. 
» Il est enclin à l'amour, a la galanterie en téte et veut 
» faire du bruit; mais sa passion dominante c'est l'am* 
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» bition; son humeur est étrangement inquiète, et la 
» bile le tourmente presque toujours. » 

Mais sous celte enveloppe imparfaite se trouvait le 
génie politique le plus prévoyant et le plus profond, 
redoutant le moins les situations compromettantes et 
compliquées. Il faut lire dans l'histoire, et surtout dans 
ses précieux mémoires où il a si bien dit la vérité, 
quelles agitations cet honune aussi dangereux qu'éton- 
nant sut créer dans l'État; de quels périls il entoura la 
ville et la Cour, le Parlement et le roi , sans que l'on ait 
pu dire sûrement s'il avait plus d'ambition que d'amour 
de la célébrité. Tel fut son ascendant qu'après avoir mis 
l'État & deux doigts de sa perte, après avoir attiré sur 
sa propre téte les vengeances les mieux méritées, il vit 
quand il le voulut déposer à ses pieds trésors, honneurs 
et dignités, qu'il eut toujours la gloire de repousser avec 
grandeur pour conserver une indépendance dont il ne 
savait qu'abuser. 

Les audacieuses entreprises de cet agitateur sans égal 
n'eussent jamais été si menaçantes sans la facilité qu'il 
eut de les abriter sous la pourpre, dont la maladresse 
de la Cour le revêtit. Quelle soumission espérer d'un 
prêtre remuant et sans croyance, élevé au faite des 
grandeurs de l'Église trop souvent empressée à excuser 
ses ministres, même les plus obscurs, jusque dans leurs 
plus impardonnables écarts? Dans la personne d'un 
prélat indigne, d'un gentilhomme r^lle, d'un citoyen 
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lurbuleiit, le clergé osait se dire outrage, aidait à la 
révolte, et pour les intérêts les plus pro&nes prodiguait 
son crédit et ses prières. Aussi après vingt ans de défis 
jetés aux princes et au peuple, l'État fut-il encore ré- 
duit à acheter la paix au prix de l'abbaye de Saint- 
Denis valant quarante mille écus de rente. 

En résumé, le cardinal de Kctz fut grand par l'in- 
trigue, puisqu'U se rendit maître de la Cour et du 
peuple, puisque dans les conclaves il sut toujours 
triompher des trames les mieux ourdies par les plus ha- 
biles maîtres en cet art. Il fut surtout grand i)ar l'esprit, 
car il est peu d'ouvrages comparables à ses Mémoires, 
écrits, dit Voltaire, avec un air de grand(;ur, une impé- 
» tuosité de génie et une inégalité qui sont l'image de sa 
» conduite. » 

Ç'eùt été dépasser les bornes de notre sujet que de 
rapporter ici les innombrables détails de la vie agitée du 
cardinal de Retz; ils appartiennent plus spécialement à 
l'histoire de France. Son règne conmie Damoiseau re- 
tiré à Commercy doit seul nous occuper, alors que 
selon l'expression du président Hénault, « il était de- 
» venu doux, paisible, sans intrigue, et l'amour de 
» tous les honnêtes gens de son temps. » 

J'ai dit, on se le rappelle, que le comte de la Ho- 
chepot légua tonunercy au cardinal de Retz, et que 
les dettes du testateur mirent obstacle à l'exécution 
de cette disposition généreuse. Ce ne fut, en effet, que 

8 
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le 3 mai 1050 i[ij(î, par adjudicalion piibli(|iui, le nou- 
yeau Damoiseau, héritier bénéilciaire» devint maitre de 
la seigneurie moyennant trois cent un mille cinq cents 
livres qu'il emprunta. Jusque-là ses oiUciers avaient ad- 
ministré pour lui; autant du moins que Pavait permis 
Finvasion de la France. 

Mais avant de rapporter les faits intéressants qui se 
passaient à Commercy en l'absence de son seigneur, 
disons quels étaient les habitants à cette époque dif- 
iicile. 

BOUR4SSOI8 BK LA TILLB 

ET DES FAIUOIRUS. 



Nicolas Florentin. 

(llande Vannesson. 

Jf.iii Marconx. 

(ilaude Masson. 

Jaeqae» Golombé. 

Claiide ârrarier. 

Antoine Esiienne , armorier. 

J. Moché , ratné. 

J. Moche, le jeune. 

J. Riffaull. 

Didier Grandidicr. 

Gaode Sommier, portier de la 

Porie-au-Ropt. 
I. Satoonier. 
Pierre Marcoux. 
Claude Baudot. 
Nicolas Carlin. 
Claude Colignon. 
I. Bastion , portier. 



Toussaint Denis. 

Claode RauHin. 

llumberi Lapailloue. 

^iGolas Raffei. 

Jacques Arnoolt. 

Jeanne» veuve de Cl. Marlier. 

J. Bailbi. 

J. Hocquelle dit Psntin. 

J. Sommait. 
François de Dieppe. 
Sébastien Robert. 
Etienne Friry, Taloé. 
Bernard Robloi. 
Anioine Rocquaquelle. 
• Noël Petit. 
François Uouycr. 
BlaisoKc Guyol. 
J. le Seigneur. 
Claude Dupont. 
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Veuve Didier Frinr. 


Antoine Rousseilin 


Veuve Cfirisiopbe Grandidier. 


François Lapailbite. 


Didier, Amé. 


Gérard Mafilani 


Nicolas Brice. 


Glande Geidollc. 

^•^■^F ^*wBWV^OOW* 


Nicolas Hninberc. 


Nicolas DeDardifiu . 


Antoine Arnooti. 


GîIIa RaanniA 


Didier Hoaion. 


Bernard Gnerin. 


Claade Ranlin , Palné. 


Veuve Oaode Chrîslonke 


Etienne Frirj, le jeune. 


François Rnullor 


Toossaint Deoys. 


Vouvc V;innPsson . 


Bertrand Morizot. 




Claude Picard. 


J. Licbauli. 


J. de la Ruelle. 


Pierre de Vacon . 


Sébastien Richard. 


(^hrislonhi* Vallnn 


Christophe Claude. 


'Pierre Deseaux. 


Veuve Martin. 


Pantaléon SArrnrMr 


Nicolas Isambart. 


J. Vallon. 


Claude Gillel. 


Veuve Nicolas Remv 


Claude Rauliii , le jeune. 


VfiavA Boniemm. 


François Giellé, 


Edme Pie. 


Nicobi Pooehot. 


Doniioiane Vaioi. 


Nicolas Tbiébani. 


Gérard Vallon. 


J. Tbottfenin. 


Didier Moorot. 


aaode Aoberi. 


André Lepage. 


Urbain Cornet. 


Laurent Jeannel. 


Noble J. Gniliennin. 


^J. Ilorville. 


Etienne Vauthier. 


J. Bouctol. 


François Durand. 


Démange Musnier. 


Humbcrl Abraham. 


Geor''e Robin. 


Veuve Pierre Gallois* 


Veuve Chrisiallin-Gallois. 


Ch. Paticicr. 


J. Vaullriu . Palné. 


François lUullin. 


J. Vaulirin , le jeune. 


J. Claude , mettre d^ëcole. 


Mathieu Gaillard. 


J. Bouchon. 


J. Claude, Tablé. 


Antoine Dniannins ^ éenjer. 


Etienne Bouciot. 


Mathieu Haoll. 


Claude Franot. 


Giiar Parioi. 


Claude Goicbard. 
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Veuve Jean Ilocquelle. 


Ltaieni leanoel. 


Sébastien CoUignon. 




César Haraocoon. 


LA flALLB. 


Franeon Preeourt. 




Claude Peiio • 


JeSD Christophe. 


Claude Larcher. 


Pattlaléoo lumiNirt y portier. 


Pantoléon Martinoi. 


Nicolas Cheoevier. 

• 


Gérard Bonieoips. 


J. Picard. 


J. Guillaume , portier. 


Toottaînt Manchette. 


J. Haraoconrt. 


Oodart le Maire. 


J. Thirion. 


Claude Houyer. 


François Florentin. 


Claude Roger. 


Didier Maillard. 


Nicolas Clesse. 


Veuve Demaiige-Larcher. 


Nicolas de Riguy. 


Antoine Villeroy, hospitalier. 


François Gagneur. 


Gilles Gobert. 


Claude Mengeot* 


J. Castellant. 


Roch Vixot. 


Claude Ëmond. 


Domioîqoe Ronver. 


1. Tonnelier. 


j. Uaraucourt. 


J. Clesse. 


César Caaiellaot, Tatoé. 


Cbude INeudenani. 


César Castellaot, le jeune. 


Barthélémy Blin. 


Pierre Jacqoinol. 


François Tamerot. 


Lonis MontcbaUon. 


Veufo Claude Mieanlt. 


daodin Boncher. 


Paul Lasart. 


Didier Picbancoart. * 


François Grison. 


J. Martin. 


Veuve J. Claude. 


Jacques Jacquemin. 


Veuve Philippe de Vacon. 


Pantaléou Ducbesoe. 


Veuve Thomas Jolicorps. 


Pierre Grisoo. 


Nicolas Adam. 


Jean Durand. 


Mangin Chaillon. 


Marcelin Marcelin. 


André Arnoult. 


J. Jobelio. 


Panuléon LariiUier. 


Nicolas Bertrand. 


1. Hébert. 


François Vase. 


Pierre Fontaine. ^ 


J.Grégoire, Fatoé. 


Claude Lienard. 


Nicolas lobelio. 
« 


Philippe Lienard. 
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Nicolas Lienard. 


Christophe Isambart. 


Pierre liasse. 


Pantalcon Germain. 


Thomas liasse. 


Claude Toussaint. 


Guillaume Roussclol. 


J. Tabureau. 


Anne Casieliani. 


François Brigand. 


Guillaume TriboUn. 


Claude Curé. 


Maubcri Anioioe. 


Hubert Arnould. 


Nicolas Gnevin. 


HuDibcrt Moebée, 


Veu^e Haibiea Msusart. 


Glaïuie iiaiiibart. 


1. Lepage. 


Pierre Vanltier. 


Nieolit HaraatfOQrt le jeooe. 


llaosoy Pienessoo. 


Nicolas. Fkireoiin. 


Charles Thomas. 


Claode Vanneiaon. 


Didier Jacqoes. 


François George. 


François Jacqoenin. 


Gérard Hus«ion. 


François Petit. 


Jacques Susscy. 


J. rierrc. 


1 11 

Jacques Henry. 


l*icrre I* riry. 




Jncngin liaiiei. 


UBaRtftRB LÀ BALLB. 


Michel Eynard. 




Claude Vincent. 


J. Bonleitler. 


Gérard Gujoi. 


Eiieone Lacrois. 


Veofe François Isamhart. 


Pierre Gvyoi* 


Mangio Honroi. 


J. Hardy. 


Nicolas Esselio. 


lacqoes RouaBclol. 


J. Lorrain. 


Gtaode Jeanneeson. 


Simon Cbnde. 


Claude Bastien. 


J. Vyari. 


François de Dieppe. 


Sébaslicn Garnicr. 


Claude &lourol. 


François Fsselin. 


J. Jouin. 


Claude Esselin le jeune. 


Nicolas Âuberu 


François Paris. 


J. Goyoï. 


Guillaume Ponny. 




Nicolas Dauien. 




Marie Collin. 




Antoine Vauthîer. 


PanlaléoD Brigand. 


François Riasselin. 


Ghrislophe Jacquinoi. 


Sébastien Brigand. 
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Antoine Dauphin. Didier Petit . 

François Bonncfund. N'ocl Uoiiflcur. 

Pierre Dauxcri. Noël Vincent. 

Jacques Guyot. l^antaléon Robert. 

J. Brig.iDd. Sébasiien Gascard. 

Jacqoes Yard. Thiebaot Maibieo. 

J. Daoxeri. Didier Jacqviuoi. 

rendant que lu seigneur de Commercy agitait si puis- 
samment le royaume par ses intrigues, ses vassaux 
oubliés subissaient comme la Lorraine, dont ils éla lent 
trop voisins, une humiliante invasion. La ville et la 
seigneurie administrées par la France se trouvaient 
soumises à la volonté de du Hallier, gouverneur de 
la province , imposant ses caprices qu'il fallait subir. 
En son nom se publiaient les ordonnances de police 
et les mandements de justice; le nom du Damoiseau 
en avait disparu. 11 n'y avait plus à parler de charte 
et de privilèges municipaux devant une autorité qui 
n'avait en vue que la domination. Ainsi , vainement en 
1641 André Lepage se trouva élu maire; noUe Fran- 
çois Durand qui avait exercé cette charge à la satisfactiqn 
de l'ennemi fut maintenu par ce dernier, contrairement 
au vœu général des habitants. Le procureur ûscal du 
Damoiseau eut beau protester, il fallut se soumettre. 
La ville ne tarda pas à recueillir le triste fruit de 
l'administration de ce mayeur impopulaire : Jean Du- 
rand, son frère, ([u'il avait installé. au poste de rece- 
veur, fit banqueroute l'année suivante et partit après 
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avoir vidé la caisse communale dans un icnips oii la 
ville en avait si besoin. Les préteurs de ïoul, alarmés 
de cet événement , se hâtèrent de réclamer leur argent 
et prétendirent avoir le droit de se saisir des habitants 
qu'ils considéraient comme le gage de leur créance. 
Dans cette difficile occurrence , le bon plaisir de du 
Hallier, auquel on eut recours, arrêta cette singulière 
tentative d'exécution *. 

UoppressîoD de la Lorraine ne fut pas diminuée par 
la mort de liichelieu ni par celle de Louis Xill; le 
pays resta toujours sillonné de troupes malfaisantes qui 
ruinèrent les hahilaiils pour ne rien laisser à l'ennemi. 
£n 1646, le régiment de la Ferté était logé à Sorcy, 
celui de Turenne à Ligny, où il demeura just^u' eu 1G48. 
Gommercy était un peu épargné quant aux hommes, 
mais non quant à l'argent; il fallut subvenir à la dé- 
pense des garnisons de SaintrMihiel , de Sorcy, de Ligny, 
môme de Mirecourl. La ville éUiit taxée à huit mille 
livres pour celle de Nancy; à cet elfet une contribution 
de trente-cinq mille livres l'ut décrétée. En vain les ca- 
deaux pleuvaient, ils n'apaisaient qu'un instant les exi- 

I Bo ceiti^nnéc 1012, une fameuse proctlsioo Teoaot de NaDcy, se rendtDt 
à Benollefiut, patM par Comiiiercy. Bll« Ait reçue au ion dea clochea par lea 
cbaooines « le curé, la nobleasa, la giiniison sous les armes et loui le peuple 
accouru en foule pour jouir de ce .«p<'( iaclc extraordinaire. Plusieurs milliers 
(ic per)M)iiiics , ayoïu dcà perles de tout ^cmc à ri^parer, abandonnaient leurs 
deâftiirea, aooa préteile de la religion que la plupart niTenaaieiii grandement , 
comme on pent le penser, dans Je cours d'une semaine (oui entière» pendant 
laquelle on couchait péle*méle daot les granges ou dans les bois. 
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genoes; ils n'empêchèrent pas le mayeur et le rec6?mr 

d'être plusieurs luis enunt'nés de force à Nancy. Martin 
Martinet 9 l'un des écheTins, battu par des eayaliers, 
faillit perdre la vie. Les chanoines et les ecclésias- 
tiques 9 ne consultant qu'un froid égoisme, repoussèrent 
(oute idée de coopération aux charges communes; il 
fallut leur intenter un procès. Pour la foii>le somme de 
cmi quatro-vingls livres, redue à la garnison de Saint- 
Mihiel» celle*ci se disposait à venir exécuter les habi- 
tants, lorsqu'un sieur Hallot, de Saint-Mihiel , appre- 
nant ce qui se passait , se hasarda de iiaire l'avanoe de 
cette somme. Te généreux citoyen é|>ar^a ainsi à Cora- 
mercy des excès dont Tétendue était incalculable. 

Dans ce temps oà l'administration n'accordait la jus- 
tice que par fiiYeur pour les personnes, il fallait à chaque 
communauté un solliciteur en titre résidant près du dis- 
pensateur. Les capucins de Nancy remplissaient cet office 
pour Commercy près de du Hallier. C'est par leur en- 
tremise que chevreuils et hures de sangliers arrivaient 
è leur destination officielle. Chacune des grâces obtenues 
imposait un second sacrihce au proiit des révérends 
Pères solliciteurs. 

Le Damoiseau , depuis son avènement , ne j[)rocurait 
aucun soulagement direct; cependant un M. d'Har^ 
lagues. passant avec de nombreuses troupes à Com- 
mercy où il devait s'arrêter, poussa jusqu'à Vignot lors-, 
qu'il eut appris que le château appartenait au coad- 
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juleur. Ce(to atlenlion de rennemi ayant fait espérer 
quelque peu du crédit du seigneur, la ville , lassée de 
porter ses plaintes à Luxembourg où se trouvait la cour 
de Lorraine, députa vers le coadjuteur. Ce lut M. de 
Malderc, gendre de M. de Taillumyer, qui fiit en-' 
voyé; sUl songea aux iulérôls de la ville, il ne négligea 
pas les siens , car il en revint avec le titre de gouver^ 
neuf de la seigneurie. 

Le commeDcement du gouvernement de cet officier ne 
fut pas facile; en cette année 1G49, la ville fut plus que 
jamais envahie par les troupes. La compagnie de la 
Ferlé, qui vint en garnison, Iraila les habiUmts en en- 
ennemis , malgré les efforts réunis de Malclerc et de 
M. Desarmoises. L'armée de 1 alkenslein tenait les alen- 
tours ; elle répandait une terreur si grande que personne 
n'osait songer k fuir. couvent de lireuil, abandonné 
à ses propres forces, se crut plus d'une fois sans espoir 
de salut. Ayant appris un soir que ces mécréants se dis- 
posaient à un pillage général de leur monastère, les 
moines déménagèrent en grande hâte pendant la nuit 
pour se réfugier dans la ville. ' 

Us vécurent ainsi dans des transes continuelles pen- 
dant tous ces temps d'or^^e; l'année suivante, ils eus- 
sent couru grand danger de tout perdre sans l'allenlion 
de M. du Lignéville, assiégeant le château de Yoid , qui 
leur envoya M. Henry de Valfleury pour les proléger 
pendant un gros passage de troupes. Les soldats de 
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ce capitaine, les moines et les habitants du faubourg, 

ii'ajaiit pas eu le temps d'entrer eu ville, composèreut 
une petite garnison en état d'imposer un moment aux 
maraudeurs qui, k plusieurs reprises, essayèrent de 
))énétrer. La ville comptait sur sa neutralité; elle avait 
envoyé à Bruxelles en solliciter des lettres qui arrivèrent 
en mars 1G51, juste à temps utile, car les députés 
Nalclerc et Guîllermin rencontrèrent, près de Mëcrin, 
M. de Lignéviile qui s'avançait pour s'emparer des deux 
châteaux. Ce général n'en témoigna aucun méoonten- 
temeuti il se hâta d'envoyer rappeler sou avant-garde , 
arrivée déjà au pont de Vignot. 

L'année , plus fertile que la précédente , s'était an- 
noncée assez favorablement pour donner Tespoir de 
se remettre des malheurs passés; mais la guerre qui se 
renouvela ne permit aucun repos. L'armé âei Princa, 
commandée par Condé, venait de s'emparer de Bar et 
de Ligny ; elle se disposait à assiéger le ch&teau de Void 
et voulait Commercy. Condé envoya Chabert avec qua- 
rante dragons pour lolliciter la remise du Chàteau-Haut, 
sous le prétexte) que l'ennemi pourrait s'en emparer. 
La ville attendait avec impatience et anxiété Guillermin 
qu'elle avait envoyé au duc de Guise et à Lignéville, 
conunandant des troupes lorraines, pour obtenir la con- 
tinuation de la neutralité, avec la faveur d'une sauve- 
garde vivante, toujours plus efficace qu'un chiffon 
de papier que la soldatesque ne lisail guère. 31. de 
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Malclcrc, pressé par Cliabcrl, incertain du retour de 
tiuiUerminy hors d'état de soutenir un refus, n'osa ré- 
sister; alors les ponis-levis de la ville et du château se 

baissèrent avec l'assentiment général apparent. 

Mais Guillermin ne tarda pas à revenir avec la sauve- 
garde et toutes les garanties demandées; quand il eut 
appris ce qui s'était passé, il ne put cacher son mé- 
contentement de la précipitation cpii rendait sa démarche 
inutile. La ville partagea bientôt ses regrets, lorsque 
Chabert, mettant à profit le peu de temps qu'il comp- 
tait avoir, imposa des contributfons sur tous, sans ex- 
ception, bourgeois, ecclésiastiques et nobles. Ses soldats 
flamands et espagnols ne pouvaient avoir la sympathie 
des habitants; d'un autre côté, les Lorrains, anciens 
adversaires des Damoiseaux, étaient peu goûtés, en 
sorte que les Français, à tort ou à raison, peut-être par 
trahison , parurent préférables. 

Cliabert n'avait passé qu'une semaine dans la ville 
lorsque le baron de Berlot (ut désigné pour le remplacer 
avec cinq cents hommes. Dans l'intervalle du départ 
des anciennes troupes et de l'arrivée des nouvelles, il 
s'écoula un instant ^Xindant lequel la ville et les châteaux 
se trouvèrent libres. Le baron de Berlot, déjà arrivé, 
y était seul avec un père jt-suile, son aumônier. Mai- 
clerc ne songeait pas à l'inquiéter, lorsque les anciens 
militaires, qui faisaient piulie de la inilitc bourgeoise, 
vinrent lui proposer de fermer les portes et de s'emparer 
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du baron, l^e prudent gouverneur n'osa pas suivre ce 
hardi conseil dont reiéculion pouvait avoir de trop 
graves résultats, en sorte que Poccupatioii s'effectua de 
nouveau. La foule qui attendait rëvénement, pour le ju- 
ger comme d'ordinaire selon le succès, ne tarda pas à 
blâmer le gouverneur en apprenant que l'armée de Tu- 
renne n'allait être qu'à quelques pas de la YÎlle; eelle-cî 
vint en effet, presque en même temps , camper dans la 
prairie de Vignot; mais personne ne pouvait le prévoir. 
Le r^ret d'avoir échappé une aussi belle occasion, joint 
aux exigences du baron de Berlot, ne tarda pas à écbauf- 
• fer les esprits, et une conspiration, ayant son siège à 
l'Hôtel-de-Ville, fut tramée contre la garnison. 

Un des échevins, ancien militaire, dont le nom de 
guerre, la Grande^Botej nous est seul connu, se dévoua 
pour aller trouver le man'chal de la Ferté au siège de 
Ligny, dans le but de lui proposer d'introduire les 
IVanrais dans la ville. Le maréchal accepta celle uflVo , 
et dépêcha plusieurs escadrons sous le commandement 
de M. de Marulles. Le 4 décembre, à cinq heures du ma- 
tin, la Grande-Boie dirigeant les Français, suivis d'babi- 
tanls de Chon ville porteurs d'échelles, s'approcha des 
.murs, et la troupe s'introduisit furtivement dans la Halle, 
en passant par le jardin du mayeur Larcher. Aussitôt ils 
se précipitèrent sur un corps-de^arde établi entre la 
Porte-à-Meuse et les moulins, puis sur celui de la ville , 
et entamèrent une escarmouche dans laquelle l'impru- 
dent échcvin perdit la ^ic. 
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L'alarme iulbieutol répaudue; les abords du Château- 
Haut se trouyèrent en un instant envahis par les assail- 
lants qui, avec uu pei^ de diligence , pouvaient iaire la 
garnison du Ghàteau-Bas prisonnière. Mais au lieu d'une 
manœuvre habile , ils s'amusèrent à piller les logements 
des officiers, si bien que la troupe de Berlot eut le 
temps de se réfugier dans le Chàteau-Bas. Elle s'y pré- 
para de son mieux à la défense que lui permettait l'état 
des lieux , et grâce à rimprudence des Français , oc- 
cupés à rançonner la ville et à lui enlever ses che- 
vaux sous prétexte du besoin de l'artillerie, le Chàleau- 
Haut, réduit À huit hommes au moment de leur arrivée, 
put aussi être ravitaillé pendant la nuit , à l'aide d'une 
iausse porte découverte par le père jésuite. 

Cependant la ville avait peu gagné à introduire de 
prétendus alliés; privée de ses châteaux, menacée par 
leur garnison , pressurée et mise à contribution , elle re- 
gretlait amèrement d'avoir augmenté le nombre de ses 
oppresseurs. Constamment en alarme , la population 
privée de tout n'avait aucun repos. Cet état de choses 
durait depuis assez longtemps, sans que personne pût 
en prévoir la ûn, lorsque le 6 décembre, vers neuf 
heures du soir, une terreur subite, suscitée par une 
cause inconnue, s'empara de la garnison, gagna les 
habitants et se répandit avec la rapidité de l'éclair. En ' 
un instant tout fut en combustion : la ville se trouva 
mise au pillage et livrée aux excès d'un assaut général, 
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dont la nuil augmentait Thorrcur et les dangers. Les 
viellards et les enfants épouvantés, les femmes et les 
iiilesy la plupart outragées , se .précipitaient en foule 
aux portes pour s'échapper. En moins de deux heures îl 
ne resta pas six habitants dans la ville. 

Le bruit fut si grand et si extraordinaire que le baron 
de Berlot, ne pouvant le comprendre, n'osa sortir du 
château. Vers une heure après minuit, quand le plus 
profond silence eut succédé à cette tenipctc, il se ha- 
sarda d'envoyer par la fausse porte quelques hommes 
qui allèrent bucquer k la fenc^tn» du ciin'' pour s'en- 
quérir de ce qui se passait. Celui-ci, qui était presque 
le seul épargné, leur raconta V\ peu qu'il savait; en- 
hardis par cette révélation, ils purent bientôt s'assurer 
qu'ils étaient maîtres de la ville eulière. Berlot, qui 
n'avait pas pour trois jours de vivres, s'empressa de 
vider les maisons d'où le grain n'avait pu être emporté; 
sans les moines de Breuil qui lui prêtèrent deux chevaux 
échappés au pillage, il n'eût pu conduire ses appro- 
visionnements, les Français n'en ayant pas laissé un 
seul dans la ville. 

Ce travail, précieux pour des assiège^, dura trois se- 
maines. Après quoi, le chAteau étant bien garni, le 
baron commença seulement à réfléchir que la désertion 
de la ville lui deviendrait aussi préjudiciable qu'aux 
habitants. Restée sans défense, il fallait la faire gar- 
der ou courir le risque de voir l'ennemi s'en faire un 
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abri; que faire aussi des subsistances sans bras pour 
les préparer ? Il ût donc publier une auuiislie générale 
pour les fugitifs, en les incitant à regagner leurs foyers; 
mais les partisans des Français n'osèrent s'y ûcr. £n 
attendant le retour des habitants, il incendia les deux 
maisons qui av.aient servi à iaciliter l'escalade, trois 
autres, voisines des fossés, fùrent rasées; celles placées 
en idce du château, qui avaient permis aux Français 
d'inquiéter ses gens par une fusillade bien suivie, 
lurent découvertes, pour être rendues inhabitables. La 
Hallotte fût entièrement détruite. 

Ce fut là la seule vengeance du baron de Berlot qui , 
cependant, rançonna tous ceux qu'il put, sans excepter 
les privilégiés. Les Bénédictins firent si bien qu'ils en 
furent quittes pour qudques pièces de vin, cent livres 
d'étain et des politesses. Dès l'arrivée d'une troupe 
quelconque, ennemie ou non, les R. Pères né man- 
quaient pas d'en venir saluer les chefs*. Ils caressèrent 



* Voici la dépense ënumérée par Ica B. P^res, avec force pémlsspmonin , 
pour la réccpUon de M. du Corail, envoyé par M. le prince pour protéger le 
eonvent. 

3/i d'écu aux trois gardes envoyés par M. Chaberi. 

5 francs 10 gros au valet-dc-chambrc de M. iIn (lorail. 

VO francs au sieur Marcoux pour le manteau «clieié à M. du Corail. 
53'rrtM» ft CItadt Vtrtio pour la dMlr foornie pendut le séjour. 

6 francs à Lafotéi, garde envojë par M. de Permillae. 

:(0 çros aux soldais pour faire sortir la fariiM et Ict chevaai. 
3 gros au garde envoyé par M. de liru>lé. 

300 fraucs pour ceol bicbets d'avoine pour Bf . du Corail el ceux qui lui ont 
MlfiiUe. 

^ d'éea fow U mve-flarde do goavemenr de Yoid et ponr la dépeofe dea 
chefioi. 
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le baron de Berlot dont îb s'ciSorçaient complaiaaaiMnt 

de trouver la cause bim lëgilime; ilsdevaieoi môme 
Payoir k dîner, se proposant de lui adooeir les ri- 
gueurs du jour, qui était un vendredi, lorsque les 
Français pénétrèrent si inopinément dans la TÎlle. Gen- 
ci reçurent aussiiùt leurs compliments obséquieux; sous 
prétexte de sa pdrenté ayec le Cardinal-Damoisean, le 
commandant, M. de MaroUes, fut comblé de préve- 
nances; Téglise de Braiil s'ouvrii avee empressement 
pour la sépulture d'un de ses ofliciers, nommé Falaise, 
tué en' escaladant la muraille. Le repas préparé pour 
Berlot servit aux obsèques que les moines célébrèrent 
avec magnifioenœ, et le baron, du haut de ses cràieam, 
put entendre, non sans regret, sonner le Bcmdicile, 

Ce damier, aidé de son père jésuite, deronu son 
ingénieur, s'occupait de se fortifier dans le cbÀtcau , 
loNcpie le 8 juillet, sans qu'il s'y attendit, il regui de 
M, le prince l'ordre de céder la place au coumiaiidaut 

6 francs pour deux chapons et une poule. 

12 fraaci pour quatre cochons <le lait. 

1S5 firraet pour une tande deUrd el quatre Jambons. 

'JO francs poor quatre bichels de froment. 

180 francs pour irois queues de vin. 

20 francs pour des cbauues à son cuUioier. 

ih francs pour oo veau donné à M. du Corail. 

18 franes S giw à d'tnires gardas et soldais. 

22 francs pour pois«on el radeau. 

20 francs pour sucro , marrons el citrons oflcrt^ en cadeau. • 

1/4 d'écu an valet qui courut après le cheval pris par les soldats. 

En outra fota et ptille poor bvit cbevani, ei aonveot plus do doue «niai «I 

venant tous les jonri; pain , sel, chandelle, bob» vinaisie» beone» firomage, 

poissoo, Mcro, peine , fruiie , etc. 
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DliflMNit et de lin donner qnatre-TÎn^ hommes pour 
OMApoaer sa garnison. U s'em^iressa d'obéir ; maie après 
affoîr eu soin de prendre les plus Yalides, il kissa à son 

successeur le» pim nud aewmnwdéSf tous malades de leur 
eiHpmonnement à Parrirée dès Français. Bumont pro- 

tesla vainement qu'avec de tels hommes il ne pouvait 
répondre de la plaee; le baron lui réplicpia qu4l en 
répondrait s'il le voulait , et partit sans plus s'en soucier. 
Alors Ikummt se fit donner acte par le prévAt du Lau- 
rens de ce qui venait de se passer , puis se mit en 
possession de son commandemoit. Peu rassuré par sa 
garnison, il n'osait s'éloigner crainte de surprise; les 
bénédictins» toujours attentifs, Tinrent lui dire la messe 
dans la diapelle du château pour le dispenser de sortir. 

Les bourgeois incorrigibles, bien punis pour avoir 
favorisé l'enlrée des Français, se laissaient encore aller 
à les dénier. Il est vrai que ceux-d environnant la ville 
ëlaiont maîtres de tout lo pays et qu'il y avait menace 
d'empédier l'enlèvement des moissons arrivées à leur mà- 
turité. Poussés par le besoin impérieux de se ménager 
cette subsistance due à un travail pénible, excités peut- 
être aussi par quelque intrigue politique, ils préparèrent 
une nouvelle surprise du château. M. de Permillac, se- 
crètement averti, aeeourat pendant la nuit avec des 
troupes amenées de iNancy. À la faveur d'une fenêtre 
existant dans la muraille, entre la porte de la Halle et 
la Port^au-Kupt, sept à huit soldats pénétrèrent dans 

9 
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la ifiite , -'mlcprtfefit une porte el donnèrent enti^ 
aitt attira <pti> se glissaat le loog <des maiMNOB de la 
6nui(P-Ra0 (m des Chanoines) , arritèront Jusqu'au 
doHre du duipitre dont ik percèrent le mur paur eialtier 
dans l'église où ils se oafhèrent sans que personne eôt 
donné Talarme, le château, qui craignait de se dé- 
garnir, ayaAt été empêché de placer des sentinelles aux 
portes. 

Le plan du complot , imaginé par les bourgeois, était 
de profiter de Tinstant où, selon Thabitude, les soldats 
de garde, après avoir TÎsîté l'église pour voir s'il n'y avait 
personne, lèveraient la barrière; alors ils devaient cou- 
rir sur leurs pas et pénétrer dans le château amsî ouvert 
sans méfiance. Les clés des portes de la ville se confiaient 
pendant la nuit, soit au mayeur, soit au oomnon- 
dant du château; le mayeur, qui savait ce qui se da- 
mait, ne s'était pas soudé d'une si grande responsa- 
bilité et avait fait refus. A cinq heures du matin, le 
portier de la porte des Moulins, dévoué aux Français, 
vint donc, comme d'usage , cher à la sentinelle de pré- 
venir qu'il demandait les clés ; renvoyé à une deHÎ- 
heure, il revint à la charge après ce temps écoulé. Alors 
le commandant, sans défiance, ^avance am mom^ la 
canne à la main, remet les clés aux soldats qui en- 
trent dans l'église où ib n'eussent pev^tie rien aperçu 
sans un Français trop pétulant qui Ucha sou fusil dont 
la détonation causa le salut du chàteiHi. £ii effet, la 
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planchette est aussitôt baissée, et la fusillade annonce 
qmlù coup «Bt manqué. L'imprudent pcnrliBr-ne fal iptt 
assez leste pour éviter une balle qui lui cassa le bras. 

Ainsi intfoduits dan» la ville, lea Françaia sHiecu- 
pèrail tout aussitôt du moyen de s'y maintenir. Du 
renfort leur étant arrivé le lendemain, 4e Verdun-, ils 
se disposèrent à s'emparer du Château -Bas dont la 
possession leur assurait une retraite précieuse. Cette 
entreprise était d'autant plus facile que chacun con- 
naissait la £siblesse de la garnison qui l'oooupaii. Le 
désir la déloger pour y introduire les Français était 
si grand, que les plus notables de la ville n'hésî- 
tirent pas à fimre partie de Peipédition. Profitant d'une 
nuit obscure, on se rendit aux pieds des murs, à L'en- 
drmt le plus &ible; des maçons y eurent bientôt, k 
petit bruit, pratiqué une brèche donnant entrée dans 
les basses^^oars. Encore que l'on se fût aperçu que la 
garnison eârayée s'était réfugiée dans le donjon , les 
Français n'osaient, sans autres précantionf , se hasar- 
der de pénétrer, dans la crainte d'embuscades assuré- 
■Mil très Châles, en raison des éeuries et autoes réduits 
où les assiégés pouvaient s'être cachés. On délibérait 
pour 80 donner dn cœur, lorsqifun ehancnne, messire 
Uaraucourt , sans plus hésiter s'élan^ par la brèche 
et montia le chemin de la vieloire aui Françab qu^- 
que peu honteux de leur irrésolution. 
^ Les amiégds, pendant ce temps, étaient en proie à 



dfls MmUA nm mins •flérienBeis le «cgitaiqe ém^éià^ 

toau» nommë Mouton>, penchaii pour une oapilulfttion 
qpffl 'iiogardiiit eoniittB inévilable 60' vaisoli 4e^liiimf« 
fisanœ die ses troupes qui, de leur côlé, ne faisaient 
poi •Toit iiB8-*iDé9ûluiiQaibi0ii- 'Oouvageme;' 'Le* lieufteDiiii 
qui priait des prisons de r^ancy, qui ne se souciait pas d*y 
ieUnirBfir, e(iiqiii awtqodqàe pea «de Tateur aulitàirQv 
s-opposait vigoureusement à la capitulation proposée. 
JàêÊè le»iEiaaifaiB avançéîeiit m iMMOgne; ils frayipiieiifcè 
grands coups à la porte dn donjon prèle à cëder : iblily 
avait pas dûitemps à ^ordre^en délibératioïK. ToutefaîS) 
la TouivKoire resÉaîtpotivfefuge; là, seonicanons, les as- 
siégés ne^pouvaieiU être forcés, aUoukn 
étak engagée<de «manière èeoDsemr Itionaew das-dfin» 
camp8> lorsque le lieutenant tomba iiappé à^nort sans 
que l\>n'sftt peeltmineiit si ce fcit par le leu^ des» siens 
ou celui des Français. Alors la place a'ajw^t pkis «b 
soulieti fdenanda- à capituler^ ee qui foi;bien ^ ac-i 
covdé* Le lendemain à six heures du matin , la gai^ 
nigon, ayiant Imguetteblancbeeniiiain, défilaitiaTeeiKM 
commandant répëe au coté, mais la rougeur au i Iront > 
et^eoimvt dés huées du-*Gliàieau<-Hattt «qui; tdmàt »pu 
sans indignation voir lant de lâcheté. Il n'y ayait ipas^ 
leur omient(feiix<M)i' du haut des t(nirsv'd0>qQai<)é{K>al> 
vanter un agneau, et on a fait peur à un mouUm. î • 
Bfattres do • Château -Oas, les Français abiÂtéa e»> 
péraient réduire bientôt le Château -Haut; il n'était 
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iN^airdaitjrpasi oomme une <ei4repBMe itffpottible.. 'Ou 
8Vw|tfe88lr dO' prë?enni<'ll.''dB 'Mnoa (qarcMtoùMI 
de > Nancy, exainina les lieux, et mettant 4 profit' iea 
bematti inleiitbU' -des boucgeois-^ lear demanda ' coiii** 
Vien ils domieraient au maréchal de la Férié pour 
qu'îliiitesië^edénré. La-lBuiled\ntob«pfieiéeeBdm 
alliés .apparut alors dans toute son étendue $ il fui aisé 
dûiFOÎr fttô i'oii m'a? ait que chmgâi dPemeniia,' aai» 
autre résultat que d'avoir irrité les Espagnols dont la 
vongoaiioe était à redouter tèt-onitaré. H^éanmcnoa, apiès 
de longs pourparlers, les habitants ne pouvant sans 
danger, rester menacés aii-»éedaQS"et lau^'deiiQfs , tùûr 
sentirent à contribuer au siège [xjur trente mille francs. 
- Les travaux dfiovestoemeiil oommencèivttttaussîtât t 
un pont de bàteaux fut établi sur la rivière , ainsi qu'un 
efcemÎÉ oouvert conduiiant jmqn'à la oimpelleiSle^âBDe. 
Une batterie de pièces de trente^ fat plaeée «à €<mr- 
pré» en avant de la ehapeUe, et dè^ le 25, à.qua4jre 
knircs dtttiiiaiin, Isfiu a^oimît. M. de MbroUes, ftpvf 
vemfiur.derihiûaYiUey commandait le siégeii il awt 
amené jtvee kii une intmlerie nombraise et .espérimen»* 
téa. Pendant ks préparatifs les assiéifés montnâeatosfiûz 
de iésolution;! ils manifestaientun. méeonlaitemeBt qui 
sonnait .mal aux. oreilles des bourgeois, qu'ils nMeoa-. 
oaient'd^une migeance proeliaiQe, les ac«mant<de les 
avoir vendus pour trente mille francs. JLa frayeur fut 
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â'Antaiil plus grando «pie Pon craignaii de leur part 

quelque inteUigence avec les Français; car on ne pou- 
vait concevoir qu'ils fuseeut si bieii et si vite iostruils de 
ce qui se passait au-dehors. Heureusement on en dé- 
couvrit h souree : la femme dhm s(rf.dat se glissaut fiir- 
livement , la nuit , dans les fossés , leur communiquait 
par ce moyen les.nouvelles de la ville. 

Cependant le canon grondait toujours et faisait du 
ravage; le eommandaat Ihunout ne pouvant espérer du 
courage de soldats malades et dégoûtés du service, 
n'attendant aucun seoours du dehors, finit par aiixvrer, 
par la fenêtre de la tour du côté des Moulins , un dra- 
peim blanc qui amena une suspension. MM. de Marelles 
et de Brinon s'avancèrent pour recevoir ses propositions 
qui tendaient à unè capitulation honorable pour la gar- 
nison , demandant à sortir avec armes et bagages, balle 
en bouche et médie allumée aux deux bouts. Brinon 
concluait au r^et absolu; mais M. de Marolles^ qui 
avait moins d'irritation et qui secrètement peut-étro 
ne jugeait pas fort utile de détruire le cbftteau de 
son par^ty insista pour la capitulation, qui fut laite 
incontînetti. 'A quatre heures du soir, des commissaires 
furent introduits par la fausse porte donnant sur la 
rivière, et le lendemain, è six heures du matin, ht 
garnison sortit comme elle l'avait stipulé , accompagnée 
jusqu'à Thionville par M. de Marolles qui la fit enocnre es- 
corter jusqu'à Luxembourg. M. de Saint-Pol fut nommé 
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oommandant de la place' et pnokégia 1^.i<Qollia-4anl 

désirées 9 dont les habitants allaient avoir gr^d Jb^^soia 
pour pajar ]m fxm proiw du^^fliégai' 

Le bénéfice de Fintroduction des Français ne parut 
co pen dftn t bien sensible à pareoBne; s'ik-avaieat délpsé 
l'cinnemi du château, ils n'avaient pas rendu les provi- 
sions qui y étai^t enfennàas el que le boioftde Beitol 
avait faites aux dépens de toute la ville. Les ressources 
étaient épuisées» la caisse publique enUèrement vide; 
chacun s'était soustrait à lu perception des impôts; il 
a'y avait même plus de receveur. Les terres, les;prés et 
généralement tous les biens de la fabrique et des confré- 
ries., ressources habituelles de la communauté, avaient 
été délaissés sans que pmmme voulût les prendre & 
ferme. La iustice avait cessé son cours; en vaiu k cré- 
ancier eùt-il eu des débiteurs , personne ne payait. Les 
propriétés des seigneurs n'étaient pas plus privilégiées : 
chacun refiisait de les prendre, on n'osait faire des 
provisions qui, depuis deux ans, ue tournaient qu'au 
profit de Pennemi. Le grand Breuil de Salagnc, conte^ 
nant cinquante fauchées et demie, fut laissé en totalité 
pour iD^ote^ francs à Hathieu Jbnsart. Il frdlui prier 
d'autres individus de prendre gratis d'autres prés qui 
auraieni souffert de n'être pas foucbés. 

En cet état, rendu encore plus déplorable par les 
dettes que la ville et les particuliers avaient contractées 
pour satisiiaiie la cupidité du baron de Berlot, il i'allut 
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pQur le siëge. Ànloifie du Laurons, qualifié écuyer, 
amat ^u*. Pailement 4b. Paiîs, étaii akm inaice de la 
ville; non content d'avoir grandement influencé lèses- 
prits pour faire appeler les Français, il chercha, par 
des manoeuvres indélical(ïs , à tirer prolil du oiallieur 
fHiblic. L'en^gemeni pris pour la ville ëlait à» pa]wr 
los frais que le siège occasioiiiuTait , mais seulement 
jusqu'à concurreace de trente mille iranos; le maréchal 
devait pourvoir au surplus. Soit que ses agents s'enten- 
dissent avec du Laurens , soit que le vice de Tadmini- 
slralion de celui-ci ne pût être aperçu dans des temps 
OÙ les intérêts publics étaient laissés à Tabandon par 
les plus probes et les plus capables, un mémoire des 
frais du siège lut exhibé de manière à absoriEter les treate 
mille francs au\([uels la ville s'était engagée. M. de Saint- 
Fol en {Mréta dh Bulle^ la ville sousorîvit des oMî^ih 
lions pour le surplus. Dans la suite, comme on le verra, 
la tuxpiiude de du Laurens fut découverte; mais la ville 
eul longtemps à en souffrir. 

Pour donner une idée des travaux d'un si^e de celte 
époque ni d© eelui-là en particulier, jo vais rapporter 
ici le mémoire des dépenses qu'il nécessita. Quoiqu'il 
soit, comme je le erois, celui établi faussement par 
du Laurens j il n'en servira pas moins à laire connaître 
les travaux qui eurent lieu , son inexactitude ne portant 
que sur le taux des dépenses. . 
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(f0 9$f h çoiHtê de Brwpn^ fifUenant-général dê Vaméê du roi , 
moHckk^â-eamp de eavateriê tt d^infanterie^ ettmmamni 'ÎM 
dùthéi êi Lorrak^ ef Barroif i^ tOèetri» dê' Hfc dê^ht 'Emêif 

présenté par le sieur de Treiznj , commissaire des guerres en 
l'arsenal de Mancy^ aux maire et échecins de la ville de Commercy. 

f 

A Mil. de Treizey , Montigoy , FouciqU ei la Cavin de Nancy, con- 
mïseairea des guerres ei ofBciers de rartîtlerie , sii cents francs pour 
ktor Boormara pendant neof jotfiy et anroîr nervi è poiater'les cumhm 
et I IfS faire jooer. . . 

An sienr Lacroii, de Saint-Jnlten, conmiseaire, quatre eenis francs 
poor âvoirëté employé à Commercy, Voîd et tolres lieax, depuis lo 
LOifimeiiccmenl du blocus jusqu'à la fin, a visiier les affûts des ca- 
nons, faire couper cl cliarrnycr les rainis, cl dresser les gabions. 

Au sieur Lacruix, de Thiouville, ingcuieur amcuc (>ar M. le marquis 
dcMarolIes, cinq cents francs. 

A dix-buii officiers d'ariillerie, venus de Nancy, pour leurs sa- 
laire , voyage et nourriture peudaol oeuf jours, onze ceni cinquante- 
cinq francs. 

A dauae charpeniiers à Ifois francs par jonr, pendant Ireiie jours 
et nuits, employés à Commercy, Void, YiUo-Issey et antres endroits, 
à raccommoder les affûts des canons , dresser un pont de bateaux , 
eonper les ventillerisK pour détourner le cou» deneaui, chai^r dei 
madri^f ejL. les nonier en état pour dresfer 1^ guéries et les 
bourrades. 

A quatre-vingts valets d^attîrail, conducteurs de cbarrelles; h cinq 
mineurs pour travail de leur aiétier, et quatre neçons qui,. tiM eiis« 
ont perce la muraille dn CbâteaU'Bas ; 

Hanies coupées pour fascines et gabions, tranchée faiie pour alfer à 
couverl à la balleric; aulre irancliéc pour faciliier le passage des 
mineurs, dresser des embrasures pour puinicr le canon, cl une re- 
doute pour le couvrir ; messagers pour savoir de toutes parts des nou- 
velles pendant le siège; douze milliers de poudre h quinze gros la 
livre, tmi pour le canon que pour les mousquetairca et 4es cbai^geade 
la mine et des fourneaux , quinze mille i'rancs* 

Une petite caque de poudre fine pour amorcer, d'environ cent-vingt 
livres, à trente gros la livre. 
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Six cent* bonlei», cli.,|i«iil« 4A.irai|MiiiB Jiwes iw lian.clMCW » 
deai mille qotira eenis firibct. 
Six ceott lif ras de Inlles à nouqnett , quatre cem einquiiiie francs. 
Ooaire'^eM oqaaMe aièelMs à nMsqtttt, toi «sni qMiwMe fiMs. 
UadifseiiMaelies, sixoeols fiwm* 

Aq loial iraoïe mille neuf cent qoannte-sepi francs barrois, dans 
laquelle ne sont pas compns les babitanis de Chonville qui ont aidé 
audit siège par ordre du oiarécbal de la Ferlé , ajanl été nourris par 
la ville, noQ plus que le vin fourni. 

Les années qui suivirent la prétsndue délimnee ne 
fureiU pas plus heureuses que les précédentes; les Mbi- 
tants ruinés no réparaient pas plus beilenenl leur ibr^ 

tune particulière que la ville endettée ne se libérait. 
Tributaires de la France, ils ne récoltaient que pour 
payer les impôts. Les fermiers des biens des seigneurs, 
de la ville et des confréries étaient toujours impossibles 
à trouver; les habitants désespérés quittaient une cité 
où l'autorité ne reposait plus qu'entre les mains d'un 
vainqueur toujours oppresseur. Aux élections personne 
ne se présentait; on avait de k répugnanoe à faire des 
choix qui n'étaient plus définitifs qu'après la sanction 
de l'inlendant français à Nancy. Ce n'était plus la ville * 
avec ses franchises, couvrant ses habitants d'une pro- 
tection méritée. 

C'est dans cet état que le cardinal de Retz sortant, 
comme nous l'avons dit, de se démettre de son arcbevâ- 
dié, vint chercher près de ses vassaux abandonnés la 
paix et le repos dont il avait aussi besoin qu'eux. 

Son arrivée, annoncée à l'avance, eut lieu par Fre- 



Digitized by Gc) 



LE CiKDDIAL DB «m* — CB-H* %êà2* 



m 



meréville où le prévAt Tailfumyer iffla è m ramfre 

avec la mairie *. Après le cérémonial d'usage et les pre- 
miefs floiDB donnés à son installation, le Cardinal se 
songea plus qu'aux moyens de se* rendre le séjour de 
Commercj supportable. Le château, quoique fort dé- 
labré par le siège de Chailes-^uint et les guerres qui 
Tenaient d'avoir lieu, était plutAt une formidable place 
de guerre qu'une habitation de grand seigneur, cl 
surtout de piâat , ordinairement plus ami du confor» 
table que de la stratégie. Alors les tours orgueilleuses 
de ses aïeux lurent réduites à la hauteur du bâtiment 
principal et converties en appartements; les corps-de- 
garde et salles d'armes definient des sahms et des bou- 
doirs où les combats n'étaient plus aussi meurtriers 
qif aupararant 9 si l'on en oroit Guy-Joly qui prétend, 
dans ses mémoires, que le châtelain n'avait pas perdu à 
Connnèrcy le goût de la galant^e. 

Pendant que ces travaux s'exécutaient, le Cardinal 
logeait chez M. de Tailfumyer, dont la maison était 
située au haut de la rue des Chanmnes, è Pangle de la 

poterne K Pour qu'il pùt aller plus facilement à l'é* 
* 

glise de la Collégiale, la ville fit paver le chfimin qui y 
conduisait. On s'empressa de lui procurer tout ce qui 
poùvail contribuer â lui rendre le séjour de Commeity 

< On toii imt tes comptes que ces d^puléf dépemèniil qutriDie kmu <lMS 

Jean Grisoo, aubergiste, eo attendant leur Kignear. 

S AcioeUemeot occopée UU. Blaiie ei Denis. 



oimiiiodè et iiKt4abi6;(4a'i«Ue paja tes 4iis dd-iidfréeÉries, 

fit diorroyer son vin, ses meubles et tous les matériaux 
qi'ù 60ipklya"ponr 'MUr. ijd-wmi» des« poBto ^éUni 
fort irrégnlier^ on portait ses lettres à Void et souvent 
fort loin : les>pié«ttD«iiC68 furent poussées au point qni/un 
ëehevin se chargea lui-nième de porter une dépèdie jus- 
qu^à Tvûjies en Champagne.' 

Quand il lui tenait de» visitea du dehors, la ville 
ioumissait dca cfaeraux pour les reconduire. L'évôque de 
GkâkMB (ftit ainsi nmié \Bitne.huit dievmit jusqu'à Ligny ; 
le vkamie Lamoth et Guy-^Joiy le furent jusqu'à Châr 
Ions. Ces attentions coûteuses n'empêdiaîent >piti^,«les 
cadeaux, uon-seulfimeai ceui habituais aux étrennes «t à 
Fooeasion de CHrtames solenmtës, mais enooM Ibrqii'on 
af^reuait qu'il avait du monde à traiter. C'était ordinai- 
rement des brochets, des truites, des pétési dè poissons^ 
des oliv'es, du sucre, etc. Douze belles truites achetées 
cent- fipiatre francs* (ùvent, à son intention H- potrr ks 
cas imprévus, déposées dans le réservoir de Breuil. Un 
dla iiff:jonr exprès* à Strasbourg lui chereher' luie cane 
et un «anayrd qui coûtèrent cent quarante^pt francs;. < 
• 'Ihîs'l^eumx cardinal était encore mîénxi fUté' pcrr 
kë adr(^ts bénédictins qui voyaient en lui un pnis^t 
proteetenr' et qui tenaient* à honneur d'approdhèfi'ite 
cette grande illustration dont le plus faible mérite était 
d'être* ïsat seigneur. Cdui-ci de son cété ne pomait 
négliger Toccasion de compobex* daus sa retraite une 
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sDoéié intkné, 'Ok H iiei oraignit ide isômpromettreini le 
UioQ da. Damoiseav nt IdiiéigQiié jdu/ g«iitilboiiiiU0V' û 
tefCBitieièfe de Pe0clémsti(taej* Lës léiérento yèved In 
€ûav0Qaicttt à tou» égards ;4eur<fiûiilrèi»* Don UeiuauazâB 
oélèhreaUië de Sanit4fihid.^ avec* lequel iLoôimDençaU 
uœ liaison plus avaii dik les lui gecommandflr; 

L'esprit de c^rps lui assurait >d'aiU«URM, de leas part^ 
une discrédou inviolable pour les défauts da prélat ou 
léb fayAesees de rhonme. Oii.vem>.quc jusqu'il k -fia 
ils se maintinrent ensemble dans les meilleurs termes ^ et 
que plusieurs des ràigieux jouiieiiipMa de lui de là |ituB 
grande ccmiiance. * 

Depuis longtemps la seigneurie anit perdu. Phabkude 
d'être directement administrée et commandée par son 
Damoiaeauy toujours absent.- Le Gordîiialv^'COBtnisay 
ne voyant rien de mieux à faire que de s'occuper de 
l^inlérét de scs^Tassaux» ne négligeait meune des pi^ 
lOgatives attachées à son titre , comme il ne voulait se 
seustnsre à aueun de ses. devoirs. fériteUa sohi»- 
rain^ il publiait des décrets, ordonnait des prières pur 
bUqnes». reeevsit eu* grand appstreil PhemuMpt .de ses 

\ préaidait à Texameu des compter publics et allait 
jusqu'à '^rendre- la jusiiee.ea rperscmne* Guy-M^.'DOUs 
apprend qu'il y avait dans ce dernier fait plusid'o&teur- 

■ .' • . 

* Afféi cooteslatioD atec le seigneur de Chooville, il tut sUpolé qoe les soc* 
cemart de ce dernier donnereieot m cardiDili k kar aTénenient , une pabn 



442 



LB GAMMHAL DE RKtZ. — CIrIL. 1665. 



tation ée la part 4u onrdînal cpie â^antantags pour s» 
mqels. Si on l'en croit , malgré sa malveillance connue 
pour aon andoii maître » Maklero et Dom Henueson 
étaient les juges réels qui èitàéêkiiA tout bas ee que le 
cardinal ordonnait tout faauL Ces deux personnages in- 
floençaient le. magistrat- impromé d^une manière asan 
maladroite pour que le public s'en apearçùt ; ils lui par- 
laient à PoreîHe, en plâiie audience, n peu à [)ropo8 
que les plaideurs leur attribuaient la perte ou le gain 
de lenr procès, ee qui causait un gécontenteoMUt gé* 
néral. Les malins, car il y en avait, plaisantaient de 
ce petit manége^et se vengeaient en sarcasmes : le béné- 
dictin était appelé l'Ëminence grise, et le cardinal l'£mi- 
ncDoe rouge, à l'imitation des plaisanteries sur le ca* 
pucin Joseph, conûdent du cardinal de Richelieu. 

M. de Malderc, gouverneur de la seigneurie, était 
aussi près du cardinal en grand crédit ; étant mort en 
4668, son fils, Domioique de Malclet€, lui succéda 
daos toutes ses dignités, ainsi que dans la confiance du 
maître} il fut, jusqu'à la mort du cardinal, un de ses 
serviteurs les plus fidèles et les plus dévoués. Il lui fut 
surtout fort utile ém une infinité de droonstances où 
il lallnit , dans des missions secrètes , un homme sûr et 
capable. JeanrBaptiste delailfeunyer, beau-père àn pre- 
mier Malclerc, obtint par celui-ci toute la faveur dési- 
rable pour un sujet : protégé par son gendre, il devint 
procureur-général de la seigneurie et se trouva investi 
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de l'AïUorité la ëltiidiie. ihnnd le gouwiMur i^alK 

sentait, il eu remplissait les fonctions qui lui donnèrent 
peuàpeu toute UmoffgiiaprétatttHWied'uiààimimqpù 
se croit par la naissance au-dessus dô ses semblables. 

£o déeeutee 4666, M. de Middorc, nUmu- à Borne, 
avait écrit pour que Ton retardât Pélection de la mairie , 
sur laquelle il s'habituait à ^ew dea piétatioBB codk 
traires aux usages et à la charte. Tailfumyer, gouver- 
neur par intérim, fiiit appeler le maire, Koalas Floren- 
tin, auquel il transmet, d'un air assez hautain, les 
ordres de M. de Malclerc. Nicolas Florentin fidt valoir 
les privilèges des habitants, invoque les usages, invoque 
la charte, et proteste oontre Tempiàtenient prpîeté par 
le gouverneur. Se méfiant probablement de l'interpré- 
tation de Tailfumyer, il finit par lui demander commu- 
nication de la lettre signée de M. de Malclerc. Mais le 
procureur-général se prétendant insulté par cette de- 
mande, entre en colère , repousse le maire à eoups de 
poing, lève sur lui sa canne, et jure que Félection- ne 
se fera pas. Le maire outragé se hàie de convoquer ks 
habitants pour leur communiquer ce qui s'est passé et 
prendre leur avis. Hais par acclamation la résistance est 
votée; l'assemblée en masse déclare que la mairie de- 
viendra responsable de tout acte de &iblewe. Le lende- 
main, jour de la réunion aimuelle, rélcclion a lieu; 
Nicolas Florentin, pour réparation des outrages qui lui 
oui été faits ^ est continué dans ses fonctions. 
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•Ce taiinpbe, oentre ie^el le gouymneur par mUSrkn 
éliril iMpiiiMiil, ne |ïés miW'iiineftiiniej il mît 
raâlelrde-¥éUe ea hostilité avec le château , qui ne ce^ 
gaft dflgiMre p p ftte i tef «ses «geiit»4A«où*i1 avetif'tiiotè 
dire. Ainsi Georges Haraucourt ayant été nommé éche- 
Tîfi oonlre le gré du goufemeor , les procureurs fiscaux 
des deux seigneuries lancèrent des réquisitoires dont il 
résutta une- eWi r^aic ence que le cardinal crut prudent 
de calmer; les magistrats eurent ordre de cesser les 
pOOfMrileBy or ékM k ton jrfsîitr de ton Èmmei^ 
pour empêcher le$ désordres prévus. Quant à Nicolas Flo- 
rentin il succomba; au mois de février, Jean Hâ)ert 
fut nommé à sa place; cependant plus lard, pendant 
plusieurg années encore, il refurit ses fonctions. 

Si les intérêts publics et particuliers avaient souffert 
pendant les années précédentes, tois^Tuiiieases, Pau- 
loritc n'avait pas moins à regretter pour sa puissance. 
L'habitant, mis hors la loi par le soUai, ««ait (mkê 
ment méconnu la voix de ses magistrats; ceux-ci, liubi- 
tués aux mesures rigoureuses, contractaient non moins 
facilement l'habitude de l'arbitraire. La mairie , plus 
puissante que la justice pendant les trou][>l€^^ cpptî- 
nikidt à empiéter sur ' les droits de la prévôté'; celfe^- 
ci sur les droits des seigneurs : règlements de |>olice^ 
lois, usages, charte, tout était ^méconnu parerai 
avaient intérêt à les repousser. Les bois de la ville étaient 
ravagés impunément, et ce qui n'était pas. le, miHoâ 
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jmn de d im a nAe » le Cardinal comprii lu pusitiûu, 
^Màlêm min&à riimnwr Tonte àm^^mâm'lmfÊÊêm 
de l'edMnsIntion ; raak oe ae fut pas saos de graadis 
diStf^iUrfs qu'il >.|wurviat. 

les fiBOMMB ëlant tonjeiir» k levier le plus puis^aai, 
le laobile le ping iadia p eii M Me, il «'^owpft d» wo/m 
de .les rétablir. A eet effet, il eonamença par remettre 
m vigueur Timpck qui ae. peneyaii j«die aux hiifièm 
qu'aaÎB el eimmîi e'étaieiit empressés de rompre. 
Uu.uouveau tarif fut iiaii ei publÂé *y ftnitahiii IW» 

• 

1 TABIF DES DROm A PEACEVOltt AUX lARRlfcBCS. 

Fer en binde , le mille , 12 gros, 
lise ^tque de cbarrue , 3 deniers. 
ITott baade én roae , 15 gros ud blaoc. 
Poa t&nta » i6 §tm m MmCi 

()iiariicr de beurre ou de ttunUfjt, M dêOltf* 
OEufs», un œuf sur vingt. ' • •• 

Hoiiée ,€ harpe n ne ou charpigoon de fruits i 1 deoier. 
MMi M ttaMi , OT par «liM(t. 

Hottée de volailles , 1 dcoier* 

Cochon de lali, 1 denier. - • i • 

Boit, le cliarreue, 1 blanc. 

JSfem de lapIn, 15 groi 1 bltoc. ^ 

Jifm armoires , iifin. 

ia litre dé pokerfe d'étain , 15 gros 1 Mm.' 

La tonne de barcngs , 2 gros. . .. • 

Le cent de morue , 15 gro« 1 blaoc. 

Ufféê NOfa^^ à$ be^r , rlca poor M hmm^ > ^ i^iMiff mr pièce poiir 
Ifltroraina. 

Cuir de jumeiit ou de vacbe. 2 deakWf ftar Ict Iwilof • 

Les autres peaux , 15 gros 1 blanc^. 
IVoQlMMtffts ilutrcbaBdifet, 15 gros 1 blaac. 

^^^^^^ ftAdAflPPV* 

Lm forains leoas de payer tout ce qui p«iM initt UfiCf , 15 gNf 1 biMN. 
Mbdvgeoiifairtcai, ISdnten. 

lO 



ciUùMi^ a^ea^fut |ias très iaeiid» las .bouigaob - ewi- 
flârtflm/MÉant'ie» finiis >|i .']e tend^w *OB*Mft ifoe 
«Esanfois Senciffifir, i{Kii''amk priB<àihÉâli.ceÉ(e p^cep- 
lk»v adiMrit4ftiàaiBh0M9eB(fMÉtaij eltediàiîiiilèMÉt 

un peu par.k pose^de Gaspaid Hev^uxi. marolfts^/À 
SHBl^MiliSBl) dQait l»MfttAMiai48aiHpS€ oehiî^là paja 
pour les autres, ■ . .:i i. . 

fLesiimniim espMea par ce ModB'fPinpAt a^ëteÉt 
pas sufQsantes et n^arrivaut pas assez vite pour satisfaioe 
anx'lMBoiitt de- kt otiei& «ramdpdé» .te. GHrdiaal» oih 
4cmua que. les habitants seraient €QiifO(ïués à refiet 
d'atiaor aulL oloyeDB d'y poiuvoir* l49g. «réanoim.ide 
la ville jôiaieut les hauts cris et numçtticDi de pour- 
Mine par les Toies Iob pburigoufeim^.parbuiimétfe 
de. se saisir des biens el des personnes, comme soU- 
dàim'do la oommuoaiUé. Une ofmimfitàmisik^in^ 
faite en conséquence à Vhôtel-de-ville) aucun bourgeois 
]i0:6'jr Uouva. Une «ficoadei ayant en limi, ii|ialrp>iB 
uns s'y présentèrent; mais fous fidsant la sourde oreille, 
f aflttmUiB ae^ sépara sans même qu'un ^eul bahilaiiitaùt 
voulu répondre UB mol. • * . n .» 

• La mairie désespérée publia dans lea Soupes il^j^iis 
4Mmiaiii0iiffèlc4>pel, am me^m:tf)al)leudeiioont«e 

' ï . . ...... I..,.. i\'t\\\fr rii |i| 

Devint la halle . 2 dCQten. 

Ifori la halle, 1 btane, senleroeni le lundi. : •.•••!<* 

L'éul éiail de «epl pieds ; il se perdait par an «o d'^bandaii. 

L«t Jours de foire cet droiu «e payaient dottl>le. '•" ^ * '"' 
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Cflioia dcs comptes ayaiit païu. un moyen uoiiv eau d'ë- 

■ Yizot, pàiis^, bàiéésiffié pour ou iau:e la vériiication. 

iÀ».9imdoiinéi'pmlt la-iiMi<ni amnlft» il|Ksb«'yBot 
cntt.soin de ne pas comparailre, en sorte qu'un nouvel 
ajournement devint encore indispensable; tCkiade iMii 
fui alors dépulë à Pexan^en des comptes qiû uV 
iioutilien idéiimtm cpi'à ^iansr da BnwawHén^mi ««le 
de deux mille francs pour les besoins les plus ui^ents. 
• (la lésislanoedes boorgeois n'était'piifr.smilBpestiM* 
tivée par la répugnance personnelle de chacun d^eux 
â^eontribuer de'-sa boiirae9''BiriB'<Ue itait>légi|imée par 
la conduite du mire du Laurens , dont les comptes 
al K Dlêti tft i une iaiipiideiitd dilapidation des dsnier» pur 

^blics. Un procès avait été ' entamé eontre lm à Poocasion 

^éë^^^gesliOfti il s'était 'Oompli^ué> de> Ift' eoncnwion 
tenU^e par kii hâtivement m «iége; loin d^ètre finît, 

•0^>{iiP0Càs venait >de se raviver par suite de nou^ralies 

iciiiéiiiiësjdé 'la part'de œ fonelioniiaire« 'On élaitttas-âe 
courir de toutes parts à la recbescbe de pièces justifioft- 

^'û^^'iàÊSf^fnier ém' conmilatîons et éa ftm:deaidé- 
aiaciolies>^« éWilant plus que Tespoir d'en sortir bienl^ 
et avantageusement n'apparaissait à personne. Le Car- 
dinal y pour en Unir, obtint que le procès serait mis eu 
aibitrage; il désigna Ini-mÂnie les4urbitm qui fuieni^âm 
Meunezon, MM. de Bousmard» de Magerou et ^c. j^îaii. 
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magistfats, de SainUMibiel. La communauté leur adîoî- 

^ît Ctaude Yannesson , Jean Marcoux , Claude Peiit , 
Pteiie de VaLCon , Oudart le Haire et fe^aind BÏcNrizot. 

Ces nouveaux juges étant réunis à Conimercy, la ville 
prit à cette affedre un' intérêt plu& ?if qu'auparaTant. 
L*ëtat des frais du siège, produit par du Laurens, fut 
examiné de plus près; on alla trouver, à Nancy, M. de 
Tïrezey, commandant de Tarsenal, qui dénia sa signature; 
un autre personnage, indiqué pour avoir reçu dix mille 
francs , soutint ne les avoir pas reçus; alors la pièce fut 
arguée de faux. Du Laurens, battu sur ce chef et crai- 
gnant des suites plus sérieuses, s'én désista. Encouragés 
par ce succès, le zèle revint à tous; chacun voulut y 
aider : on courut dans les filages chercha des reçus ; 
on produisit des témoins; les têtes s'échauffèrent, et on 
criait victoire, lorsque le Cardinal, qui protégéaît le 
coupable , ùi mettre un terme à l'aHaire. Les juj^es la 
terminèrent en réduisant la sonune et en ordonnant que 
ce qui se trouvait redu serait à la charge des villages 
de la seigneurie, par contributîoh avec la ville, demi- 
mesure qui ne satisfit personne. Six hommes de pro- 
hili étaient désignés pour ftire la répartition : o*étfident 
Roch Vizot, Claude Yannesson Talné, Joseph Maguieiti^ 
Jean Claude dit Lafleur, Guillaume Tribolin et Antoine 
Àmould*. 

* On voit dans les Trais d'arbitrage : t' , 

M. de liigeroo > chez U. de UorUiocourt , à 6 fr. per Jour » aMS Arv • » 
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^yojci^ «JiiBartiç., .^ospaent était comço^. la. i]^^. 
CardinA à Cpmmerqjr. Il y avait nécessairemepj 
d'autre serviteuia. mais je a'ai pu les découvrir. 

Messire Hypolilhe Rousseau, sei- 
gneur de Çheviaçour(> coi^Uer, 
mattre d'hôtel ordinaire du roi , 
correcteur de la Chambre de^ 
comptes de Paris. 

leaid Malderp de Sonuqfrvijt^^ 

écuyer.. .i , ..• i .... 

Jean-Jac^iea Pean ( époui 4e 

Marie-Anae de Tailfumyer. ) . ' 
Jean-Paul'Fxançoia 4e Sourches;; 

Jacqu^ Kii^ppier, sieur ck \ aulx. 

Claude Thomas. 



" Gouverneur, 



Maître d'hôlel. 



GentUshomtnei , 



caoalerie. 

Receveur, 

Médecini, 

. Chirurgien, 



J. de Valfleury, licencié en droit. 
I Vacherot et Jacques Bardin. • 
I Charles l^ routuentin. 



ilm de la charité, \ Didier Maillard. 
. Jpf^icfwr^p I Maillot. 



MtÉUne de la.gard^ 

... 



Jacques Lecomle, formiejr. du sdi 
de Commercy. . . . i , . : 



M. de Naiz, 267 Jours cbfz M. Dominiqae RMyer, à 4 fr. • grot , ISQOfr. 
Mailre Barrois, avecal de la ville. 1500 Ir, 
Les arbUret de la comomuauté , 4iM) fr. t 
Am échevios, qai oDt tnvi^ atlt eiimr, 390 fr. 



ValeUdechambre, 



Queiitiu Purpc (qui ÏVLi reoeTeur 

I; Mauléon , Martin Mak>ti et 
Cibcrtv 2 ' 

I Claude Dieudenant. 
' • . • . • 

I J. Chapelle. 
Pierre Friry. 



Valet de pied. 
Architecte, 
Chef d'office, 
Cuirinier, 
Ecuyer de cuiiine , | Uri^ainJanel. 
CcrrMe,, . | Claude Hocquelle. 



Clumeurs, 
Cocher$y 

Palfrenien, 

Tailleur d^habits, 
' Cordmùer, 
G0f!d€^de$meMe»^ 
• Jardmier, 

Qaréeéeia^pùney 



Portier$f 

Foniaine. 
Mailre de la musique j | Nicolas Vinot. 



, Jean. 4^ Qeaucouvoir ei Claude 

GoUier. >\ 

Guilbert, Henri Huîn et Georges 

Alaidou. 

J. TonitfiUir, David .Giimi eeia 

Douche; 
André Amôuld. 
Ceaar F^iol. • ^ . 

Claude Isambart. 
Ànihoine. •. 'm.i 

Jean Antoine, dit ChalillbikM>f ' 
ftemy Mansuy, Didiër (Jaequinol 
dit hucliesno, Antôine ÂTïbort, 
Kioolas Motel 9 Mioolaa' de* ia 
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I J*-^Fraiçois M^uisuy^ J. Baudelet. 

I François lef&tre. 
isaacGaiet 



Président 
des Grandi-Jours^ 

Proeureur-^général , 



Frévôt, 



CkmUefÊn, 

Mmiâm, 

Vigneron de la 
Valineuse, 

La justice fut> à dÎTerses ëpo^es, composée comme 
il suit : 

Mattre Jacobé, avocat à Vitry; 

Dubois. 

Jean-Baptiste de Tailfumyer. 

Desmartinauk, ëcuyer; . 
Durand, idem; 

Laurent. 

Jean .Guilleribin, ëcuyer; 

Mathieu Castellan; 
Claude Barrois. 
Claude CoUignon. 
Ces difil^ents officiers et employés jouissaient tous de 
privil^es plus ou moins étendus, qui consistaient prin- 
cipalement en exemptions des corvées et chargés pu- 
bliqueSte Le guet el garde dont la milice bourgeoise «était 
honorée inoi flattait personne : chacun cherchait à s'en 
^«asiQbirj il, fallut, en 1066» reiKlre uue ordonnance 
pour .eoupéeher d'y «nvoyer. les enfants et les domes- 
tiques, à titre de remplaçouls. La ville était alors di- 
visée en plusieurs quartiers, qui formaient. autant f}e 



Proowrewr fiscal. 



Substitut ^ 
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compagnies , obligées ù se munir d'armes et de poudre 
en temps onjii^^ire ou cijitiqT^e,.,,e^d^?W3p[^^ 
nenii dos qu'il arrivait, • ■ «• ' ' ^ " h " -'i*' 
"le cardinal n*àvail pu' voir toutes lès misères* qui ac- 
cal>laiunt, s^.^jcU saos diH^^er à y porter remùiu; 
il âtadt compris que Piurgent arracbé aux contribtmiAes- 
n'était qu'un faux moyeu d'y parvenir. Pour soulagea 
dtBB leiin nuilodiefi. te paums et k dane omièra, 
sans obérer la communauté , il conçut un projet d'asso- 
ciation oliaritable dont les riches feraient seuls les îs9M^. 
Ce projet, que sa seule volonté suilisait pour convertir 
en rè|;lement, fut mis à exécution^ il l'appuya de tout 
son ascendant; le voici tel qu'il fut publié : 

Siotuts lie la CoMFHÉRiE DE Lk CuARJTÉ , vrigce en faveur despùtâOMet 
mtihdet éeuu la vdU de CoflHmrpf . 

Tomei tes feoimes do lien qui seront hors de la nécessité et doo| 

la vertu et la picié seront connues pourront être reçues à la confrérie 
qui aura irois ufiiciùrcs, 6av;îir ; la supérieure y la Ir.ésoriére et i 
pitalicrc. 

La confrérie sera sous la direction de M. le curé, qui préi>idera aux 

I Dana lei histoires de cet leropi reculés on parle li soaTent de loops fitr^ 
coortot llbrenenl le pays ei y caosant de iriitei dégâts, que Tof teoté/le 
Cteire à de f^iaigéradOD. Je trouve, dans les comptes de 1668, un article de 
décerne qoi tend à prouver que rela était quelqueroj»! vrai. Ou y Ht que 1^ tau- 
reau de la ville fut dévoré par les loupsi» ce qui aonouce qu'iU éVlieAlilWHP^W 
et hardis pour s'attaquer à un pareil animal. 

' celle' 'innlS^' du Vetle fot, en ce genre, fatale à la ville; le lavrêaa qirf rem* 
plaça celui-là Ttit pe« après tué d'uo coup «le eorae; le second succ em» 9m 

encore plus mallieureux : il se noya en passant le gué h Sorcy, d où le mayeor 
venaii de l'acheter lui-même; il l'avail attaché derrière sa voilure, et p«tt s>a 
fMMqa1eiiiratiiéiTeeM,i]ii*cftlleotémesorl. * " 
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cluera à la pluralité. 

Les assemblées se feront une fois le mois chez M. le cnré, comme 
aussi le jour des fôies de la confrérie. M. le curé aura un livre où les 
noms de loaiet les MMir» ser^qi ficrM If ^^.^ iwr.récep^oa 
i la coafrérie. 

LMliMliiliiéw Méfieront les premiers mercredis ées «ois, I Pîssiie 
d*ipiiA l^atQ et. pariiaaliém à Mil* smUétfi^t, Mr»,dii^ 4w$ 
réfliâo ptfNbiale , k dit iMoitt 4a matio « am la ion des cloriMi ^ 
cdoftiie on a eontinM de faire tus tkm toleaneHii. 

Où^Mèmmm m n «ne mmm ftauift lei {oura le b VIsiMlb»', de M 
Vierge ei de Sainl-NKiolas, ao «oît de déeemturc, qoe la Gtnfrérie 
aolennisera comme ses fîtes particulières , et toutes les messes seront 
suities de l'assemblée de la confrérie dans laquelle on délibérera sur 
les nécessités des pauvres malades cl des expédients les plus propres 
pour les secourir. M. le curé recevra dnns les assemblées, entre les 
sœurs, celles qui lui seront présentées par la supérieure pour être de 
la confrérie, et, après avoir lu les siaïuis de ladite confrérie, il les 
leur donnera par écrit afm qu*elles s'instruisent de son esprit. 

Les ssBara sefont exhortées de vivre, de sorte qn* elles piitteent servit 
d*eieniple à ceox pèir-le senbgetoetii dssi^els eHss se dévooeni, ei 
d*aitirer, par leor prîftre ei la fréqaentaiioD des 8acreniisiilS| la biné- 
dietioD de Dieu sor leur entreprise. G*esi poorqaoi il sera très à pro- 
pos '^^ouire les quatre grandes féies de Tannée et FAssomption de la 
Yierg», elles s^approcbeoi de rEucharisiie soi deux féies de la con- 
frérie, ei néme entant qu'elles le pourront» tons les premiers mercredis 
des mois, aux messes qui se diront pour ladite confrérie. 

Toutes les sœurs visiteront ensemble les pauvres malades assistés par 
la confrérie, les quatre grandes félcs annuelles, l'Assomption , Noire- 
DaiiMe, ei Itô jours des fêtes deâdites couiruries après le service. • 

Commé il est nécessaire qu'il demeure en charge quelque, ojfBqèrn 
lignée idu biep ei de Tavaiitage de la ooaùàtvtp A ser» è-pnepemqno 
l»'|MimièronMiée on établisse la supérienro poor dent tnsr et'h^ trésb- 
rièrepoor nn an seolenenl, poor après qoe la trésorièri.soil èmx 
$m 4mmi-80a OMploi) afin, par oe megfen tfsmpé c hee e b sngs o ieni 
d«l ter premièref isflieièffi en nne 'tnémo' année. 
- 11. b enrér choisira avee bs sonis «a ebimigien poai initqr.los 



seront nécessaires. • 'î ' m 

On fera h quèio à toutes les nicsscÀ de U confrérie ci aui mesee» 
parochiales des quatre grandes fêtes de Tannée. On fera aussi dem 
quélcs par les maisons de la ville, savoir : le lendemaki de la Visito- 
tion et le lendemain de la Xéie de la Sa i ni- Nicolas, et la qoôie qui se 
feva pour la Cliaru4 précédera louiei les iiiirm pi m fnni m jDinti 
parocbiales des jqii^tvB gn^f» Aies aoouelles. 

,Qa établira aussi des troncs dans Téglise collégiale et p«c#clÉl|9 
pour recevoir les tiup^tees ewreai fiiiet à k f«iCrérie^ dosi imi 
le biM,.De|ipi9|T% ^.eypliivé piw» to. mtktfmm^étê m t ^t é n 
ei.Aiix nenei t^miliimMfih ^ -...Il' 

U j aura deai clés à chaque traoc, savoir ; à calai de la pmkm 
med^seriiieiHie^ IL i^.wé^ H Vw$m la s if4 rieas> fsi mwm% 
de^lW fui sfradaia réilisacoUégiale, ei rMli»i|f».«M. 
les auins de IL le piévdl des OnaMMia* 

Vovifenure desdliis troMs «s Cm as piéseBea de M* la awé dtila 
paroisM et des trois officiers qui chargeront In trésorière de ce q«i &y> 
trouvera. La même chose sera pratiquée daus Téglise 42(i|llégiale ea la 
présence de M. le prévôt des Chanoines. i 

Les xitaladcs seront visités tous les jours par une des sœurs, com- 
mençant par celle qui sera la plus ancienne de réception , el les autres 
suivront dans ce rang. Pour cela riiospiialièrc aura le soin de faii« 
avertir celle qui sera en tour, dès le soir précédent, afin que, s'il loi 
est possible, elle se trouve cb^ ks malades quaud on leur apporierâ 
k iMiVicrilOfC» aia^ fa'elies puissent donner ordre plus facilement spz 
cboses Béceasaiffi» eiaveitir|»liis «i yîas aiiésMin.i'iia^M^*. 

M ftà svptefim. 

La sapéricorc sera choisie dans l'assemblée, à la pi ufilrlë des suf- 
frages, lorsque Monseigneur rEroinentissime cardinal de Kctz n^en 
aura pas nommé une lui-même ou autre de la pan de wSon Eminence , 
à laquelle cette nomination d*uue supérieure appartiendra. Et celle qm 
sera ainsi nommée ou choisie gottvoraeWy seiia r«aaii»iié ds- 11^ la 
coré , l'espace de deux ans. 

. fO»s>*adse8aera à. la aapérieore quand «■ malade votrisa^ireeeoeartt 
par la fottfrérie , et ainaiiôi qo-aUe sera afsrtie alla amm riias|iil»« 
hàH potf.vair si le Aalida «si vésiisbIsiioi'fWB, et ipièa wÊtit 
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HEMnflhif'il iré€«^8iié , en sorte qu'elle joge à propos arec les autres 
officiers de Taider, elle ordonnera de lui faire porler la nourriture , ^ 
l'era arcrtir le cbrrurgien de le veair foir ei de lui donaér fes témède» 
ooiiv«jiables à 8éo nnl. ' ^ . 

4* «f|féi4êill« ^UêM» les aliMefl dest fois la seiÉliaine , f(mt to 
«oiiM'i 'iil«»«ihoi«on dTMéir fecôttfs I là MMtotééûe Bku pttr' 
kit WÊmmmtm dt * ^iiam» «t ^^mdààÊlkê ; %l ««M'cbiii ër fedoib- 
MMdtr MX Mnn de lear periM* aMve»i é»ipîélé «Lde Veiller -|Mri«(^i 
e^flifeflMMM leeM sdeoÉiiiAf ftpIviieeilBi^i eiflih iivi^flt se 'MHeiii'pM 
^lé«eMe>de le iBirt iMie ateSr MfB'lM iMfeMHt* 

^'^«■liârieHe apprend qB*Mi MladeiS llMMMFie lli ptr paresse , 
elle Ten avenira, et de«s jOMs après o& -diteoMimeii dTeii piettdfe' 
le 9oin. : • . 

' S'il se trouve qu'une maladie Boit incuriûAe^ h supérienre en don- . 
liera avis aux deux prévôts ei aux procureurs fitcaui pour en apporter 
ïordre nécessaire en pareille rencontre. 

La supérieure communiquera souveru des affaires de la confrérie avec 
les attires officiers et M. le curé , (]u'c)le consultera le plus souvent 
qa'il lui sera possible. Quand quelque tœur sera malade , la supérieure 
la visitera avec soin et eshoriera les aafres à lai rendre le devoir, el , 
«ÉT'Vas de iBortf eHei te iroovcroat MlitiM ft ses obsèqaes avec un 
M g ^ 1 1» ntairt , eedMne aussi à oee aîeste baise qee la caeiMrie fera 
diM peer la défliuiê , ï lnqoelle les saors serabt eilierléai d4 eominu» 
«lér, et HMiptialièrè 4ara soin d*Éverihr tèMes éeKea de la coelMe 4m 
je'ilr et de rbe<ire qee s» fera dire cette nîesse. 

' La sopérieaire, aprèa aveir gotmmé deux ans , ae démettra de sa 
charge dén» raasemMée qei ae fera cbex If. le eoré| eè il sera procédé 
à réieetion d*ane aoire, si ee nVtt<|iie BMndit seigneer rEasieentittiHie 
caf;4i)^t de Ue^E^, qu autre de sa pan, en ail clioisi et nonaié iine*i 

DE LA TRàSOaiÈRB. 

Aa iréaoriàte qui sera élue à la pluralité des vois dans rasseioUéè; 
yei^fra par'ceolpia Isa deeieia de la confrérie , tiendra rv^aUé&à teei 
€à qtf elle loeabeia', tel toMee aea^diiigeaoat iioer feirepajfef leut ee 
qui sera dû ii ladite confrérie* 

- UNe^fera r e a die cefcpie., leee l«a.qiiBae joeia , h f lw a pH i liéie , tte 
Fif|PM 4|a*elle'liii auia deMié peer aelMier ha eheiaa aéeaiiiitai zm 
maladie^ jtlIeJea.iwiaia le.plaa anmai qtt*il kiiera possible; elle,' 
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ne fera aucune dépense extraordinaire , sous quelque prétexte qnc ce 

soit , sans l'ordre deU supérieure et sans en avoir conféré ttet Ttios- 
piialière. - . <! > iv - ' '•/> -vi • «'.im - Tinr^i tvr» 

Elle renilra ses comptes tous les mois à M. le cnt^ et & la strpéiteare , 
en présence 4e l'hospitalière et de toutes les 8tettt8t]ai j Mùttfttottt'is-» 
sisier, qm poarrooi dire lear affis sar'Ies'QOtvptes. - 

.£Ue<4!Bb&Mn loi meubles nécessaires aui malnioi par rordfie*g«i(iair 
senft dmé.de iasseaiMée de* la 'CMfMri»^ al' an cas qii*il an-' isôWÉf 
qndqne «NMion'fsnoraàle en proassnia poarwi aelieisrdsnt'aii'iMBfd 
où il n^j e6i point d'asseasUée , die le pourra ttéamMina faire pmirfi 
qoe ce éolt âfde TappreUtil» de M. le curé, de la sapérretire éi'de 
rhwffu Mèi n » ec •pris.denr-aBs de <lH«m «Ht sèilitteilra'dn ldé«» 
manièie que la supérieure de son emploi , et on. procédera h fékeiioft 
d*ane nalie fc la pluralité des voix. 

• '/ » . • .»»••• 

UE LUOSPITàLIÈRB. 

L'bospitalière gardera les meubles nécessaires "pour les pauvrta, les 
lingjBs, U»'m\f^t iles eouffriorea, ei en qw Imir iwail iQ||,q9lftk 
les mains par b trésorière, à laquelle elle rendra ceqipte d^siMls 
meubles suivant Tinventaire qui en anra été dressé par II. te curé , la 
supérieure et It trésorièit* ii. . •.! 

L*hospîtaliére ne pourra prêter des meubles aux mal|^d^|gi|j^,|^ 
Tavis de iâ snpérieore et de la trésorière ; mais quand elles auront 
trouvé à propos d en prêter auxdils malades durant leor ihfirmftè , elle 
aura soin après la guérison ou après la mon de les retirer, 
les avoir fait néloyer elle les fera reporter en son logis. 

Elle ira deux fois Tannée , à Piques ci à la Toussaint, avec la tré- 
sorière, faire la quôte des vieux linges par le» maisons de la ville. 

Elle fera cuire les viandes, préparer les bouillons, ei les fera por- 
ter aux malades a luiil heures du matin au plus tard. 

Ëlie laissera à chaque malade deux bouillons» nnipiin.d'un «Ofi i 
quatre œufs frais, nii petit morceau de viande, une demi-chopine dfÇj 
vin, sans qu'il soit permis à aucune des sœurs de la confrérie de porter 
quoi que ce soit d'extraordinaire aux maladesruants la'|le|iéiissM*M' 
officiers. * 

L'hospitalière sera six ans en charge, et sera même continuée ai 
rassenlbtée le trouve à propos, ce qui se pourra aussi & T^arà des 
autres oflicièros qui ne pourront point être destituées de leur charge 
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durant le temps, si ce n'esi pour cause U'inhabilcié , négligence ou 

^ndaic dans leur vie. 

Les ofûcicces auront Pocil bur le chirurgien et preiidroni garde do 
faire traiter les malades avec soin , et , en cas de négligence ou dq 
pwf «ie, fidélité f|%iis Ifi^ reniées , <4lefi <o ddunenNH.avtô à rutenitlée 
W^'J. tff^^ h,Tmèà6 , .fQaNiie.el|BSile uoiiT«r(Nii hm éMé 

Approofé par Aodfé in Suméj^ M^wo'éë TmI ; ^ meonli ^mk 
Ml» j0arfi:'dritd»1|Mt à *ioii8B*il«i «MM' ifâ' i mÊM Êi â éé ài mx 
«MM'dft'lidiiii fl0Bfrérie, et â iùm Im Uèlat ^ «nintroni h cM- 
btm àù Umi aMtoas m temps des qaéitB; li 9ft nii 1668. 

' ^'6u ignore c(mibien de temps duri^ ceUe institulioa; 
ea 1G70, le cardinal payait encore, sur sa cassette par- 
ticulière, sept cents francs au chirurgien de la confrérie 
pour ses appointements, d'où il faut conclure que celle 
«S60cialiim dura plus longtemps que d'ordinaire elléa ne 
durent. Il est vrai de dire qu'alors il n'y avait pas d'hô- 
pital régulier. 

Le cardinal procura encore un bienfait au pays ; il 
obtint du duc de Lorraine un dépôt de sel à Commercy , 
de sorte que les habilanls ne furent plus obligés d'aller 
aux salines de la Meurthe où ils étaient ibrcés de s'ap- 
piio.vi^iovuer, .ce qui était impossible pendant ks niau- 
vais temps du pendant les guerres. Les Tîllages de la 
seigneurie appréciant cette amélioration à sa valeur ^ 
dé^lèreni au cardinal pour le remercier de cette mesure 
bieuveillaiite, et prirent rengagement de ne ^s'approvi- 

^onoer qi^à, Çommen^n . • • 

Les droits du Chàteau-Bas sur la rivière paraissant 
une entrave aui privilèges seigneuriaux du cardi^l .et 



4AiXi>|g9ibtiUii)semG»lB.(qu''jl in/kûimi^^ tom^ -lâ»} «il 
y eut transaetion entre lui et Jean.DefeiinÉoÎM&v ainéi 
j%^'Qi»liaamÀi'y6tMr9'deœe'dfni^ le 
^ludiael Hlitllre delonte 1a pèdie«tl(Meau^^^ '> "ir* -i 
... Vwùée^wisuùB â-passa-wnec Je» habitanta dp fooà- 
sur-Meuse une sorte de titrer nouvel < pour It eoM mwiHi 
4e l'usig^ de leurs boi&y dans la jouissange desqneb ils 
aTaient été empèdhés par la 'destrafltioii du pont qi»* !» 
^na dp guerre avaieul rompu *• / : . i v 

lies jouîflBaiifx» <dit Cardinal -Damoiseau , dans >mi 
peUt.gouveraeaiâui9 n'étaient pas leUemeftt vives cpi^ii ue 
aongeèi quelquefois -aux charmes de la eour , et qu'il ne 
s'abattdowiàt à rêver un retour vers les grandeura qqi 
lui avaient si 'fataleownt échappé. Le souiretaîn* dai plii«- 
aieiUB seigneurs voui^it être i tour >un vassalj son 
hndépendance ne pouvait se passer du regard ph>loelMir 
de Louis XlY.dont il espérait attirer l!aiteuLioii. li nn- 
Irepritr le voyage et se soumit à VÂçmmiVBah-^^^ÉÊÊth 
naripjie prévenu, n'estimant qu'à demi le. génie iurbu^ 
lent qui atait mis son trdae en iftéril» neifi^ aà-.iîraà 
frondeur qu'un accueil glacial qui lui ôta reuviq, df^ 
-tenter un retour de b.veur« Il revint à C onmàny ^iroy- 
guettant sa dépense, et sans autre ambition que. tJ^éh 
UmofBt la postérité par le rare ecemplu ^«migi^abdiidoD- 
gneur s'pccupaut consciencieusemeiil de payer «ses >d€^lfi« 

9 Tnk VBiêioire de Pont, -i . i . ' 
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•> iifabl>ajwde»Saml^]leiûsy 'la^ terre de Commercy , 
fermée ail doiLonsAtai^ 
ttaiit quatorae jnille li¥r«» m aul^ei^ menusy ne 
fomimi pas, en piéianee de'fia dépflaie -olrli^ -de 
iiaâfio^y^ lui pemeUce délai]» de^randies éooiumiies. 11 
«tait de» ÎQitéféla conadév^^ à^'aolOér rt'M & pebe 
s'il ea venait à bout : il était donc bieû loin de pouïoir 
esféxm ïfaswm à selibmr dtt tMniicilMil'AKtiite wiait 
ài quelque ressource e&trème, ce è quoi il se rédig&a. Le 
29 juiUel 466», il milit M Migmorie de CommelPey'à la 
princesse de Lisleboxme sous la réserve de rusufroit] le 
dUq dKi> LoEsaHie ajûlita à cette résem Pustiraiil éê la 
Aoiuvçrameté dii ChàleaurEas ; ce qui resdait le cardinal 
Mâtsedi^ tènlCommerey quant oui'dfoits hoiiorifiqiieB\ 
M Celte vente eut lieu moyennant cinq cent cinquante 
niUe'limii tonmoia» qàï hii'eenment amsilôt à-ddan- 
téresser ses créanciers. Aucune autre charge ne lui était 
inqpeeé» que. oeUe de léteUir Tanoîenie forge» et de 
payer treize mille livres de rente jusqu'à sa mort* Tou- 
jfinmfprimfjwÉA f onr tas tmonnes atlaeiiées k MH^ 
filley il a'oublia pas M. de Malelere; il stipula que 
eBfaiikiv4iaii3aiil toule sa w, çoBBerrèrnt faen Wj^léi 
de ^uverseur avec les privil^es y attachés. L'acte de 

* Yolr raeia dê tcmc plai lolo, à la ratte de riiif|«ir« 4e la pripc^ de 
1 hlifceiae 
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vente fut Rédigé en la piaison de IL de Jêmvmjf^r^i la 

■ * 

cardinal y fut représenté pitr H. de la Foa^, fleîg^evit 
de liauty^ et le .priac^ de Lifileboone {Ar..ll».!Boii>^y 
sieur du Montey. Le prince et la ffrincosse: ratifièrent 
QBtte Tçpte le .19 octobrj^ «uivant, et en 46^, élftent 
prendre ppesesaion de leur seigneurie, oérémonie dont 
la Tille paya les frais qui s'élevèrent à vingt pisioles 
d'or (cinq cent treize francs quatre gros) pourla dépense 
faite par M. de la Fûd^ ches M« de lailfamyer, et autani 
pour celle ftdte chez Mathieu Maiisart par ka lepriiaii** 
tants dfss futurs seigneurs. • 

Uapparition du cardinal à la cour iPavAit pas*ea 
le succès qu'elle eût obtenu si Ton eût pensé avoir 
aussitôt besoin de lui. En effet, des nuages sMiant élavés 
entre le roi et le pape, une main habile devint hkIis** 
pensable pour les dissiper. On songea au ruaé éipld- 
mate» que l'oa considéra comme le plus capable de 
réussir dans cette entreprise délicate ; 3 fiii donc fnié*, 
il accepta et termina rafliairc à la gronde satisfaction 
de tous. Son retour de Rome à Commercy «feit Mon m 
novembre 16G5 ; la ville envoya au-devani de^lui jus^ 
qu*à Ligny, avec huit chevaux , et fit 4s grandes r^oiH»- • 
sauces à. cette occasion. * ! 

Aprfes ce voyage, il ne larda pas à être eneoté'manM** 
à Paris, d'où il était à peine arrivé qu'il se vit rappelé 
de nouveau, en toute hâte, à Poccasion de la mahidie 
du pape, qui obligeait à songer à ua remplaçant. Aus- 
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sitôt que le S.-P. fui mort, le cardinal , à l'affût comme 
hH Mlle» A tet é^hâneîneht 'niajeur, fit jouer tous ses 
ressorts habituels pour obtenir une nomination con- 
ftniiei'ini déiir (to ià fV«tac6'i'ir^y {Irit si bien, migré 
la rube des conclavistes , qu'il réussit complètement et 
m«ii>uii édai dont obI «fait* peine i i^venir. Ub roi lui' 
en ût lui-même ses remercîments par écrit î plusieurs 
oowrors fureai à cette ioocBsion envoyés à Cotamercy, 
oii ik apportèrent atissi autre* chose ^ que dek' côitipli- 
nàfiDto; car on Toit {Mur sa correspondance ^ qu'il est 
satisfait de la munificence du roi, mai^ il' fie dit pas 
en 4iiioi elle consistait. 11 lui fut aussi permis de dis- 
poser à son gré de l'abbaye de Quinlperlé, ^c^nte par 
la mort de l'abbé Charrier, son homme dévoué dans 
tant* 4s négociations ëpmeùses. 

Lë: ietiQur> du cardinal à Commercy eut lieu le 13 
aoA4 4669!j la -ville Fentoya cherdier à Ligny. * 

Cette élection du pape ne fut pas longtemps profi- 
table âne année après il était déjà décédé. Il &11ut 
donc avoir de nouTeau recours au cardinal. Le 13 dé- 
eeadifeijf iÏNkidBni <pi^il donnait paisiblement à Pierre- ' 
ûtte^ Obez. le marquis de ce village, qu'il visitait de' 
temps en temps, un courrier arrivait è Gonitaalércy ; ' 
porAeoiu d'une lettre de la main du Uoi, qui, apr^^ 
foroe e^mptimantS) lui mandait qu'il eût à partir de' 
• .. . 

1 1 
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'#iiile pkim' 8bme, ajoitlant f^^ Jé tous €Biaf0<<{ue^ 
9» VOKLS saurai' toui le gré que vousimème pourrie» dé- 
» mm^ f»*wrnk^ m*'iK^eiMB tà iBspotkm^'qée 
n) TOUA m'aurez rendu* » Ûa courut ausiitât à Pierre- 
fitte lui poFter ce* message' auqnd y sans dierolunr 'à ae 
ftire prier, il r^iidit : « Il n'y a que la mort qui 
» méipirisse empéclier de me rendre à moii deimr awiic 
» tputp la diligence imaginable. » Il partit en efiei le 
lendlemain 44, et arrm bienlAt à Rome où les intri- 
gues et ks intrigants l'attendaient pour agir. Vejoàm- 
sadeur de fVance en avait lui-même donné avis an Roi, 
dte le i7. L'élection eut lieu, et, comme de coutume, 
le Cardinal y donna des preuves éclatantes de sa eafMCtlé 
eu. cette matièro. 

M. de Malclerc ayant suivi le cardinal dans^ee voyage, 
ïailfumyer se trouva gouverneur par intérim* Peu dis- 
posé à soulager ses compatriotes, il exigeait que IVw 
mppt&t lagarde^ comme si le cardinal était au ckàteau; 
on petit cadeau de cinquant^uu francs de via le rea> 
.dit plus traitable. 

A aon 'retour, le cardinal reprit ses travaux haNtuelsi, 
principalement à Ville-Issey où il ût établir une ména^ 
gerie qui lui coûta beaucoup. Elle renfermait des béCes 
iauves, notamment des cerfs qu'il iiaisait castrer pour 
adoucir leur humeur farouche. On dit.qu'ii étail pas- 
sionné pour la chasse; je n'ai rien trouvé qui justifiât 
qu'il s'y soit adonné à Commercy, ni qu'il y ait enM^ 
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4eiiuvuii.4iain de vénerie; Mm âge et Id feftlme de 
m vue «iomeot à penser qu'il avait reaouGé à ce {xkisir 
de sa jeune». Toiitefoift «l oimail bemieoiip les prome- 
Dftdes dans forêt; peudaul l'automne il allait souvent 
4 la -fbnlaiiie qui depuis fiit connue son» le nom de 
iûntaine Aoyale; la ville lui en ilt plusieurs fois rétablir 
le^ehemîn. Four y arrim direetement, il fit ouvrir dans 
le iM)iSy en face de son château , une tranchée qui Jus- 
«fo^anijourd^iri a conservé le nom de la dardmah ^. On 
prétend que cette route le conduisait aussi sur la roule 
de Pkiris,' et qu'il l'avait ainsi tracée pour correspondre 
à celle de Metz qui se trouve vis-à-vis ^ derhèce son 

£n 1670, il reçut la visite du duc d'Eu^en, qu'il 
envoya prendre à Kœurs par le baron de Vanne et 
Qttentiii Farpe, escortés de vingt-quatre cavaKers, bour- 
geois de Commercy. 

En 1672, le duc d'Orléans vînt aussi le voir; la ville 

lut chargée de la subsistance de ses gardes, et envoya 
chercher à Neufchàteau soixante bouteilles de vin de 
Bourgogne dont ^ille lui fit présent, à litre de vin de 
foviUe. 

I La traocb^ede la C ardinalct n^gUg<^f après le départ de5 seigneurs, avait 
ta«ai]>iblMMiil4ifparu y •ûfMt ptr !• Ma; depois pea de temps , elle eit rri^. 
«lue viable el turt bicniAt reiroové «on enclcrae splendeor, grâce ioi aoliit et 

ao gofti éclairé de M. de Mai.sonneuvp, inspeciear des forêts , qui a »u deviner 
re roojea de compléter dignement l'avenue des lilleuls, el de raviver à Gon- 
mercj le souvcuir de ia résideoce U'uu ttoaiuie céiébre. 
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Pendant cette même année, le cardinal s'était rendu à 
Paris où il avait été malade ; mais quelle position digne 
d'enirie! M""" de Sérigné veillait à son chevet; le grand 

^ • 

Corneille lui lisait une pièce encore inconnue; Molî^ 
lui fiaLisait entendre les Femme$ MoomUetj dont personne 
jusqu'alors n^avait oui parler ; Boileau soumettait à son 
jugement VArt poétique et le célèbre LtUrin *. 
. A cette époque , les Français s'emparant de non- 
veau de la Lorraine , passaient en nombreux batail- 
lons; mais la présence du cardinal, rentré en grâce à 
la cour, fut cette fois une sauve-garde qui garantit le 
salut de la seigneurie. Il suffit d'envoyer M. de Tailfu- 
myer vers les vainqueurs pour obtenir une complète neu- 
Iralité. Il en coûta bien quelques cadi'aux de \in^ de 
poulets , de dindons et de chapons, soit aux officiers qui 
faisaient une visite en passant, soit même k quelques 
cheb qui sëjoumèrrat à Yoid; mais il y avait loin de 
cette légère dépense à celle qu'eût entraînée l'occupa- 
tion de la ville. 

Cependant celle-ci était toujours endettée; les guerres, 
les maladies et les intempéries, n^étaient pas laites 
pour ramener une aisance qui pùt aider le peuple à 
s'enrichir et à augmenter les revenus publics. Les cré- 
anciers de la communauté ne cessant de réclamer, 
il Mut en venir à une contribution que lé ciurdinàl 

I LMlm de S<rl|oé. 
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décréta d'autorité. Dans 1^ aimées 1674, 1675 et 1676, 

il entra ainsi, de gré ou de force, quatre-vingt mille 
francs dans la caisse municipale. On chercha aussi à 
tirer quelque parti d'une ressource dont on avait négligé 
d'user. Des étrangers , en assez grand nombre, s'é* 
(aient établis dans la ville et y avaient acquis la qua- 
lité de bourgeois sans en payer le droit accoutumé i on 
essaya donc de les y contraindre, mais il en résulta de 
telles rumeurs parmi les nouveaux venus que le Cardinal, 
craignant de les perdre par cette maladresse , exempta 
tous ceux réfugiés avant 1668, abandonnant même le 
droit dû par les autres au sieur Guillermin : le molil' de 
cette générosité ne fui autre que le car aimi nom platL 

En. ce temps le Cardinal s'occupait de la rédaction 
de ses mémoires, œuvre célèbre, non moins extraordi- 
naire que sa vie. Ils ont été trop souvent publique- 
ment jugés pour qu'il soit nécessaire de tenter d'en 
faire ici rapprécialiou. Ce qui est incontestable, c'est 
qu'ail les rédigea étant à Commercy; le calme de cette 
paisible retraite et le loisir dont il y jouissait ne pou- 

0 

vaient que favoriser grandement cette difficile entreprise. 

On ignore si le nianuscrit original qui existe aujour- 
d'hui À la Bibliothèque royale a été écrit d'un seul 
jet, sous sa dictée, ou s'il a été mis au net; je crois 
que pour partie il a été alternativement l'un et l'autre, 
car il est des passages où le cardiiial et ses secrétaires 
écrivent avec une rapidité qui* annonce l'improvisation , 
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et -d'autres où l'écriture est tellement posée qu'il esti im- 
possible de n'y pas itoir loi mise m net d'uné rëdaotioîi 
préparée. • • ' 

L'ouvrage se compose de trois volumes ii^quarlo dont 
(juelques feuillets ont été arrachés. Le premier volume 
est entièrement de la main du Cardinal, et parlant asàez 
mal écrit. Le deuxième contient environ Irenle-six feuillels 
de la main de Dom Jean Picart, et sept autres d^une 
écriture que l'on croit être de Dom Humbert Belhomme. 
Le troisième est de la main du cardinal, à l'eieeption de 
cinq pages au folio 1797, que l'on attribue aussi à Hum- 
bert Belhomme; mais l'écriture en est bien différente de 
celle attribuée à ce moine dans le deuxième volume ; 
elle me parait être incontestablement de Dom hobeatl 
Desgabets. 

Avec ees trois volumes composant Touvrage; il en 
existe un autre qui est la copie du second, laquelle 
parait avoir été feite par Dom Jean Picart, quolcpie 

son écriture ordinairç, qui m'est parfaitement connue, 
diiière de eelle-là qui est plus maigre. La dissemblanee 
vient peut-être de la différence de vitesse en écrivanf . Ce 
vdume,' copié sur un papier parfaitement ^niblable è 
cëlui des trois autres, doré sur tranche rr^rame eux, 
parait Avoir été fait du temps du Cardinal e*-potir ImJ 
11 n'est peut-être que le reste de la mise au net complète 
qu'il dot se proposer. 
La coopération de ces moines-secrétaires se borna à 
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ceS 'qiM^lques pages», quoique jjy^qu'aWft^ uu.ieur iùk £mI 

rbgppm- i'uv^r.tentt la pluip^ plu^.^oujmit; '€it..oii| 
doil s'applaudir qu'il u'eu ait pas élé ainsi , leurs scru- 
pule» .q'^ïW^ .pu que nj^m aux pDéeîeuse» indisciïé- 
Iii;»us4u spiniUicil écrivain. Dom Did^ot, noire coatem- 
porain , zap|K>rtail avoir oui dire à Dom Barro», neyeu 
et sucçes^eur. de Dom Bellioimue , quci quand Dom Joau 
Pkaid prttait sa plume pudibonde au canUnal» et que 
cdvuhû eu était arrivé à quelqut; aventure graveleuse i 1q 
mma scandalisé lubait un appel A la pudeur dupiéla^ 
qui 9 moius scrupuleux, lui disait : « J'ai taii cela : aiosi 
A.poiuit de honte de le dire. » Cette anecdote^ déjà pu- 
blié , ^ trouve justifiée par l'état du manuscrit; par 
cpiemple : à k page 4ld5 du deuxième ydume.» conte- 
nant la description du combat à coups de chandeliers 
aiec JH** de Gnemené, Dom Pioart cède la plume au 
cardiual» qui la lui rend aussitôt après. 

Ses penonnei qui n'avaient pas vu le manuscrit et 
qui le croyaient écrit, pour la presque totalité» sinon 
par Dom..Hennezon, du moins par ses eonfrèves, ont 
conclu de la coopération dQ ces religieux que les mé-. 
moires avaient été écrits à Sainl-Hihiel ou à Commerc^^. 
sdon le domicile du secrétaire qui y avait cqucouj:u. 
Cesttlà une supposition reconnue aujourd'hui sans* 
fondement. D. Picart et D. Desgabets n'habitaient que 
Commercy, et en admettant que la troisième écriture 
soit de Dom Belhonune, ce moine vint aussi k Com- 
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.Ifiercy <, envoyé, par som abW, donc il put y.,U»r 
wIAmT' cpwn^ wi..4'«il)euxs,.«ii admetl*»^ «lAivieitiMe 
les sept pagQS par lui tr^oscriles Faiciit été à Saintn 
Mihiel, oo-iMi pcwnait, pour ee SsÂUe coDcevn, éire 
autorisé à dire que le cardinal ait fait son œuvre à 
Saioi-llihieU U m séjounia dans ceUe dmîèieivâle 
que pendant son projet de vie dévole; les idées de re- 
traite qu'il y «fitebait smieiii fori peu aoeommodées 
d'un travail qui n'était qu'un jeu des passions les plus 
termtres« Ce n'esi .doac qu'à Commerejr qu'il fi'oocu|a 
de celte composition étonnante et immortelle t. 

A la mort du cardinal, le manuscrit défait «ppai^ 
tenir à sa lamille ou , si l'on veut , à M"** de Cau- 
nartÎD, pour laquelle on pense qu'il l'ëcriviL Mais, 
quoi qu'on ait pu dire, il ne sortit jamais des mains des 
moineB qui n'en donnèrent qu'une, copie à cette dame, 
ainsi que l'atteste Dom Calmet, qui le tenait du religieux 
quiiut chargé de ce travail. Dom Uenneion, 4X)ntBB0enr 
du prélat, et Dom Belhomme, qui avaient vécu dans 
SQB. intitulé, se considérèreot volontiers oamiM ajwst 
des droits exclusifs à ce précieux souvenir du giund 

1 D. Delitle. aisMre dé Smut-Uihiel. 

3 Depuis la réintégration du manuscrit à la bibliothèque royale, &IM. Cham- 
pollion-Figeac et Aimé Cbatnpollioii Tilt, en ont publié une édition complète, 
c«|l«lilNHlée tvr IVigioal, Août ils onl rétabli, avec om exaciilad» digne de 
loui élogei , IM ptntfei ratardi. Cett« édiiloD , eorlcliie de ooim précietiaei «t 
de ducuintitt «MUMiitiquet , ett It neillcure de teolcs celles qui oot pera ; m 
|H ut même dire qu'elle «4 !• féale OÙ U foil pemii de te felre ooe Jute idée 
du géitie de l'auteur. 
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iMuoe ; sûU^ qa'ib aient adroit^oient tcnilu en enrichir 
leur monastère , soit que le canâîffial les y eût autorisés , 
«oit enân que, dans Pintoèt prétendu de la ^gion, 
ils aient voulu atténuer le scandale qiri pouvait résulter 
de la pubtication de ces mémoires d'im homme d^^ise, 
ils les conservèrent. Dom Belhomnie , qui survécut à 
Dom Eeimeflon, ayant été noimnë abbé deMcrfeiimofii- 
tiers, en 1703, eut bien soin de les emporter, et ils res- 
tèrent aptès kû dans son iftonaslère : Toîlà pourquoi on 
ks y trouva, lorsqu'en Tan V le directoire exécutif Ôe 
Senones s'en empara pour ks mettre à la disposition du 
gonwneraent. 

Les ratures si malheureusement imaginées ont aussi 
été Fobjet de conjectures peu fondées. C'est à tort qu'elles 
ont été attribuées aux religieuses de Commercy. Dom 
Galmet les impute à Dom Hennezon qui , au moment "de 
faire faire la eoçie demandée par M*^ de Caumartin, 
voulut enlever ce qui était trop libre ou peU' profi- 
table, selon lui, pour Phistoire. L'historien de la Lor- 
raine mérite en cela plus de croyance que tout autre, 
parce qu'il eut occasion de voir des contemporains de 
ce fiût grave et quMl n'en dissimule rien , malgré les 
refNTOches qu'il pouvait attirer à sa ccmgrégatioii* Quant 
à' ceux qui Tattribuent aux religieuses, ils auraient dû 
se demander s'il était certain qu'à la mort du car- 
diu«d il s'en trouvât è Commercy, et comme il n'y en 
avait point, ils eussent sans doute renoncé à cetle ex- 
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plîcàUpu peu plausible^; d -ailleurs, pourquoi leur aiiH 
raii^ prâté'-'diit ô^rrage^ .au^enus id» leor'iMnrtte 
et contraire à leurs pudiques habitudes? Dom Hen* 
neson ouMrâeçeiftauffdi^ëlaisnt iiaii boottMsàUmr 
le soin délicat d'une correction littéraire à des femmes 
ineipépimantéei. 

Indépendamment de ses mémoires, le cardinal s'o<x- 
capa aunr de reoberehes généalogiquos sur sa funille, 
travail mondain qui n'annonçait pas l'abandon de tout 
sentimeBt de yanité. CM alors qu41 changea PorUio* 
graphe de son nom en l'écrivant Rais au lieu de Hetz , 
qu'il r^gaidait sans donte oomme moins confonne i 
la prononciation. Cet ouvrage ne parut qu'aprte sa 
mort; CorbiiieUi, son parent, le publia sous le tUre 
d'Hûtoir^ de la Matuon de Oondi, On n'en peut guère 
roneontrer de plus stérile pour l'histoire ; il n'a presque 
d'utile que les portraits qui s'y trouvent, notamment 
oehii du canUiial qui passe pour un •dieM'œum de 
Claude Duilos *. 

Le^Casdiiial était allé à Fans, en 1676 , oùœsiÛH 

• Le poriralt qae noa» donnons ici en en la copie fîdôlf , et l'original de! 
Puflo< doil éire considéré comme ressemblant; car indépcndammeni de ce que 
l'aUieuf iiv«ti du innps du Cardinal, sa gravure est parfaiienteoi reaaemblanie 
•fre l« portrell pdnt à l'bolto, de grandeor mlnrrlle, qui éuli Jadis cooaerré 
M leUilltaiille ViUè-bMy, kqoel k troave conflé aujaard'liai éu tnéi^^de 
celt« contoraM par les re pr^acDiuils da U*** Jadot , qui co ftil te dernier 
seigneur. 

Ce portrait du Cardîaal, d'après Claude Dullos, e«l dù au crayon de 
M. Madras, praraseew de detslo ao eoNéfa da SalM-Xibf ri. lit tiilrai fm* 
traiu que reoferme ce folane sont dgalaiMOt Vmam de ctt ariiiia tnifl 
■adena qae distingué. 
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técéis llAppûiaieat; sokiiégaùt du. mi)iMlej soil (k^pit (le, 
ne powToir* employer MS'daleiifsi qu'A dM négpciiylîoiifr 
cxîiddaiafiiiuiueSy soii pour fake (larleir d& liii^ il y 
noD^ rinMMB de Tenvoyer.soBi ^tepeau eft de mxe 
dai».k plus proiaude retxaile. Ce graïad acte de a» vie 
fîit diversement jugé selon l'affection que l'on urail pour 
lui : V Chacwn, dit M""" de Sévigné, en parle selpn son 
» humeur y quoiqm Paimratkn mii lé $$iU0> manière 4» 
» l'enoisa§er, » Le duc de la Aocluifoucauld y vjoit Foc* 
UMhplm faum demvk. Anne de G^mzague^ moin» 
hosiUle, écrit : « Uélas! je le sais, le premier joli mi* 
» nois que trott?era sur ses pas notre nouveau saint 
» Augustin, détruira Tédiiice de sa sainteté. » 

•Ouoi qu'il en soit» cette nouvelle n'attriata guère que 
sea .amis et ses nombreux domestiques ; il n'eut pas 
même la satisfaction, peulr^e. bien -désirée,. 4e voir 
Louis jUlV. s'y opposer pour conserver ^n babile négo- 
dateur; le. monarque, croyant ou* feignant de croire 
à de pieux motifs > n'y mit pas obstacle et m écrivit 
IttHuteie'A Rome* liais le cardinal, plus fin que tous, 
avait mieux prévu le résultat de sa démarcbe. La cour de 
Rome ne voulut et ne pouvait accepter sa- déndssidil; 
elle devait craindre les spéculations des princes et des 
eardinauJL euxHuftmea sur cette dignité, qui doît.imr 
primer un caractère incHaçable et mettre le sacré col- 

a 

lége à Fabrî de tous les coups : dè»-lors il put, à non 
aise et sans danger^ se faire un mérite de la grmfie 
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et illnslre marque de détachanenl qu'il avait donnée. 

Le séjour de CoQunerqr où il prenait ie^ airs de 
prince, où Ton était liaLilué à lui voir tenir une ppti^i^ 
cour un peu trop mondaine, ne lui avait pas paru 
propre à jouer cette scène de dévotion. C'est à Sainl- 
Bliliiel que le pénitent se retira en cette occaâon; cette 
ville toute religieuse, où le couvent dominait, lui sembla 
mieux convenir. Dom Hennezon pouvait au besoin cou- 
vrir aux yeux vulgaires la conduite du pécheur; les mo- 
destes repas que celui-ci faisait avec appareil an milieu 
des religieux trouvaiinit justement, sans qu'il les cher- 
chât, asses de témoins pieusement indiscrets pour que 
la publicité célébrât une aussi sainte conduite. A son 
arrivée dans cette ville, les Saint-Hihielois Pavaient ac- 
cueilli avec des transports de Joie : tout le peuple était 
à genoux sur son passage, en adoration devant le saint 
homme; peut-être en espérait-il un miracle, qui était 
la décharge des troupes logées chez les habitants. L'allé- 
gresse fut bien plus grande quand ce vœu se réalisa : le 
Cardinal, en effet, servit de sauve-garde; à sa oonstdé» 
ration , la ville fut évacuée. Il n'en fallait pas davantage 
k des gens mtéressës pour croire aveugUment à la suih 
teté d'un si puissant personnage. 

Après le refus du pape, le Cardinal conserva son 
chapeau, ce à quoi il apporta toute la résigoalion 
d^un serviteur de Dieu ; il. reconnut volontiers que ce 
vain hochet ne serait pas un obstacle à sou salut. Piur 
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respect sans doute pour la pourpre, il reprit son entom- 

ragé profane,' mais non son cuisinier ni ses équipages de 

* « 

chevaux et de carrosses, car il ne les avait pas quittés. 

fl 'dAaîssa insensiblement le dàert de Saint-Mihiel que 
ses amis regardaient comme une triste solitude, et re- 
vint dans le sëjour beaucoup plus riant de Commercy 
qu'il dota d'un établissement nouveau. Voici Pacte qui 

en fournit la preuve : 

Cejoiifd*bQi dinitiidie , domième jour dn mois de jaillel , Tati de 
gHMe 1076. 

Vu défini nom les Ifijear , UeoiMiMt , BcheYios ei llagistnu de 
Goraoïercy, séaul en la Chambre de TÏlle, eu ptésence des Procareors 
fiscauK ei detant la plas grande et saine partie des Ixrargeois dudic 
lieu qoe nous aorions convoqués par affiches et publicaiion en tel cas 

accoutume. 

S'esi présenlé irès honoré seigneur Dominique de Malclerc, écuyer, 
seigneur de Sommervillcr ci du bau de Crevic, gouverneur ei capiiaine 
des ville) chàieau, le rrc et seigneurie duilii Commercy pour S. Em. 
Aigr le cardinal de Reiz; 

Lequel, après avoir déclaré les grâces que sadiic Émincnce avait 
accordées aux Dtmes idigieoses de rinsiiiut du très SaiMt-Sacremcnt , 
ordre ds Saini-Beooll| au sujet de leur établtsiemem eo sa ville de 
Commerej) et dit que son intention était que le» lettres-patentes qu*elle 
leur eu avait lait eipédier en date du 4 du courant, fussent communi- 
quées, eut gens de justice, police, nugistrats et bourgeç^ deMie 
ville ; leidites lettres mises sur le bureau et lues intelligiblement, toute 
faoemblée, d*une voix commune et unanime , a remercié très bumbte- 
ment sadite Emincnce du zèle, de la bonté qu elle lui a fbit paraître 
en celle occasion , et loué et approuvé hauiemcnt ce religieux dessein. 

Après quoi ledit Maire, Lieutenant et Echevins, Mngisirals ci com- 
munauté, ayant mûrement considéré les grands avantages qui se tirent 
•fldiMRHMOt delà vie, prières et conversations des persoooes rali- 
gieuseSf et que celles qui se présentent étant très bien dotées ne seront 
non seulement k charge à ladite ville dans le bao et finage de la- 
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«IMUefiUtf pronflUem de n'ocquôier aucu^ bteo eo fond, hors cdut 
sera nécessaire l'érecUoq de leur roonafiièrc , communamé , 
uAiairè ei jardins eoDvenables, mais au contraire qu'elles coniriboerooiCy 
siïfiVaiili|U*il éàtwMtéy\ rinsirociioadesjeuiietiîHeft^îidsf GoasMicy , 
ei 4o9paM<«i|e $mmfi 4e finf ini|le frfNW |armis ppvr é^fa^^Mie <*lt 
fond, ei de le lenie en profenani enireienir h perpétniié une mai- 
iresse qui leur enseignera gratoiteirient la (liélé ei lès bonnes moenrs « 
àlim,<éefiM, irasilller de lent Mftagei soriaMes è lenr cendite* 

Ont onaniœemcQt approoté et approatenile despein desdfies reli* 
gieuses agréant toutes les clauses, termes et conditions énoncés aux 
leitres-patenlcâ de sadiie Emineiicc, coiiscnlaiit, en ce qui les touche 
ou peut les toucher, qu'elles s'établissent en ladite ville de Commercy , 
en tels lieu et place qu'elles trouveront plus ^ propos et convenable 
pour s*acquitter des obligniions de leurs ordres et institut particulier « 
qu'elles jouissent pleioeaieoi de toute ioimunité et franchises dont les 
penonnes religieuses jouissent ou doivent jouir de droit, 

El acceptant les offres qu'elles font de donner ladite somme de cinq 
mille francs bsrroîs pour l'entretien d'nne maîtresse d*école, Isqneiie 
aoniBe elles paîereot en prenant pmsession dodit étoblissenent, et 
donneront acte en bonne forme de ta frûmme ^*àtet foni de «*ae- 
quêler dindmini m indhtdmtni aucun fond dans h ban tt finags 
d$ ladiie «itts de Commercy , hon edui née$uain four Uur êoumH^ 
utuaire et jardin, 

El ont signé les procureurs fiscaux et lesdits bourgeois avec nous. 

Fait et donné en la Chambre de ville dudit Commercy, les jour et an 
susdits, J. Marcnnx , Roch Vizot, C. Castellan, Brndy , Toussaint Man- 
chette, N. dePardieu, Ani. Larcher, Pierie Friry , Denis, N. Flo- 
rentin, F. Grison, Ilaraucouri, Isembart , J. Leseigneur, Cuny Maii- 
geot, N. Thiery, N. Rosier, J. Thirion , Jph Ronjean, Houjcr, 
Jolieorp<9 Glande Eroon. Villeroy, G- Lartillîer» Tbi^rr|en. iA|«io«iU 
Roosselin , Jacques Larcber et Barrois» procureur fiscal. 
Cet àablUssncnt n*eBt pu deui ans de dorée. 

En cette année, l'ëleclion inattendue d'un nouveau 
pape fini etioore rendre la présenoe du eaidiaai iodis- 
pensiil)le à Rome; il était à Commercy où il rocut, le 

août) la lettre écrite par H. de Pompone» dd ia part 
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du roi. On craignait qu'il m pernsiÂi dans la ré^Rignanoe 
qttU avait manifestée poùr les doncYarà, lors du projèt 
de démi$$ioa; mais le même courrier sa réponse 

1k?(Mble , et le tendanaiii tt était eii itntte pour Rome, 
où, nonobstant sa goutte,, il agit avec un zèle et une ap- 
plkaêUm qui n'HaimU fm cdncemMeê, Au premier tour 
du scrutin , il eut huit voix pour la papauté. C'eût été 
là une terrible Sainteté! 

De retour à Commercy, il y continua son gçnre de vie 
jusqu^en 1678» qu'il se rendit à Paris pour un procès 
qu'il y avait à soutenir \ Il habitait chez sa nièce, 
Hf* de Lesdiguières, ou dans son abbaye de Saint-Denis, 
dans laquelle il célébrait roffice divin les jouirs de grande 
solennité. U partageait ainsi son temps entie les dignités 
de sa charge, les souffrances de sa goutte et les discus- 
sions d'intérêts temporels, lorsqu'il mourut i Paris le 24 
août 1679. Dom liennezon, qui avait la grande charge 
de cette Ame compromise, reçut sa confisssion soi-disant 
générale, et M"' de Sévigné, sa parente et son amie de- 
puis trente ans , lui ferma les yeux. 

Son corps fut inhumé dans l'égUse de Saint-Denis, 
en-dehors du chœur, près de la grille de fer de la crtri- 
sée, du côté du Midi; il y fut déposé dans un cercueil 

1 £n celle aonée, au mois de février, Louis XI V «llani à Moz , viiu à Com- 
njercj ; de sou i»aisi»ge , qui était uo évéoemeol majeur pour It puys ci puur ie 
«anUial , Je nVl itan troivé^ ee ^'ta ilii Badoe étm iob JoutmI» dMé ito 
ConiDercr. le 18 révrler : « Lt brait de !■ coar, ce Jour-là • éiali qu'on rfloor^ 
» Mk à Pârif • » 
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de plomb , sur lequel fut appliquée une plaqua de cuivre 
portant l'inscription suivante : 

Dans oe oeregeil repose 
Le corps de Monseigneur PEmincnlissime 
Jean-Fraru;ois-Paul de Gondi 
Ancien Archevêque de Paris 
Cardinal de ia S. £. R. du liire de S'* -Marie de la Minerve, 

Surnomme de Relz 
Abbé de Saint-Deuis en France 
Damoiseaii sonverain de Coromercy, Prioot d'EuvUle * 
Agé de 65 ana xi mois 
Décédé à Paria en rhôlel de l^sdigaiires 
Le 34 août 1679. 

Du fond de sa tombe que ne décélait , heureusement 
pour elle , aucun monument extérieur, le grand agita- 
teur de la monarchie vit, sans danger pour lui , souiller 
les tombeaux des rois et disperser leurs cendres ; plus 
favorisé qu'eux , il repose en paix aujourd'hui et y bra- 
vera sans doute longtemps encore les tmpétes populaires. 

Son cœur n'eut pas le même bonheur : déposé dans 
l'église du Calvaire , au Marais , il eut le sort des dé- 
combres de ce temple , Dieu sait où il repose aujour- 
d'hui, n était placé du côté de l'Evangile, où se voyait 
un bas-relief orné d'une bordure de marbre de Campan, 
représentant la Force appuyée d'une main sur une la* 
blette» et de l'autre tenant un cœur. Au-dessus étaient 
les armes de Gondi, décorée» de la croix i^mkmtepïé^ * 

1 II n'était , on l'a bien vu, ni souveraio de Gooimercf, oi prioce d'£uriU< > 
ce fui U une flatterie d'oraison ruoèbre. 
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éa éfaapèatf Ae oaMinai ; deià cotirbnne et du manteau 
ducal. Derrière était un semé de livres, de crosses, de 
mitra et de «aroit. La taUetle portait Pinscrlptioii 

suivante : 

Ci-<lessoijs gil le Cœur 
D'Éinineiiiissime IVince 
Jean François Paul <le Gondi 
Cardinal prclre de la S^^'-Églisc Rooiaine 
Do Titre de S^*-Marie de la Minerve 
Samommé de Reii 
Ancien Arébevéqne de Par» 
Abbé de Saînt-Denya en France 
Supérienr majeur des religienaee benediclinee 
De la Congrégation dn Gilftir# 
Docteur eu Théologie 
De In Maison cl Soci»iié de Sorbonne 
lilusuc L).unutsc.iii dt; Commercj 
Souverain d'Eu>ille 
Décédé à Paris 

ê 

Agé de 65 ans 1 1 mois quelques jours 
. Le d4 dn mois d*Aoûi de Tannée 1079 
Sou corps repose 
Dans Tabbaje de S**Deojs en France 
Reqniescat în pace. 

Lo cardinal de Retz publia divers ouvrages ; voici les 
piiaoipaui : Aoû à J#* le Coadjuleur, 1654; in-A"". — 
Aeis dàintérmé %ur la conduite de M, le Coadjuteur, 
1654 i 40-4^ -^Uhm Frondeur, 4651 ; in*4^ — Apo^ 
lopede r ancienne et légitime Fronde, 1G51 ; î>i-4\ — 
Le Vr^^eiihiFam de M. le Prince et de M. le cardinal de 
Retz, 1652; in-4°. — Le Vraisemblable sur la comluite 
de M. le cardinal de ReU, 4652; in-4\ Leê Contre- 
temps du sieur de Chavigny , 1652; iIi-4^ — Les Intérêts 

la 
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in-A**. — Harangue au liai pour la Paiin géiUraie^ 46ô2 ; 
iii-A*. A^wnie If. le cardinal de Reùs m imnm du 
Pape, 165;^ ; in*'4''. — RmonUrame au Moi $ur la remite 
deiplam mantimetamA9igiai$, 1658; hi-4*. — Procès 
YerlHil de la Cmfére^ice de Jiud, —LeUre au mré CoUége 
de la part du cardinal de Retz pendant m priwn, — Le 
Cmrrier burlesque de la guerre de Farii. — Avù à M, k 
cardinal Mazarin sur let affairée de M. le cardkml de 
Retz, — Sermon prononcé le jour de SaitU-Louis , 1648. 
— Conjuration de Fiesque, 

Tous ces ouvrages, à Texceptiou des deux derniers, 
flupfdëaieni au début de jouruaux; leur principal né*- 
rite a été celui de Tà-propos. 

Si l'on en croit les écrivains de la congrégation. de 
SaiiiIrBepoU, Dom fleunezon aurait reîusé do xeo^veir 
en i)adeau la bibUothëque du Cardinal. Ce fut éem 
en .FacUelanl plus ou moins cher que soa ^vent 
en devint possesseur; elle était composée, de maaus* 
jc;riU eil.idle Uvres assez précieux que Tau yqU e^iparue 
aujourd'hui dans la bSdioflièque de la ville 4e. Saint- 
Mibiel* Le couvent eut aussi la plupart des ornepi^lâ de 
sa chapelle, ratre autrea un reliquaire d'argent venant 
du pape Clément X, et un pupitre aussi d'argent^ dont le 
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Cardinal se servait pour lire, ayant la vue fort basse et 
élaoi oUi($é de se mm toùààtmmi de Itmettes. Coni- 
mercy eut peu de chose : les canons el le voile de calice, 
dont je parlerai à Phistoire de PÉglise, venaient proba- 
blement de la cliapolle du château. 

Au nombre des occupations dû cardinal de Retz, il 
faut surtout ne pas oublier si s rapports avec Dom Robert 
Bes^abeU qui se trouvait alors k Breuil , et à qui la 
ville de Commercy doit quelque célébrité. 

Ce moine était né à Àncemont, près de Verdun; il 
avait fait profession, en 1636, dans l'abbaye d'ilaut- 
villiers. Dès son jeune âge il s'était montré fort stu- 
dieux, s' occupant sans relâche de science et de litté- 
rature, ce qui l'avait mis en baute réputation dans 
sa congrégation dont il exerça les emplois supérieurs. 
Envoyé à Paris ^ en qualité de procureur -générai de 
son ordre, il en profita pour s'instruire et approcher 
ées savants de l'époque avec lesquels il se lia fort 
étroitement. Il avait professé la théologie à Toul pen- 
dant vingt ans, lorsqu'il fut fait visiteur général de sa 
congrégation et prieur de Saint-Arnould de Metz. C'est 
dans cette ville qu'il fit les premières expériences de la 
fameuse transfusion du sang dont il fut l'inventeur, et 
(^UB les Anglais n'ont fait qu'imiter. 

Dom Desgabets, sans être novateur, avait un esprit 
hardi qui le portait à approfondir les questions les plus 
épineuses. Le mystère de l'Eucliaristie lui ayant paru 
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pouvoir sonflrir des lumières de la nouvelle philosophie, 
il chercl^L par .de^ rai»>iinei)oiçnte. à. le jqaitre à Tabii 
des interprétations téméraires. Son opinion lui valut une 
ré&Uatioq du oéW'Te Nicole » et ses supérieur^ alarmés 
y virent imc atteinte aux principes orthodoxes , à ce point 
que le moàm philosophe fut menacé de chàtimeut. Une 
diète ecclésiastique se tint à Saint-Vincent de Metz, dans 
laquelle il lui fut enjmnt de renoncer à ses opinions, 
avec défense de continuer d'écrire sur un sujet qu'il avait 
cependant traité avec révérence. Contraint de choisir 
entre la Trappe et le prieuré de Breuil , il préféra ce 
dernier» ei il y vint eu 1672 en qualité de sous-prie\ir. 

S'il était une consolation à Commercy pour ce philo- 
sophe condamné au silence, elle pouvait se trouver dans 
la présence du cardinal, que son esprit plaçait au-dessus 
des petites entraves monastiques. L'un et l'autre devs^ent 
s'epplaudir de se rencontrer dans une solitude dépourvue 
de ressources intellectuelles supérieures. Dom Robert avait 
entrepris de réfuter sur quelques points la doctrine de 
Descartes, qui alors occupait toutes les intelljigencesi le 
cardinal accepta cette lutte comme une occasion de con- 
vei^tion intéressante, et des conférences presque r^* 
Uères eurent lieu entre eux à ce sujet. La correspondance 
que Dom Robert avait avec Clerselier, grand partisan 
de Descartes, et avec d'autres savants, alimentait la dis- 
cussion dans laquelle il parait que le cardinal ne don- 
nait pas toujours raison au bénédictin, De9carle$ à for 
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lambic el De$ défauU de la inélhùde de DescaatUs » sont les 
deux ouvrages de Dom Desgabets qui ^#vil«ilt de texte 
aux conférences. Le moine se monirait dans ses opinions 
pliis hiardî qne le prélat qui , dans l'examen de la pro- 
position de Galilée, approuvée par Dom Desgabets, suf 
la rotation du globe, crut devoir s^abstenir dans la 
crainte des censures de Kome, et en conclut que si 
ehacun eût pensé comme lui, il n'y eût pas eu de dis- 
grâce à encourir. Le frondeur, on le voit, était devenu 
bien prudent. 

Le style de Dom Desgabets ne manquait pas de mérite, 
mais il était d'une difl'usion qui lui donnait Papparence 
d'un ergotisme scolastique intolérable. M"^ de Grignan, 
qui était partisan de Descaries, et ne puu\ait sans lassi- 
tude suivre les divisions et subdivisions infinies de son 
antagoniste, qualifiait Dom Desgabets d'êplucheur d'écre" 
i>ÙMe$. Sur quoi M"" de Sévigné, plus juste envers le 
profond penseur, réplique à sa fille : « Seigneur Dieu , 
» ifil introduisait tout ce que vous dites, plus de juge- 
» ment dernier, plus de crime, Dieu auteur du bien el 

» dumal, appelleriez^vouscelaéplucherdesécrevisses?» 

Dom Desgabets , enchaîné par les entraves de sa pro- 
fession, ne pouvait donner l'essor à sa pensée et encore 
moins publier celle-ci ; dès lors , on ne pourrait sans 
injustice le juger avec sévérité; il faut lui savoir gré 
des tentatives d'indépendance pour lesquelles il fut hu- 
milié. «11 mérite, dit M. Cousin, par le tour de son 
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9 esprit et k caractère de ses idées , d'ôire compté fort 
'SOrâfBBeiis^è Hobbes et de Gaœendi, mais au-des^ 
» de Sorbière et de La Chambre, parmi les précurseurs 
» deLoekecrt da-Condîllac.» Ailleiursil ajoute : «(Test 
» un h<Hm^ pour Descartes de pouvoir compter le 
» cafdÎDal de Rëtz pour défenseur, et c^esl une ren- 
» contre assez {»quante pour l'histoire de la philosophie 
» que celle de ce bon religieux qui , dans ses sptca^ 
» lations solitaires, rassuré par ses intentions et en- 
» traîné par son système, se place sans bésiter entre 
» Gassendi et Spinosa. » 

Dom Robert Desgabets issu d'une famine* noble, 
plus instruit que ses conirères, devenu presque célèbre, 
n'obtint aucnne ftiveur ; dès le moment de ^n eiîl à 
Commercy il y resta sous-prieur , et dut renoncer à 
tout avanoement jusqu'à sa mort qui mïtBL le 49 tnars 
4678. Son corps fut enterré à Breuil d'où il a sans doute 
été enlcffé devrais la ruine du monastère. * 

Les ouvrages de Dom Desgabets sont innombrables si 
on compte toutes les lettres qu'il écritit sur les matières 
de métaphysique et de religion. Dom Calmet en (kmne 
une nomenclatnie fort étendue; les principaiàt 'sont m 
funestes Traità mr V Eucharistie. — La Théorie de la 
Tr(mxfimmâM nmg, — UhuxxnMdùm êu Verke. ^ VMvj^ 
m TraiUs de morale. — Remarques mr la LoffifUe. — 
Traités sur VÊire objectif, — VindêfeelibiHti «fet ^M- 
tances. — Les légations non convertibles, •^LeiMccanùiue 
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prAi^if,m* — la Hrde»,-^ EaUelien sur la 

N^iàmHh FropriMém Anges , eld. Quelfuttr^nM wm\e» 
meoi twtmi impfinés; k&.autra»^ vesl^.fMnusmts^ 
émimi se perdre sans-Dom €âliBet »qui ifouliii; wm 
rasûstiM^cfi de Dom Catheliaot, l)iblioiliéQaire da Sami* 
Hibiel, en publier une édition. A, oet éSA ils les nmitt* 
blèreut et les firent transcrire en deiu volumes in^olio; 
mais la crainte de PindiflEfrence du public pou? des ques- 
tious passées de mode les arrêta^ en sorte que leur collec- 
tion demeura manuscrite. Elle eiiste aujourd'hui dans la 
riche bibliothèque d'Épinal d'où elle £ut demandée à 
Paris, en 4842, et y fut appréciée par plusieurs savants, 
notamment M. Cousin qui , dans les numéros de £évrier , 
mars, avril etmai, du /onma/dey^atxmfiy publiasurce 
sujet des articles d'un grand intérêt. 

Un autre morne de ce temps qui a quelque droit à 
notre reconnaissance, est Dom j£AN-BArTisT£ Picm, né à 
Breuil , qui fut bénédictin comme le précédent, puis pro- 
cureur et ensuite prieur du couvent, il eî>t à croire qu'il 
ne fut pas un moine des plus distingués de sa «mgréga- 
LioUa n'ayant rien laissé pour se faire une réputation lit- 
léraire. Cependant le choix que fit de lui le Cardinal 
pour, transcrire ses mémoires témoigne eu sa faveur « ies 
scrupules qu'il apportait dans sa coopération ne sont 
pas bien compris aujourd'hui; alors ils étaient un devoir 
imposé par la règle et l'éducation monastique. 

Dom Jean Picart, qui était aussi connu sous le uom 
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de Dom Jean de Breuil, a droit à la reconnaissance de 
rhistoire pour avoir pris soin de composer une notice 
historique des principaux événements dont il avait été le 
témoin lors du séjour des Espagnols à Gommercy. C'est, 
à lui que nous devons les détails que nous m avons 
donné plus haut, et qu'il avait transcrits sur le registre 
insignifiant de sa procure» . 
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FBANÇOIS-BIARIE DE LOBBAIHE 

KT 

AraOB DB LOBaâlHB, 

PHUfCE ET PBUrCESSE DE LULEBOIflIB. 

CHATEAU*H1UT. 



Ânne de Lorraine était fille de Charles IV et de la 

princesse de Cantecroii, uuioa illégitime qui devail nous 
donner deux damoiseaux. Le duc, son père, qui avait 
en maintes circonstances apprécié le mérite et la bravoure 
du prince de Lislebonne, ne négligea pas l'occasion 
d'une alliance aussi convenable. Le mariage fut célébré 
le 7 octobre 1660, dans l'église de l'abbaye de Mont- 
martre. 

François-Marie de Lorraine, prince de Lislebonne * (ou 
Lillebonne), était seigneur de Ville-Mareuil, en Brie, 

« 

* Et non pas Lislebonne , comme od Vê lucrlt pir eneor itt iMS deion por- 
trtiieapoié au Muée de VecMlUe». 
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souverain de FougeroUes , comte de Champletle , baroç 
d8.Tinel,Hkr9BUesy CousantesV Beaumr^'Sil^iiliai, ete., 
gouverneur et lieuteuanirgénéral pour S. A. S. du duché 
deBaretpfl^sBarrois» et qd outre lieutenant^énérid des 
armées du roi. Il était né le 4 avril 1 624 de Charles II de 
Lûnrainey duc d'filbeuf , etdeCatherine-Heiirîettey légil»- 
méede France, liUe de Henri IV et de Gabrielle d'Estrée. 
O servit ETec bravoure et distinction y secoufritde 
en diverses rencontres, notamment aux eoiiibats et sièges 
deNortlingue, Lerida, Lens, Condé, Landrecies, Saûrt- 
Venant, Douai, Lisle, Binguen, etc. Avant d'épouser 
Anne de Lorraine il avait été marié à Christine d'fistrée, 
ûlle du maréchal de ce nom, qui était morte trois mois 
après. 

Par l'acquisition faite sur le Cardinal, le prince et la 
porittoesse de Uslebonne devenaient donc k sa mort sei- 
gneurs de Commercy ; mais Louis Xi V devait apporter 
de fâcheuses entraves k ce quMb en jouissent paisible- 
ment. Ce monarque envahit la Lorraine , comme chacun 
sait« et conquit Commerqr k l'aide d^un semblant de 
Justice. La chambre royale qu'il avait établie à MeUs pour 
rechercher les prétendues usurpations sur les domaines 
des trois évèchés, se chargea en effet d'accomplir son 
courre. Les agents de ce tribunal complaisant ajfant dé* 
couvert dans les archives de Lorraine, alors transportées 
à Mets, le volume contenant les extraits, faits par le 
président Alix, des actes et documents les plus remar- 
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qmUes sur CoBimerty, s'annèreni d^'oe ^tra^ail moonH 

plet et se mirent en devoir d'exécuter leur odieuse ihi»- 
siiMi. A la -requête di'ÀiibiiaBon de là Feuillade^ évéque 
de Metz, le seigneur do Commercy fut assigné en la 
personne de Charles Bairois, son procnireur'-fiBcal, qnî 
ne crut pas prudent de répondre. ProcL'danl par défaut 
contre loi, il fut arrêté qoe difilérents ligueurs de Com- 
mercy ayant rendu hommage à l'évéché de Metz, h 
seigneur actuel devait encore en dépendre. L'arrél fut 
rendu le 45 1680. 

Voici comment M. Turgot, intendant de la France; 
jugeait les arrêts de cette cour de justice : « Le zèle in- 
» considéré et injuste de ceux qui en donnaient les 
» mémoires étendit trop loin ces prétextes, passant les 
» bornes de la justice et du droit public. Les arrêts 
» famoi exécutés à main armée; cet exemple révolta 
» tout et lit reconnaitre qu'un ouvrage d'iniquité , quel^ 
n que avantageux qu'il soit, n'a jamaôs de éméfe. » 

Cette mesure» purement politique, importa peu à la 
ville; gémissant sous le pmds de Finvasion^ ^ei n'était 
plus guère sensible qu'aux mauvais traitements des vain- 
queurs. Les habitants y si partisans des -Français, en 
éfkrouvaiant les ii^ures et les vexations dont toute la 
Lorraioe eut & se plaindre. On les accablait de contribn«- 
tions et de réquisitions; ils allaient par corvées jusqu'à 
Luimbourg conduire le matériel de l'armée , ou Ira- . 
Tailler aux fortiiications de cette place et de celle de 
6e1fort« 
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Le prince de Lislebonne retenu à l'armée s'occupait 
peu de ses Vassaux; la princesse seule y songeait, mais 
plutôt pour radministratioii de ses propres biens quQ 
pour celle de la seigneurie. La terre de Commercy était, 
comme du temps du Cardinal , louée au sieur de Long- 
champ ; elle le fui ensuite à Pierre Formé, de Joinville, 
moyennant onze mille livres par au. Le fermier avait 
droit à un logement dans le château, ainsi que dans 
celui de Ville-Issey. On conçoit dès-lors combien la 
princesse pouvait être détachée des petits intérêts de ses 
vassaux. Elle avait pour représentaiil à Cummercy un 
sieur Janot qui n'était qu'un régisseur sans autorité; 
aussi son crédit n'y était-il pas grand. En 1G85, 
s'étant avisé de demander à la ville de curer le canal 
des moulins, les habitants lui répondirent par un refus 
positif. 

La mairie, de son côté, se rossontait de la présence 
de Tennemi qui avait amené le bouleversement des pou- 
voirs. Philippe Larclier qui était à sa tète depuis plu- 
sieurs années, ne rendait aucun compte, et pour s'en 
abstenir il cherchait à se perpétuer dans sa place. Désa- 
busé sur cette manœuvre on s'occupa, en 1685, de l'ar- 
rêter en si beau chemin ; Pierre Fontaine le remplaça. 
Deux ans après Ànthoine Villeroy, marchand de draps, 
ayant été nommé, prétendit à son tour s'imposer pour 
• longtemps, grâce à l'atteinte que la France avait portée 
au mode d'élection; mais Larcher qui avait souvenant 
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de ce.qu'on ayait lait pour lui, veillait à ce qu'un autre 

ne fût pas plus favorisé. Il se rendit à Metz avec Fran- 
çois Lapaillotte, ancien maire» èt ils en revinrent por- 
teurs d'un ordre de l'intendant pour faire procéder à 
rélection empêchée parVilleroy. Celui-ci était regardé 
comme l'instigateur du procès fait À M. de ïailfumyer 
pour sa noblesse, procès qu'on venait de perdre; en 
outre il avait eu le tort de se faire élire par quinze habi- 
tants, avec la prétention de faire valider cette élection 
grotesque, de sorte qu'il avait perdu pour le moment 
toute popularité. Il eut beau s'agiter, François Raulin 
l'emporta. 

Pour mieux réussir dans sa tentative, Villeroy avait 

habilement profilé de l'atteinte donnée à la charte par la 
France qui avait changé le mode d'élection. Il avait fait 
appel aux partisans des franchises locales et des anciens 
officiers du seigneur qui, les uns et les autres, croyaient 
par cette petite opposition faire acte de bons citoyens. 
Mais ce candidat n'avait pas toutes les sympathies. Déjà , 
en 1688, un même essai avait eu lieu en faveur de Ni- 
colas Clesse, dont l'élection n'avait pas tenu devant le 
bon plaisir de Mgr l'intendant. 

Il y avait cependant peu d'avantage à occuper un 
po^te qui. donnait alors de plus grands embajcras que .4e 
coutume, les exigences des troupes se répétant tous les 
jours. Le maréchal de Catinat était campé à Troussey et 
à Lérouvillei Commercy se trouvant entre les deux était 
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d'autant^ mieux pressuré. La fenaison tout entière fut do- 
imndée; H fat ordonné que les liaBitants se rendraiaif 
dans la prairie de Salagne, et mettraient le foin en (as 
de dix mille- limB, «mf'à le payer plu» tard. Cette oon- 
fiscatiou n'était pas moins dure que les corvtM's dont j*aî 
{larlë; les cultivateur» étaient encose contrainls de con- 
duire les provisions du pays à Saverue, à Schelestadt • 
et autres villes éloignées. Un trait remarquable de oe 
temps, c'est que malgré la ruine de la ville on alloua 
dix gros deux blancs au dianoine Jacqninot pour avoir 
dit une messe basse aux voiluriers avant leur départ. 
Elle ne leur porta pas un bonheur bien complet; à leur 
retour ils trouvèrent chez eux les soldats du régiment du 
Terrail, qui, entre autres vexations, prétendaient étré 
nourris aux frais de leurs botes; ils avaient malmené 
les femmes, ils battirent les maris : la désolation parmi 
les babilantâ était à son comble. 

Contre ces calamités l'autorité municipale était im- 
puissante pour proléger ses administrés; conquise en 
quelque sorte par ruse sur la force, elle avait assez à 
faire de se maintenir. Le {Privilège de choisir les magis- 
trats n^avait été que difficilement conservé, encore taX- 
lait-il chaque fois une permission de Finlendant ; mais 
le moment de violer entièrement le vieil usage de la v!Ue 
et ses franchises les plus respectées , n'était pas éloigné. 
Eu 4692, arriva Henry Pinon, qualifié écuyer, conseiller 
d*honneur au bailliage et siège présidial de Tout; exempt 
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maire-^royaL 11 était aussi pprteur d'une ordoananca 
contant te tiii^ de «mi^fon oneii^iini 4 KkokB 
pardieu et Claude Barrois, ce dernier simple proGureuv 
60 lu justioe de Gommerqr^ 

. C'était le 18 décembre; le 27, convocation fut faite de 
tow 1m habitants à Tefiat d'élire la mairie* ecMiinie -par 
le pa^é. L'assemblée n'avait jamais été plus nombreuse : 
Ghflumn lesseniait le àaoffsr qui menaçait la conmu» 
nauté. Lecture est donnée à baute voix des ordomiaiiciis 
qui.JmpofieKit i la yille des magistrats nouveaux, dont 
1^ principal est un étranger inconnu. Un silence morne 
accueille cette yidation de la charte; il esi bientôt inter* 
rpmpu par les réclamations les plus vives de l'assemblée. 
Trois citoyens courageux, François Lapaillotte, mar^ 
cband, François Raulin, procureur , et Anlhoine Bau- 
dot, menuisier, se font les interprètes de railQictipo gé» 
nérale; au risque d'être molestés par les. soldais de 
la France qui encombrent la ville et les environs, ilf 
font entendre les protestations les plus énergiques contre 
Pi^uxpation privilèges de leurs aïeux. . « 

La multitude entraînée par ce généreux dëvoilment, 
çpncluait. ^ un refus absolu ; quelques notable, p)jus 
tiimides et moins décidés à exposer . leurs personnes et 
ie^^.i^ieii^ , ne désespérant pas peut-être de trov^ver. plus 
de profit dans le nouvel ordre de choses, opinaient pour 
unci. soumission entière, poussant l'excès de l'obéissance 
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v'f'» V • ' ' î v ./M I ^ ' 

jusqpi'à abandoimer aux trois officiers nouveaux le choix 
dès 'aiitiîès membres de la mairie. François Lapàillolie 
voyant quô les opinions extrêmes n'allaient aLoufir (pi^ 
inieux assurer lêf tridmpfcé de l*usurpateur, ouvrit bâti- 
lement Tavis d'accepter le maire ro} al pour remplacer le 
mayeur ancien , mais de procéder comme d'usage à Vélec- 
Uoû des échevins qui, élant les hommes du choix des habi- 
tants , devaient avoir le pas sur les conseillers assesseurs. 
Ce moyen terme, en apparence conforme à Fintentiondes 
ordoimances , fut accepté avec acclamation , et la ma- 
jorité fit la loi f malgré les plaintes et protestations de 
Pinon , qui imputa maladroitement à ses adversaires le 
r^ret de ne plus pouvoir manier à leur profit personnel 
les deniers de la ville. La voie ainsi ouverte aux injures 
fut bientôt suivie; les conseillers assesseurs, tous deux 
bourgeois de Commercy, ayant aux yeux do leurs couci- 
toyens l'apparence de l'apostasie, devinrent le point de 
mire de tous les sarcasmes. Celui auquel Barrois fut le 
plus sensible , parce qu'il fut le mieux compris par la 
foule qui connaissait sa vanité, fut la plaisanterie de 
Lapaillotte qui lui demanda pourquoi il n'avait ^ en* 
core fàil signifier ses qualités y faisant allusion à ses 
fonctions de procureur. 

On^tâit Cependant sur le point de se st^parer à derni- 
. • liiiibn»"»'! 

conciliés, lorsque survint François Lallemand, procu- 
reur fiscal de la princesse de Lislebonne, qui, loin de 
soutenir la nouvelle autorité, se mit à protester contre 



• 
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oe qpii yepait de se. fieulre» et notamin^t contre la con- 
duite de Claude Barrois qu'il meoaça de^ poursuites dis- 
ciplinaiTes. Cet ii^cident n'était pas &ît pour calmer des 
écrits irrités ; dès ce moment la résistance se croyant 
légitime ne fit que s'accroître. On ne youlut plus recon- 
naître ni rauciçQ maire ni le nouveau; il pe fut pas 
davantage question des édievins; la foule mutinée dé- 
clara qu'il n'y avait plus d'aulorilé à laquelle on fût 
tenu «Fobéir, et proclama la révolte. Les églises furent 
fermées, tout pouvoir méconnu et renversé, chacun 
voulut se gouverner à sa guise, prétendant ne rélever 
de personne. Pendant six Jours entiers la ville ainsi aban- 
donnée à elle*méme vécut dans la plus complète anar- 
cliie, au point que la rédaction des actes de Tétat civil 
cessa entièrement. 

Cet étal périlleux ne pouvait durer, la force y mit un 
terme; mais la nouvelle autorité ne fit pas plus de pro- 
grès dans l'opinion. Pinon n'éprouva que mauvais vou- 
loir et opposition; son administration, paralysée de 
toutes parts, fut pour lui pleine d'amertume. Poussé à 
bout, il se rendit à Paris pour porter plainte; il pu- 
blia un mémoire jusliiicatif que la ville qualifia de 
libelle faux et calomnieux. On décida que l'on y ré- 
pondrait et que Iç conseil du roi serait saisi de la 

■ 

contestation; c'était perpétuer la désunion. En particu- 
lier, comme en général, les habitants n'avaient pour ce 
magistrat aucune bienveillance. Procédant à une enquête. 

i3 
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OÙ losephr Bonjeft» 4^tait intéressé, craignant de perdre 
m drôita'el'ite» pasB^ poar dupe, ce qui piétotUnijoim 
à rire» ilieut la maladresse de réelamer se» épioes' Ataat 
d'entendre le dernier témoin. Bonjean, piqué' de ostle 
Biéfîaace, lui demande combien il lui iaui? Dix 
francB, r^ond > le magistrat. ^ C'est tre^p, réplique 
Bonjean» les maires d'autrefois n'étaient pas si ohen» 
je Pm éténoi^inéme; voilà (montrant Faaditoire) des 
maires de villages qui valent autant que vous» et qui ne 
demanderaient pas autant. *^ Mais, s'éoria Pinon, 
payé ma charge iofri cher, et tu n'es qu'un impoiineat ! 
— ' Bonjean le traite de misérable, et lui jette dix^wt 
sous siur la table. Cette scène et autres semblables, n'é- 
taient pas dénature à ooncilier les esprits; aussi la fé- 
sistance à cette municipalité française iut-elle généfide, 
au point que les bénédictins se refusèrent à kr laisser |»é- 
nétrer dans leur couvent pour y opéijer, au nom du 
roi, le reeensement de la population 

Cependant le vainqueur cherchait par quelques ea- 
lesee» À gagner l'a£feetion des principaui -bouiigeDiei} .le 
maréchal de Boulllers> gouverneur de la Lorraine, écrir 
til'à la usairie en faveur de François La)lemÉad> j^bo- 
oureiur fiscal, demandant qu'il fût exemptide.logemen!ls 
Iftîlittdrès et de toutes charges, ajoutant ;iii^pttriq^'oa 
cherchât à lui être agréable. 

dette faveur particulière , qui ne tombait' surun Jmh 
bitant que parce qu'il était l'employé de la priaoesse de 
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Lilfebonne, m soulageait pa» I^i ai*tir^; ie$i|^Wt(^ 
«e pouvamt qu^eerotti^ 'lew mafanse. Lé scildat se fai- 
sait d'autant plus eaûgeaat et diflieile que l^ pays deve- 
mitt fAus aflaibli et raînév Le despotisme était surtout 
le partage des offiders qui spéculaient sans pudeur sur 
kB'logcmenls, pour tirer quelque argent des bourgeois. 
Antoine Lepagc avait par ce moyen obtenu de ne pils 
loger; la mairie qui l'ignorait lui envoya un cavalier, 
iJacé chez Jean Harouard, dont la femme, Lude Denis, 
venait d'obtenir TexenAption de logement, motivée sur Pë- 
tat d'agonie de son mari. Un sieur Brison, capitaine, qui 
Aait payé par Lepage, s'oppose à cet «cle d'humanité, 
menace ces pauvres gens, se livre à un emportement hors 
de raison et tire son épée contre un mourant qu'il veut 
achever. Dans le mr^me temps, Jean Barbette, gendre 
âe fi<mjeao dont j'ai pftrlé, reçoit un coup de sabre 
qui lui fend Tëpaule, et Bonjeaii est souffletée. Les 
cultivateurs étaient encore plu» malhmireuxj mis en 
réquisition de leurs personnes et de leurs eUevaux, ils 
tiouraient' toutes sortes de dangers au-dehors, laissaient 
leurs familles exposées au-dedans et éprouvaient .d(« 
pentesî de 4ijus*oélés. Le découragement était général. 
Ne voyaût pas de terme à ce malaise intol&able, la 
^majeure partie des habitants, par un mouvement spon- 
tané , se transporta à Pllôtel-de- Ville et y déclara que 
intention était d'abandonner la cité. C'était décou- 
vrir ses fdaies sans aucune chance de guérison, - . 
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iià aussi la concorda élail loin 4^ régner» Log èshé» 
Vbs fiébktài^ à'6& liRodiileinr «vdntrM'attivsf^ 
trouvaient cette prélentiou dérisoire; les procureure* 
ftscatx iie Tôulaieat p^' qiie là mairie. véiiilàtielU^ 
même ses comptes : celle-ci refusait de se soumetiiB^ 
fiaulâti, que nous ^lom tu Puni des ûppeaaitt^yÉnit 
passé au parti de Pinon avec les échevins Jacquemotel 
Denis. Dominique Houyer , nommé procuneur dui m 
en VHôlel-de- Ville, penchait au contraire pour les habi- 
tants et' Adsait cause commune avec Hâ>ert, autieMt» 
vin , leur partisan. La passion de part et d'autre élail 
si forte que ptnsieiirs fois fls furent sur le iMiim 
battre. "/ 

Ces offlcners royaux devaient bien regreHer 4!aipiU 
qu'ils avaient donné pour obtenir des places où il^inV 
-vaient guère d'autre proût que des injures ^A^^Maa^Bi^ 
blique. La qualité de maire royal n'était pas même pour 
le^ mâitaires vn îma aux vexations qu'ils iiisèdeiiti'éht- 
durer aux plus obscurs bourgeois. Un capitaine^ néiaUÊé 
dé Yassèn voulant exiger de M. Pinon dés MUeM^^ft 
logement pour trois cents hommes, lorsqu'il n'en avâit 
boeom que pour cent quatre-vingt-neuf ^ te idemieriif) 
refusa courageusement, ne voulant pas aider ù uije 
honteuse eoneusrion. Mais cet indigne offlcitor ie'saiBsdit 
à la cravatte le frappa à grands coups de canne, c^u poinl 
que sans les cris de sa fiunille le malheureux magis- 
trat risquait de périr ou d'être estropié. Cet oulxage, 



doûJt la 'caiiiso.lHt juâtemenJ; afQpréciëe , le réhabilita 
ip^kpiM'peii dans Fopmkm.i il. 8eari>lail .qul/elfità 

initié^ mumilkeur commua. Dans le aïoiue uiomeut , Au- 
ihdiae. Denis, 900 éofaeviD déYOui^ m. Tèyait jeié Hi 
prison à Nancy, comme personnellement responsable des 
ûiBtribukioB» iui>itraire8 imposées sur la "rille- Ce double 
événement i^amena heureusement quelques sympathies 
m faMeuc de radministration: municipale. 
' lUil -impôt , dont la ville n'avait pas encore subi la 
<abiigey était celui de la milice; aussi parutnl 
oeasif , encore que l'ancien guet et garde du temps des 
jp&snÀm damoiseaux ne dut pas éHt^ uioiadre, laais il 
était sans doute oublié. Trois miliciens seulement furent 
dat^audés pour la première Ibis j tes privilèges et les 
escomptions que chacun s'empressa de faire valoir, ne 
4éfiiMgnei3^ pas d'un grand désir d'aider I9 France dans 
«es conquêtes. En effet, elle n'était pas encore la patria 
TroisiiintÀnaes furent désignés dans l'espoir qu'ils^ re*- 
viendraient bientôt dans leurs foyers; mais ayant été 
n^fu^és il iaUu( en chercher (^'autres, et l'on $jt inwrctté 
fivec troi3 héros qui demandèrent deux sous par jour. La 
^'iUe toiexpédia assitôt, chargés à ses frais d'un jaons*- 
queiy d^un baudrier et d'une épée; l'année suivante 
nUi-seéateal un peu plus hardis, et .profitèiii^ni d^ 
leur expérience pour demander double |xiie; il Jalliit en 
jpasacB pai4à.. 
Pendant ce long désastre le nom du Damoiseau n'avait 
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gUërté i'tk6kili''(aiiit 'di?6ltres liabi(ailfer; 'le 'pri«ce"'de( 
tislebonne Tenait de mourir, et la princesse n'avait gard^ 
dé flTexpMef atix^$nâtilteâ*âes frout^eB emi«Mé6:^Sé$<ifi- 

ciers faisaient de temps à autre, comme on l!a vu^ qnel- 

plutôt qu'à obtenir pour le moment^ une autorité dont 
la fiiiblesse n'était que trop grande. Gepettdalnty eA l6M;- 
la princesse obtint que Commercy serait exempt de gar- 
msoti, tienihit- inapprérîable dans ce moment.' On Vetb- 
pressa de l'en remercier, comme si la faveur de sa 
pîroteotîoù n'eût pas* été un devoir; la TÎlle malgré sa' 
pauvreté lui vota un cadeau de quatorze cents ijaucs 
pour' le paiement desquels il Mat defancer là levte 
de l'impôt. • : ■ 

La voix de cette princesse commençant à se fidife -m* 
tendre au conseil du roi, elle en profita pour obtenir 
que la justice de la gruerie lui serait conservée ; mais I» 
roi y tout en reconnaissant que ce droit élail celui des 
damoiseaux depuis un temps immémorial , y mit la ûoê^ 
dition que l'ordonnauce de 1 669 et les lois forestières de 
Lorraine '7 seraient suivies, à change d'appd &-la*4ablei 
de marbre de Taris. • i '...•i. : 

Un long procès entre la Princesse et les* habitantàtide 
Saint-Aubin, Meligny-le-Grand, Lérouville et Ville-Issey 
reçut aussi sa solution au parlement, de Paris. 111 s\fr- 
gissait de droits seigneuriaux que ces villages» contestaient 
périodiquement de siècle en stècle. Ce n'est pas sansifor» 
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»i.lalibfptà imUiqiie -et aui-.lpia de.lat ohrM^të.t» Il 
iiea'>agis9aii poioriani que.ck la jouroiée da j^p^j^aga di^ 
far chaque baUWDt au seigneur< Ce .bnura paysan parr 
lait «eut au» trop. I6t. 

La Lorraine fut enfin, par la paix de Riawicliy 
rondve à se» ducsi Léopold en renkaAt. dana Ëiato 
fit sortir lea troupes françaises , qui remirent également 
Commercy à soa âouveraÏA légitime/ Avec t^ll^ disparait 
Binon , qui ne laissa pas plus de regrets qu^il n'en eov- 
pointa. Après sou départ ou s'occupa d^^ lui» jnais pavMT 
le poursuivre en reddition de compte du frano-alleu qn'il 
avail parçu. il un résulta un procès qui traina jgiçaude-. 
^aent.en longueur, lorsqu'enfin, en 4703, lemayeuret 
4cU«¥ins s'étaut rendus à Lun^ville pour ^puteuir 
Isar Aeetion attaquée par rinfiuenoe de Pinon, H. de 
GatbeviUer leur siguiiia qu'il iallait terminer oeile a^n 
ifâre«Sa prière ayant l'apparence d'un ordre, on s'em-» 
presaa de transiger moyennant sept cents livra»,» iqui 
furent remises à contre-cœur au ci-devant awm- royal 
dûnt oniittt ainsi débarrassé. 
" Li maiiie redevînt élective comme par le passé; Kiy 
oolas de Tailfumyer, devenu aeigueur de la liayviUef 
Ait noonnë gouverneur de la seigneurie. Le droit de 
joyeux avènement qui n'avait pu être payé à la priu- 



Digitized by Google 



QSiA\c^i\m^&^ ^^^^^ Francis. LapaiUoUe fitî Ti^vaiMïeK) 
Lft. vîlle^^ Iwt <^r^ ^ttiait pis diibtiUonto tét^, 
sicmXG^ k opérer , Tamife avait été . stérile ^ le blé' ii^à 
aiiHl6i9us de 4ii immAo hmsauir, le»- bmileiigm 
rafuaaat de cuire, les habitauls étaient réduits à &inr 
de la« beuiHie.- Pour conUe de disgràcey tm ionien 
mème^eiops de la France et de la Lorraine l'ordre <ie- 
Imt des 'Oontributioiis, il faillit coiirir à Mets et à 
Kanq" pour savoir k qui définitivement on appartenait ; 
et ^etttmàùT de oes deux dominatioiis , oelle du- Bar 
moiseau étant la seule qui dût prévaloir. 
. Mms la prinoesse de Lblebonne n'avait pas pto #4f- 
iectioii pour ses vassaux que ceux-ci n'avaient d'attache^ 
ment plHir elle, auoiin seigneur n'ayant été neine ert' 
rektion avec eux; aussi n'eutr^Ue pas besoin de se laire 
mleuce pour se démettre de sa sa^inirie'«n faveur de 
aeaiUs Charles qui, en naissant, avait été qualifié i^mc& 
d0i.€o mmrc 9*Wle liù eu fit, le 1* mars 16^, dooaiioii 
aulfaanlMiiie sous réserve de Tusuiruit. • > . • : 

•le ^.1 .avril suivant, ce jeune prince, qui 'ipal^^ 
• VieQnÇ/^n AAitriche, accepta cette libéralité denti^ 
suite^ de* eou^peiiiîons de famille faites- à- Fmineev 'il ' 
tsafisi^it. aussitôt la souveraineté au duc Léopold, et, en 
cas de mort sans enfant mâle, le domaine utile \ H- y 

f Voir plus lom cm actes. 
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nMmmditlsiëKItre «eè^'d^x priniies ; teliÉMtfe jour , 
OBe'Coa^leUre par laquelle le phnce de Commercy se 

peid fouait à ea ôtfe dépossédé par une cause quel- 
OMiqaei Celte p^éoMition, cpm Itt praAeiyoei emnmittidaMv 
demi iiniitle, le.priaee de Commerce, qui occupait m 
AjUtriche-le poste de fénéral-marëohal des plaœs ferles 
ajaat été ioé à la bataille de Luzara » le 4 5 août 4 702. Sa 
bflawtre foute lorraine n'était pas moins f^rande que 
c^le de son père; on voit encore à Bonsecours les dra^ 
peaiia tores enteuës par lui à la tète des liifiériattx< 
il^ £^at attachés k la voûte de l'église ei teints de son 
noble sang. « 1 

Le duc Léopold étant par œtte mort investi de la 
nue-propriéié de Comanercy , la cour de Lorraine èedst 
d'Avance le œnUre d'où la justice et les faveurs lovaient 
émanes.: on n'osait plus rien entueprendre sansi avoir 
obtenu son assentiment. La sagesse et l'impartialité de 
LëopoM nî'élaient pas mises en pratique'^ *t6iiB'se» 
mÂnistreSy ou du moins la ville le pensait aiasi; eau" 
lorsqu'on projeta de paver les rues«t de ùdre-oentrilMier 
les propriétaires des maisons chacun en droit soi» les 
dba«oine»ts'y étant refosés, on transigea ai^mix, par * 
la considéraiion que leun ftroieUioM à kt »mr^ l^mpoir^ 
t&mietii ÊÊr fmiki let èoMiei nmoNi qui l'm' fliKmmê 
aUégu&r. 

Les fêtes de la Lorraine devenaient celles de la sei- 
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gatoim» ji'lcir9f»dé> r«couol|eiBiBni deiia dttrisami^.Mf 
1-904, noQ seulement cm à^empressa d'emciyer unâ id^ 
putation^ j^ofr la> ftlicitar, mai»' on fitt idÊSiT^^ou^taq^B» 
pubUqûes , comme de longtem^ il n'y en avait eu. Lu 
Tê.JkÊm'ini dusM : le gouvernaup et les^autie^^to- 
ritës 83 rendirent à l'église, ayant les violons en tête, 
escortés par la compagnie des chevalien éà^StrSétmtàeaki 
Une ^tlflf avait été préparée sur la plaee, prèB de> la 
orokx la balle,- le soir (m y mit le feu , on li»^ à». 
fusées et on y but une pièce de vin du meilleur, tiré au 
cilair,- qui avait été triomphalement apporté sur la grom 
pierre, près de la croix. violons étaient au nombre 
de cinq et figuraient dans toutes les réunions publiques 
et pMPtioHiières, sous k nom de iMknmH $t m èande. 
• Ces nouveau! et fréquents rapports qu'il laUeii.'av(Mr 
avec la- Lorraine obligeaient à entretenir de ee eàté> un- 
correspondant càiargé des afiaires de la «onunmiwité, 
lesquelles se traitaient alors beaucoup plus eu soUicita- 
tions que par- la voie directe et ostensible. On a. vu qM» 
fc» capucins- de Nancy avaient rendu quelques services 
eu m genre , on .en»espérait encore, et cet espoir fat 
peutrétreila eiiuBe de PéfaMifleement de religieui«decet. 
ordc^, Commercy. Il kllait un motif ausf i »|;rave' 
poiar^mclieter les inconvénienls qui pouvaient résiiU^ 
pour la vUle de cette charge nouvelle qui n'étak ut^le ni 
à la religion , ni à Tinstruction de la jeunesse. Quoi 
qu'il eu soit , le mayeur et l'échevin Jean, ftouyer se 
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tatnsporMent à (LitnénUe"«|ioii97ttii UreriaideouaMlfl). 

*Le^ chemin 4Uait si diiliciie alors tfuey biaii qu'ils eu84 

Gruon, la voilure resta embourbée, se brisa et il kllui 
la Marn^ rar- la route; Ge petit acMMit ipnt^ doonel 
matière aux conjectures des supen>tilieux pour la durée 
de l'ëtablissaneat sollîcité. 

' Les béuédictins , jaloux de s'approprier toutes les 
aActîoiM et les profits de la' dévotion, s^opposènat à 
ce projet, au grand étonnement du public. Dans leur 
accès' d'aveugle égoisme ils fémèrent le coUëge et m 
renvoyèrent tous les élèves; mais la mairie, assurée 
qii?iliie'ooiiduite si contraire à l'esprit évmgAiqive eerait 
partout blâmée, n'était pas prête à céder; elle les me- 
iMça' haidnHent d'un procès pour ecr troaUe aipporté à 
sa longue possession , el continua ses sollicitations qui 
triflHiplièMnt malgré les religieux oppossnls. 

En conséquence, le 2 juin, six révérends Pères 9 des 
mieux barbas, firent leur entrée à Commerqr où ils 
furent reçus avec appareil, conduits dans la grande 
salle dePauditoîre pour Pentérinenent de leurs* leHresM- 
patentes à la Cour; le procureur-général du Puy; por- 
tant la 'parole, signala pompeuswent f Mpf • its 'Dfan 
agmant (km le comeil de l'Hdtd'-ie-Villey et fustigeai 
quelque peu les bénédictins, à la grande satisfactioii'du; 
public toujours ami de Topposition. Les enfants de Saint* 
Fraaçois, gratifiés des charités de quelques bonnes 



âms^se lpg^rçainipdiea^QieQt dans une petite maispn 

piesque lomipliieux , dont 9L de Tailfumyer posa la pf 

anlaiii dç Ufffs qi^ l^ur»! sttituts %r pennettaifapit 4'.eii 

. Une autre q^e6tion qui oeeupa non moins ▼ifcment les, 
eçpri^ ei^.CQ^ qi^^: tçmf^r.fu»! la demande, faite f^.i^ 
aYpc8^t99.de ]û préséance $qr les oflBciers de PHÔtçl-de-^ 
Vill^ ,j;Liy^.,{i|KpQ^iOQ^ Ua. procès, des plus iqitii^ts^ ful, 
toutfÀMX)up. intenté; la Cour des Gra&d»Jouiis^se prêtant 
à l?u]B9npç fia .Q^te .grave question s'en occupa sans 
dfifemparer. Au grand scandale de Fédievinage , le . pro- 
dfrevJTTgâ^âçfd. cpj^LC^ut^ ^ faveur du barreau;, ^ 
grande diligence que Ton put faire, la décision s'étanl 
bit att|^4^Q^.la, procession p];écipit4^ par TUotel-de^Ville 
partit>ayant qun l'arrêt pût être signifié. Alors des mé- 
moires eij des. iaoUims pecmirent an^L parties de s'iu7 
dtmniser ; on se pouryut en cassation à Lunéville, oi^ 
Çhar^,]}acrûjis et Dominique Isambert furent députés. 
Le résultat positif est ignoré; néanmoins on Toit que 
}^,asVûQ^ls reslèreut en possession d'attacher It^ ^n^^e 
çordo^ ifx dais que quatre bourgeois avaient le diroit de 
por^r^^^p^r quelques années, plus tard rUotel-de-Ville 
lui-même Jes. confirma les uns et ,les autres dans ce 
fj^y,\\^ ^^e. le. curé Di^hs^ut leur contestait, à sou 
tquy, fprt mal à propos. 
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' Pendant que la princesse de Lislebonne jouissait pàr 
^ ottidefk <Û tôus lés droits^ alfa^^ i^W'^iidd^ 
la France contestait à la Lorraine la souveraineté (lue Tè^ 
pi^iîcé' de Cominerey lui àVftit ^erânsniisë.' La pblitiqne' 
ayant enfin, en 1707, rendu Louis XIV moins hostile 
à Léopold» cdui-ci obtint que cette question iè 
veraineté serait examinée; il commit MM. de Blahuet 
éthi>tîn pour s^occuper de cette missioÉ'ayei^ M. de 
Sainl-Conlest, commissaire du roi. Par le traité dé 
Riswichy Léopold avait été rétàbli dans les droits lioqdi^ 
à Charles IV en 1 670 ; Commercy ayant été vendu à ce 
piinoe pai^ le cardinal de Retz, eb 4665, 'LéopbU^hV 
vait donc rien à craindre de l'issue de cette affaire. En 
,f par accord iàit à Metz entre les commissairès, le' 



t mai 1707, il fut arrêté que Commercy et toute la 
seigneurie en dépendant resterait en 'sbuvérainété iiu 
duc, mais que, comme par le passé, Ville-Issey, Saint^ 
Aubin, Cbonvillè, Héligny-le-GrAnd, Ménil-la-Hëi^e eC 
Lanemeville-au-Rupt , demeureraient soumis pour la 
jûridibtibn aù bailliage de Vitry, et en cas d'appel^ kd 
parlement de Paris. : * .i< *i «.l 

Poùr donner plus de force à cette recohnâiâaeîAcSè ibut^ 
l^^me, le duc Léopold lit prendre par M. de Mahuet 
possession de Cofiunercy . La céréknonie s^eti ûi în^ 
l'appareil possible. Le procureur-général du Puy, après 
avoir été réintégré, pour la forme, dans sés fonctiôhs 
qu'il tenait de la princesse > ût un discours où, après 
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teo» ic(Mii|^Qieiitoi4iiiii(uâiiiC6< ûtiÀ isoa .Qomifcigawrfr^i il 
fiAfèlMto «itjBiS'éB ià BeigàéariB} qui , icf «kpuia Wfiab^ 
» languissaient dansoin état iofleriain^ impailpenteid'âilr 
]>'• Imin d^élre rendm à leur légitime aoimmii. ' '» ' ' 
" Dès ee moment Conunercy ne se regarda {dus .que 
comme < placée sons la - donination de la Lorratne, ' la 
princesse de Lislebonne n'étant plus ûamoiseUe que de 
nom. Vëloiniemetit oè- Vm se trottvait de UinévOle 
laisait regretter vivement le temps où il n'y avait %ylk 
s^dressev au château pour ebtenir ime solution défi- 
nitive 4e toute contestatioa. Jadis les impôts piélievés 
sur les UkHoifls, si lourdes qu'ils parussent alors, se 
supportaient patiemment» parce qu'ils pcoûtaient i la 
ville V et qfuel^n m voyait fedre immédiatement UetnpM. 
Mais les subventions de la province devenaient une i^our 
vefle ohaiyge id^antant plus pénible que Tulilité en était 
ignorée» et que l'on avait peu de coniianGe dans, un emr 
plol dMt-oh nMiait pas témoin. Les lAiots^echarteet dp 
privilège se iirent entendre par les bourgeois (laLitués k 
leur voir produire quelque effet> mais, pour la l.orraî|ie^ 
flsne'fiuçentque des mots. £n vain ie majeur /el^'aïf o- 
:cait;ftaaiiB-m rendirent-ils à InnéviUe pour rédfvmer» 
le pÉemier pendit son temps» et le second soa.cbQY^i^ W 
:laiiBë smi iiaboi dans le.bourbier de 1& reute.; La-^MPir 
«éiqsite de oette mission» jointe aux désagrémmU- 4ii 
voyage, '^'We •sensation fAcheuse pamiiles>îbourgeQiS| 
au point que Jean Lerouge et Léger Fatot tpréféfèrent ae 
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laisser «ondamner à rameude et inenaeer de plus ^randiis 
peiBf»; plu<|&C que dci pfooééor à Jà iépaititioii cb VHti*^ 
pôt ainsi qu'ils iîn avaient élé chargés^ ' ' i 

Malgré CBsiiiOMivëBâeiiis du g6ii?afinneiil 'd6 la ^L&tw 
raine, le duc Lôopold était un prince trop digne du 
Irône qifil bocupait pour ne pas cbtaiir ïnetAii L'a£be- 
tion de ses nouveaux sujets. Aussi les habitants ne ûrent*- 
ils paft laairrais accueil aui princes de cette maiaon, qui 
vinrent les visiter pendant celte même année. Ce fut 
d'abord la duchesse de Mantoue qui, maigri bcri. in- 
cognito, fut fêtée et reconduite jusqu'à Limay, ensuite la 
duchesse de Lorraine, ËlisabellHCharloll» dfOidéani, qm 
alors fut accueillie en souveraine, et mérita par son affa- 
bîtité les démonstratÛNis sincktw qu'ette vit se osanifiBst». 
Le prince de Vaudéraont s'y arrêta aussi le 26 juin ; la 
Cour , rUôlelrde-Ville et ious^ les dorpst âmsIilHés le ha- 
ranguèrent en grande solennité; on lui présenta six 
I^èoes de Tin de Bar pour vin de la ville^ des dragées, 
pains d'épices, etc.; la milice bourgeoise, commandée 
par Pi^e Fontaine, hii fit nombreuse escorte. ^ i 

Cette visite était-elle pour savoir si Commercy lui con- 
viendrait', ou'bien en fut-41 tenté après l'avoir<%u3sQiioi 
qu'il en soit, l'année ne se passa pas sans qu'il n'en dei^int 
ntaitre.' Le'(44 décembre, le duc Léopold lui m dennà 
l'usufruit en échange de la terre de Fénétranges , et pour 
quHl pùt jouir de «uile, il se char§ea de désintéresser- la 
princesse de Lislebonne qui, si elle accepta les dix mille 
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livres de rente convenues, n'eavoya jamais la raliûca- 
tion que l'on eu attendait. • 

Cette princesse, qui était veuve depuis 1694, con- 
tinua d'habiter Pans où elle mourut seulement le 19 
fémBt 4720; die fût inhumée près de son mari, en 
ré£^ StrPaul. 

Leurs enfants étaient : 

V Henri-Louis de Lorraine, né le 26 octobre 16699 
mort le 17 mars 1670 ; 

T Jean-François-Paul, comte de Lislebonne, dit le 
prince Paul, né le 20 juin 1672, tué à la bataille de 
Merwinde, le 29 juillet 1693; 

3* Charles-François de Lorraine , prince de Com- 
mercy, comte de Aonay, dont il a été parlé, tué à k 
bataille de Luzarra; 

4° N* de Lorraine, née le 4avril 1664, morte en 1680; 

5* Thérèse, née le 12 mai 1667, morte le 17 sep- 
tembre 1671; 

6* Beatrix-Hîeronime , née le 1* juillet 1662, élue 
abbesse de Kemiremont, en 1714; 

Elle était à la cour de France , attachée à la maison 
du grand dauphin et encore plus à sa persouK, si 
Pon en croit les mémoires de saint ^on foi fait dis- 
paraître tout son crédit à la mort de ce prince : « Péné- 
» trée d'une si profonde chute personnelle, et comme 
» trop sûre de sa situation avec Mj^m^ la Dauphine, 
» die n'était pas pour se pouvoir résoudre , allière 
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» copame elle était, à .traîner dans une cour où elle 
» avait régné toute sa vie. La iortune .secqur.ul, ctitt^^ 
» fée, car la petite vérole enleva tout de suit^ plusieiirs 
» jeiitials à M""' dp Lorraine, entre au^ri^ une. filljB 
» sept à Ifciuit ans^ déjà abbesso de .Remiremont. .'Cet ët»-. 
» blissement parut à M'''', de Lislebonne ui^e planche 
» après le naufrage, un état noble et honnête pour une 
» jicille iillc, une retraite fort digue et sans couLvaiu^, 
» une espèce de maison de campagijie, sans néfessilé 
» a))solue de rési^enœ , ni abdii^uer Pari$ /et la ^cour, 
» et un préteite de s'en tirer à volonié avee quarante 
» mille livres de rente à qui eu avait peu et se trou- 
» mi privée des voitures de Monseigneui^ et de toutes 
» les commodités qu'elle en tirait, lillc n'eut que la. 

* I • I 

» peine de désirer cet établissement, son élection se fit, 

» aussitôt. » 

7^ Elizabetb-Thérèse, née le 46 avril 4664, avariée 

à Paris le 7 octobre IGUl, à Louis de Melun, baron d'An- 
loing, prince d'Epinoy, colonel du régiment de Pic^die. 

Cette princesjje habitait également l*aris rt la cour où 
elle était dans la grande intimité de M'"'' de Mainten^n 
qu'elle servait, si Ton en croit encore Saint. Simon,, 
beaucoup trop servilement et d'une façon qui ai\jour- 
d'hui serait grandement méprisée. Elle était son espion, ^ 
principalement auprès de la grande duchesse de Bour- 
gogne. 

Voici ce que cet impitoyable duc en raconte : « En . 

i4 
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» furetant daus les papiers étalés sur la table de H"* de 

» Maîntenon qui s'en impatientait y la duchesse aperçut 

» son nom i elle eut Tindiscrétion de pousser plus avant, 

» et vit au bas de la lettre la signature de M"** d'Epinoy. 

» Interdite, elle ne sait plus quelle contenance prendre. 

» — Qu'ayez-Yous, mignonne? comme vous Yoilà , qu'a- 

M vez-TOUs donc? Voilà la duchesse plus embarras- 

» sée, et M"* de Maintenon à se lever pour voir ce qui 

» causait son embarras. La Duchesse lui montra la si- 

» gnature; alors M"* de Maintenon , après une morale 

» sur son indiscrétion, l'engage à la lire et à en pro- 

» fiter. C'était le compte-rendu, minute par minute, de 

» la conduite de la Duchesse, qui pensa s'évanouir à 

» cette lecture. M""* de Maintenon, après une forte ves- 

» périe, lui remontra les conséquences de sa conduite 

» sur laquelle tant d'yeux étaient ouverts, et lui fit 

» promettre d'être plus circonspecte à l'avenir et moins 

» curieuse. 

» Quel trait honteux et aÛ'reux dans une personne de 

» l'état et de la naissance de M"^ d'Epinoy ! » 
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VBNTE 

DE LX SEIGNEURIE DE COMMERCY A LA PRIKCESSE DE UâLEROWlE « 

PAR LB CARDINAL DB RBTS. 

Comme par lesfamcni et aulres dispositions faites pardcfuni Messirc 
Charles d'Angcnnes, vivant comte de la Koclicpoi, Damoiseau de. 
Commercy, Seigneur souverain d'Euville, au prolU d'cniincniissime 
seigneur Jean-François-Paul de Gondy, cardinal de Relz, abbé com- 
mandataire de l'abbaye royale de Sainl-Denis en France et abbayes de 
Noire-Dame de Bozay, Sainte-Croix de Quimperlay et la Chaume; 

li lui • été donné et légué tous ses biens , lesquels legs et dona- 
tions il annît accepté et pris par bénéfice d^iuveniaire, à caose des 
dettes et hypothèques dont la succession dodil défunt sieur d*An- 
genoes était cbarfpSe, et en effet Messire Hypolithe Rousseau, sieur de 
Chef ioconrt , conseiller du Roi très chréiieu , correcteur en sa Chambre 
des comptes à Paris, aurait fait saisir réellement le comté, terres et 
seigneurie de la Rochepot , et poursuîri radjudication par décret fait 
au Cb&telet de Paris; mais le prix de Tadjudication n'ayant pus été 
sufiisanl pour acquitter lesdites dettes et liypoihi(|ucs, luute di' paie- 
ment de son dù , il aurait demandé audii (^liâielet la permissiun de 
faire saisir Us villages, terres cl seigneuries de VilIc-lssey, Laneuve- 
ville-au Bupt, Ménil-la-Horgne , Mcligny-le-Grand, Saint-Aubin et 
Cbooville, dépendants dudit Commercy , et néanmoins du ressort de 
Yitty-le-Fnnçois, et d*en poursuivre les criées et adjudication par dé- 
cret, même d*y faire comprendre le château et seigneurie de Com- 
mercy et d^Eufitle a?ee leurs appartenances, dépendances et anneies 
tenus en souYeraineié. 

Â quoi son Eminence aurait consenti, sans préjudice de la sooTe- 
ftineté, afin seulement que tous prétendants droit et hypothèques sur 
la succession dudit défunt sienr d*Angennes, et sur les effets d*icelle, 
puissent être valablement appelés pour se pourvoir sur les deniers qui 
proviendraicnl de ladite adjudication par décret, ce cjui aurait été or- 
donné avec clauses expresses que ce qui serait fait ne pourrait être tiré 
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m eomiqiieiiee, ni miire oo préjudicier k hdiie «oofeniiieié, ainsi 
qii*il est cofliteno en la sentence dudit Glifttelet do 17 mars 4648. 

Et après beaucoup de poursuites et conieslations faites entre les 
créanciers de ladite succession, tant audit Cbâtelet qu'aox reqoètes de 
l'hètel, conseil privé de S. M. très chrétienne et en sa coor do parle- 
ment de Paiis, finaleoiem ladite terre et seigneurie de Commercy poor 
la portien appartenant h ladite wccession , le Cbâtean-Hant dndit lien , 
la terre et seîgnenrie d*EoTille, leurs appartenances, dépendances et 
anneies, auraient été adjugé en tous droits de sooferaineié, haoïe» 
mojenne et basse jostice afec lesdits Tillsgcs, terres et seigneoriea de 
Ville-bsey, Lanenvetille-an-Rupt, MesniMa-Horgoe, Méligny4e-Crand , 
Saint-Aubin et Cbonfillc , appartenances et dépendances de la sei- 
gneurie de Commercy, et ainsi que le toat est plos amplement con- 
tenu eu l'arrêt et décret d'adjudication faite par ladite cour , le 5 
mai 1650 , délivré le deuxième jour de janvier 1605, au profil de 
S. Em., moyennant le prix et somme de 301,500 livres, qu'il a con- 
signé au greiïe des consignaiions de ladite cour par quittance du re- 
ceveur-général desdites consiguaiious, du 27 avril 1663^ inséré à la 
suite dndit arr6t et décret d'adjudication. 

Ensuite a continué la jouimance de ladite scoversineté et propriété 
desdiies terres et seigneuries de Commercy et d^EuviUe et leurs appar- 
tenanoes , dépendances et anneies , notamment depuis rétablissement 
de la paii générale faite aux Pyrénées le 7 noTembre 1659 , même 

auparavant et pendant les guerres, qu'il a joui et exercé ladite sou- 
veraineté conjointement avec le Roi très chrétien , pendant qoe S. M. 
possédait les duchés de Lorraine et de Bar et jouissait des droits de 
S. A. S., eu la moitié de la souveraineté de la ville , bourg et fau- 
bourg de Commercy et villages de Brcuil et Lérouville, appartenances 
et dépendances , ayant même S. M. pourvu M« Charles Thiery, lieu- 
tenant-général au bailliage de Saini-Uibiel de Fétat et office de prési- 
dent dodit Commercy poor y exercer la justice souveraine , eonjoia- 
tement atee le préaident pourvu par S. Em., ainsi qu*il a*éiatt (kit 
auparavant les ^erres , maia comme S. E. se trouve chai^ du paie- 
ment et aequit de 300,000 livres faisant partie de 300,800 livres du 
prix de ladite adjudication , par décret envers plusieurs ses eréaneteii 
qui lui ont fourni ladite somme pour en fiiire le conseing , ainsi qu'il est 
porié par la quittance de ladite coosignaiioo, n'ayant pas les moyens de 
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les poufoir niitbirtt ni d'aoqoiiltf anidiiM gianto tomêt de denien 
doBi il est Tedenble eoten Mgr le dee et Mme le duchesse de Retz , 
ses frère ci belle-sœur, si ce u'esi pas le moyeu du prix de la vente 
desdiies souveraineté , château , terres et seigaeories de Commercy et 
Euville. 

Sur laquelle vente , après ttoir discuté les propositions de towceos 
qui se sont préieoiés pour en iaire racqoisUion » il n*en a point trouvé 
de pJoi tfaniageux ni de plus convenable que celles qui lui ont été 
fiâtes de la part de S. A. S. de Lorraîoe et de Mgr le prince de Liil^ 
boone , ooiammeot & came de b moitié qni appartient à S. A., en la 
aooveraineié et aeigoenrio des ville , bonrg et lioboQig de Gonnercj 
et villages de Brenil et Léioa? ille , appartenances et dépendanoes , 
ensniie de quoi S. Em. anrait dît convenir avdît S. A. dn prix de la- 
dite vente et autres clauses et conditions d'icelle dont il doit être passé 
contrat authentique à cet efTet. 

ParJevant les notaires jurés au tabellionnage de Commercy est com- 
paru messire Etienne de la Fons, seigneur de Rauty, Gibercourt et 
antres lieu « cbambeilan de Vermandoia , conseiller du roi en ses 
conseils , an nom et comme fondé de procuration de mondit seigneur 
réminentiasisM cardinal de Retz , passé à Reroiremont , par-devant 
Haljean et Michel , labelliona générant an duché de Lorraine « le iH^ 
Biai dernier, spécial pour reffet. des présentes et dont la niame est 
denseurée jeinie li icelle. 

Lequel , audit nom , a recomn avoir vendu, cédé , quitté et trans- 
porté à très haut , très puissant et très illustre prince Mgr François 
de Lorraine , priuce de Lillebonne , seigneur souverain de Foogerolles, 
comte de Champlet et Villemareuil , baron de Viviers , llerzels , Cu- 
zancc , Iklvoir , Saint-Julien , seigneur de (irandmonl , d'Ilbeck , 
Louppy, etc., gouverneur et lieutenant-général pour S. A. S. au duché 
de Bar et pays Barrois. 

Et à très hante I très puissante et uès illustre princesse M°" Anne 
de Lorraine, princesse de Ualebonne, son éponse; 

Acceptons pour eox, leurs hoirs, sncccssenrs et ajant-canse , par 
Menire Daniel Ronjer« seignenr de Montey, conseiller dn Roi en sss 
Conseils d*Etat et privé, intendant des maisona et affaires des Hessei* 
gueurs et Dame, Prince et PrincesBCi fondé de leur procuration spé- 
ciale à Tcffet des présentes. 
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Li pari M pbrtMUi ipiMrleiitBt ft S. En., en la ville, terre el lei- 
gnenrie de Gommercy, le Cbàteau-Haot dadic liea, la terre ei seignea- 
ried'Einrille) et toaiea les autres terres et seigoeories, villages, bans 

et finages, cens, grange:», gagnages et usines, bois, foréis, étangs et 
rivières, patronages, nominations et collaiions des bénéfices, droit de 
garde, de suiie des sujeis, cens, renies ei icvcnus, et autres droits 
généralenienl quelconques , app;«rlenances, dépendances ei annexes 
desdiles terres ei seigneurie de Commerey ei d Kuville, avec lous 
les droits de souver;nneié , haute, moyenne cl basse justice, sans 
en rien Irors mettre ni réserver, ainsi que ic tout lui a élé adjugé par 
arrél et décret du 15 mai 1650, délivré ledii jour, 10 janvier i655, 
et comme S. Em. les a tenus et possédés, et avoir droit de les lenir et 
posséder avant ces présentes, unt k caase de son ancien droit do sa 
famille, comme damoiseau de Commerey , qn*à cause d*acquéi qae lui 
et ses auteurs y ont fait. 

Subrogeant S. Em. lesdii^ Seigneur et Dame, Prince et Priifeesse 
acquéreurs en tous ses droits, noms, raisons et actions, rescindants et 
rescisoires, quM avait et pouvait avoir tant de son chef que de ses au» 
leurs Cl prédécesseurs, seigneurs el propriétaires desdites souveraineté, 
terres et seigneurie de Commerey et d'i.uvillc , ei leurs appartenances, 
dépendances et annexes qu'il a promis el proniel de faire décharger de 
touies délies, hypolbèques et charges, à la réserve des charges réelles, 
anciennes et ordinaires. 

En outre, ledit sieur de la Fons, audit nom , a quitté et déchargé, 
quitte el décharge lous les vassaux desdiles terres et seigneuries » en- 
sevBble tons les ofliciers, hommes et sujets d*icelle, des foi, bommagss 
et serments de fidélité qu'ils lui avaient prêté , voulant et ordonnant 
que lesdits vassaux , hommes et sojets fassent leur foi et hommage, et 
prêtent leur serment auxdits Seigneur et Dame , Prince ei Princesse 
acqucrctirs. 

S'éiani pour cet effet , S. £m. y démis et dévéïu , etc. 

Les présentes vente } cession, transport et subrogatioit faits parmi 
et moyennant la tomme de 550,000 livres tournois « de laquelle 
somme ledit sieur de la Fons s*est tenu et tient pour content, bien 
payé el satisfait, au moyen de la délivrance et paiement qui lui a été 
fait tout présentement el comptant en bonnes espèces d*or ei d*ar- 
geni , jusqu''à concurrence de la somme de 350,000 livres tournois , 
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de laquelle somme ledit sieor de la Fods en » payé ei déKfré des 
mêmes deniers comptés et nombrés en présence des notaires. 

Sait le (léiail de cciio summc disiribiicc aux divers crcaociers do 
cardinal ou reprcseniaiiis il'eii\ et qui étaient : 

Nicolas le Pelletier , chevalier , seigneur de la Houssaye ^ con- 
seiller ei maître des requêtes ; 
Foriii Viallars, êvêqoe et comte de GbMons, pair de France; 
Paul le Pelletier, sieur des Touches; 
Pierre Raymon , bourgeois de Paris ; 
Le doede la Viéville; 

Louis-François Lefèvre de Caumariin , cbevalicr , conseiller el 

inaîire des rcqiiêtcs; 
Claude Plisson , bourgeois de Paris ; 

Jacques Pinon « seigneur du Marlravi conseiller au Parlement; 
Jeanne Hursan, veuve d'Anloine Lefèvre, conseiller au Parlement; 
Goy-Joly, conseiller ; 

Guillaume Dofooroe, avocat, secrétaire du président de Nesmont; 
Claude Ondin , bourgeois de Paris ; 
Le duc et la duchesse de Rets ; 

Ces différentes dettes contractées en 1603 et pour acquisition de 
Commercy. 

Les 200,000 livres de surplus payées au duc el à la duchesse, en 
deov billets , sur le receveur des salines de Lorraine. 

Icellcs vente , cession , transport et subrog;ilion faits à charge et 
condition qu'après que ledit sieur Konycr audit nom aura été mis 
efleclivement en la vraie, réelle cl actuelle possession desdits cbàicau, 
lerre et seigneurie dans et par les meilleures voies et formes que faire 
se pourra, il en cédera et délaissera à S. Em., et dès h prcscni , 
comme pour lors et dès- lors comme i présent il lui a cédé et délaissé 
la possemion el jouissance ê titre d*usufmit, de constitut et de précaire, 
sa vie naturelle durante , comme aussi en faveur desdites vente, ces- 
sion , etc., ledit sieur Prud^homme, audit nom de procuréor de S. A. S. 
a cédé, baillé à S, Em. avec titres d'usufruit de oonstitol et de pré- 
caire , pour sa vie naturelle durante seulement , la jouissance de la 
part et portion desdites souvemineié , terres et seigneurie de Commercy 
et de ses dépendances appartenant à S. A., pour du tout jouir par S. 
Em. aux mêmes droits, titres , qualités et prééminence que S. A. et 
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les sérénissinies ducs de Lorraine et de Bar, ses prédécesseurs, cl que 
S. Em. en jouissait cl avait droit d'en jouir avant ces prcsenlcs , avec 
tous droits honorifiques et utiles , nominations et collations des bené- 
lices, créations et institutions des officiers, charges cl dignités , tant 
ès uhoset par lui Tendues , que celles dont la jouissance et Pusu fruit 
Im est accordé et cédé de la part et portion de S. A., sans que S. A. 
ni lesdits Seigneur et Dame , Prince et Princesse acqoéreon paissent 
fflienir ni réserrtr pendant ledit nsnfmit la joaisaancn d*aocans droits 
de 4|aeUn natsre ei qQaliié qa*ib soient rar Ittdites ville, aonveraittelé, 
terres et teignenries, sujets et habitants d^ieelles, que la propriété 
desdiies jonissanee et nsnfruit , ainsi cédé et délaissé à S. Em. sent et 
non k entra sans que pour quelque eanse > sujet ou prétexte que ce soit 
S. Em. puisse disposer directement ni indirectement dudit osofroit 
en laveur d'aulrc que de uicsdits Seigneur et Dame , Prince et Prin- 
cesse acquéreurs , ni qu^ils puissent main miser sur iccux , en sorte que 
nul autre que S. Em. en puisse jouir, sinon lesdils Seigneur et Dame 
Prince et Princesse acquérears. 

St Em. sera tenne et promet de faire rétablir ï ses frais la forge 
ancienne et fonrneau qni était sur le territoire dndit Commeny, ec ce 
dans trois ans an pins lard , et an surplus devra jouir dudit usufraii 
comme bon père de famille et ne couper ni fairo couper desdils bois 
tsillis , que dans les coupes ordinaires qui seront réglées pour Pavenir 
et & la partie par ithaque année sans pouvoir abattra aucun autro 
bois ou haute-futaie ({uc pour le rétablissement , réparation et entretien 
dudit ch&leau, maison, fermes, forges, fours et moulins , vannes, 
vannages , ponts , chaussées ei autres bâtiments nécessaires pour le 
bien et augmentation desdiies terres et seigueune , en cas seulement 
qu'il ne s'en trouve assez et des propres et convenables dans ladite 
35' partie dont la coupe e&l permise par chacun an. 

A l'effet de quoi visite sera faite des bois et forêts ensemble des 
cbftteao, nuisons, ete. 

En coosidérattoo dudit usufrait tant de la pan présentement vendue 
que de celle délaissée pour 8. A., sera tenu S. Em. de payer et déli- 
vrer en la ville de Gommerey auidiis Seigneur et Dame , Prince et 

Princesse, par chacun au , pendant ledit usufruit de six mots en ait 

niois, et par avance au teimc de ÎSoël et St-Jean-Bapiisie , la somme 
de 150,000 livres tournois doui le premier paiement néanmoins ne se 
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fen qii*aQ j<Nir et terme de Si-leta-Baptîice de raoo^ prodiiîiie 1666^ 

de la somme enlîère de 13,000 livres pour en ce faisant être un terme 
payé par avance. El à défaut de paiement à chacun desdits termes et 
d'y être satisfait dans quatre mois après Theure échéante , pourront 
lesdiis Seigneur et Dame , Prince et Princesse acquéreurs , leurs hoirs 
cl ayant-cause, faire procéder par voie de saieie sur les iraîia, reniée 
et redevances , etc. 

El à la prière et réqnitilioD de S. En. ledit eieor Rooyer «idU nom 
a premii et promet ao aiw de Malclerc de le coaflnaer en la p e MCwlo» . 
et joniaiaiioe des officei et ebarfes desquels il se iroBfsn ponrvii par S. 
Em. an joor de son déeès , avee mêmes gages , droits» frnits, profits, re- 
veoos et émolonenis dont il a josi ei-derant , sans en poovoir être 
desliioé par lesdits sienr et dame , prince et princesse , lents boits et 
ayant-cause , tant qQ*î1 vivra , à charge de prêter par lui le serment 
au cas requis, aussitôt le déctô de S. Ëm., de les hieo et fidèlement 
servir auxdiies charges cl offices. 

£t an cas où il y aurait quelque différend entre S. Em., S.A. et 
lesdits seigneur et dame, prince et prioeesse, pour raison de Texécu- 
tioo du présent contrat, ils .seront jugés, terminés et décidés en der- 
nier ressort et souverainement audit Commercy par deui personnages 
qui seront respectivement constitués et nommés par S. Em. et par 
S. A. et lesdits Seigneur et Dame , Prinee et Princesse aoqoérenre , 
dans trois mois , à compter do jour et date des présentes , lesquels au- 
ront droit de choisir et prendre entre eni on tiois en cas de ptr» 
lage, etc. 

Et ont lesdiies parties, pour IVxôcution des présentes, élu feor 
domicile pour changement de locataire, de mort ou autres accidents 
qni pourraient arriver, savoir : S. Em. en la personne et maison où 
réside présentement à Commercj maître Jeau*Baptiste de TaiKumjfcr, 
son procureur-fiscal , et les acquéreurs en la personne et en la maison 
de mature Jean Gnillermin , aussi proeufeur-fiscal , etc. 

Et a ledit sieur Reoyer déclaré que les 880,000 livres loumoie pro- 
cèdent du fonds fourni des deniers doianx de ladite Dasso la Princesse 
de lillelwnoe, et qoa kdite acquisition t été lûle pour servir d*eai- 
ploi on remploi d^iceux , etc. 

Fait et passe audit Commercy, après-midi , eu la maison dudit sicur 
de ïailfumjfer, le mercredi 29* jour de juillet 1665. 
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GONTRB-LETTRB 

M LE PBnCGB ET LA PBINCBS8B DE LI8LEB0KNE AU PBOFTT DC DVC 

CHABL£S IV , fibLATlVE A LA V£iNTE DE COUHEIICY ^. 

Par-devant le labellion géaénil ao docbé de Lorraine , sonscnl et 
en prince des témoins cûaprès nomnés , 

Soni comparus Irès liaul ei irès paissant et ilinsire prince Mgr 
François de Lillcboiine , seigneur souverain de Foi'gerolle , cic. ; 

El très haute et très puissnnte et illustre Princesse, M*"** Anne de 
Lorraine, Princesse de Lillebonne , son épouse. 

Lesquels ont reconnu et déclaré qu'encore que dans le contrat de 
vente de la souveraineté libre et seigneurie de Coromercy et Euville, 
par M. rEmineniissimc cardiual de Retz, ils aient donné pouvoir de 
slipoler que les 550,000 livres tournois faisant le prix de ladite aeqoi- 
aition sera fourni et .payé des deniers dotaux de ladite dame Prin- 
cesse, et que ladite acquisition servira d*emptoi d*iceox, suivant son 
contrat de mariage, la vérité est néanmoins que ladite somme de 
550,000 livres mesdiis Seigneur et Dame , Prince et Princesse de Lil- 
lebonne n'y ont fourni ni employé que la somme de i 14,000 livres, 
les 436,000 livres faisant le surplus devant être fournies et payées par 
S. A. S. et de ses deniers. 

El en effet , ladite somme de 130,000 livres sera incessamment 
fournie et délivrée, suivant les ordres de S. A., au sieur Payen , 
intendant des affaires de mesdiis Seigneur et Dame, Prince et Prin- 
cesse, à raison de quoi meMliis Seigneur et Dimc ont promis et pro- 
mettent par ces présentes à S. A. S., acceptant pour elle, ses hoirs 
et ayant-cause, de lui rétrocéder et revendre, ou k tel antre qu'il lui 
pbira nommer, tous les droits qui leur seront acquis et qui leur ap- 
partiendront eo vertu du coatrat et vente, cession et transport qui 
sera fait à leur profit par mondit sieur émiaentissimo cardinal de Retx, 

* ïréior des Cbarles de S. H. 1. à Yienoe. 



Digitized by Google 



LA PRLNCESSE DE LISLEBONNE. — CK-B. 1665. 219 



Jors desquelles rciroccssion et revente et icelles se faisant, S. A. S. 
sera obligée, comme elle l'a promis cl promet par ces présentes, de 
rendre à mesdits Seigneur et Dame, Prince et Princesse ou à leurs 
hoirs qui feront ladite revente ladite somme de 114,000 livres tour- 
iiojp pour tout le prix d'icelle, ù la réserve des augmentations, améliora- 
tions et impenses qu'ils j aaroui fait, ûtire à leurs fnis , dont le prix de 
restimation, qui en «en faite par gens eipens, sert paieillemeni 
• remboursé. 

Et jusqu'à ce on qu'il en ait été autreme&l ordonné et disposé par 
S. A. on ses hoirs, les fruits et revenus de ladite acquisition seront 
partagés par moitié, et notamment les 43,000 livres qui se doiveiit 
pajer annnellemeni pendant la jouissance de Tasofruit qui en sera 
laissé et réservé k mondit sieur le cardinal de Rets , sa vie durante » 
la moitié pour S. A. S. , et Tautre motiié pour mesdits Seigneur et 
Dame , Prince et Princesse, ei ont obligé et obligent respectivement 
tous leurs biens, etc. 

Les parties élisent domicile, S. A. S. en la cour souveraine de 
Nanrj- , et mcnliis Seigneur ei Dame en leur hôtel, en celle ville de 
Nancy, ci-devant a ppclé l'hôtel de Malte, etc. 
' Fait double et pnss«'> nu cliâieau et palais ducal de S. A«, k Mancy, le 
dtx-sepiiènie jour de juillet iGG5, après raidi. 

Nonobstant que par le contrat d'auire part il soit dit que M. ei M"* de 
Lillebonne n'ont payé que 114,000 livres tournois sur le prix de 
Tacquet de la terre de Gommercy , si est ce que la vérité est qu'ils, 
en ont payé de leurs deniers la somme de 164,000 livres tournois, 
et que S. A. n*en a payé que les 586,000 livres restants , suivant les 
mandements qu'elle en a fait expédier sur son trésorier général, le 6 
de juin, 17 de juillet et 30 de septembre de la présente année 1665, 
ce que ladite Altesse a reconnu et avoué ; en foi de quoi elle a signé 
et commandé à son secrétaire (l'I.iat soustril , de le contresigner à 
Nancy, le cinquième jour d octobre de ladite année 1005. 

Signé , XiiiARL£S. 
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DONATION ' 

PAR LA. PBDfCBSSS DE LISLBBONNE AU PEIlfCB DE COMMERCY. 

Pardevani le ubellioo général au duché de Lorraioe , demeunuit à 
Nancy, etc., 

Fut présente très haute , très puissante et illustre Princesse Madame 
Anne de Lorraine, Princesse de Lillebonue , veuve de très haut , Irèâ 
puissant et illustre prince Mgr François de Lorraine , prioce de Lille- 
biione , etc. , étant de présent en celle ville de Nancy. 

Laquelle n*ajant rien de plus cher que la personne de très haai« 
très pnlsBant et très illasire prince * Mgr Charles de Lorraine , prince 
de Gomnierqr, son fib, désiranl de Inî donner des marques de son if- 
feclion maiemelle et loi focîlîier les Dojreu de se proeonr on éta- 
blissement proportionné k sa baote naissance ; 
. A déclaré et déclare avoir fait démission , cession et abandoone- 
ment pur et simple entre Htt et Irrévocable » en la meillenre forme 
et manière qu'ils puissent être faits an profit de raoudit seigneur le 
prince de Commercy, absent , le tabellion insirumcntaire des présentes, 
stipulant et acceptant pour lui, des terres et seigneuries, domaines 
ci-après spéciflés, savoir : 

Du château qu'elle a dans Commercy, de la moitié des ville et fau- 
bouin^ dudii lieu , des villages de Breuil et Lérouville , lieux et do- 
maine en dépendants , le tout en souveraineté ; plus de la terre eisei- 
gneorie d^EuvilIe et dépendances d'icelle, le tout aussi en souveraineté; 
plus des villages de Ville-Jiseyi Gbonville, Saint-Aobio, Méligny-le- 
grand, Ilesnil-la-Horgoe , Laneoveville-an-Ropt , dépendant dudit 
Commercj» et éunt dn ressort de Vitrj, avec toutes lenrs apparie- 
nanees, dépendances et annexes, etc. 

Plus de la baronniede Viviers avec ses apparienanees et dépen- 
dances , mouvant en plein fief dn marquisat de Pont^b-Hoosson. 

Pour par moodit seigneur le prince de Gommercj demonrer véltt et 
saisi desdites terre , souveraineté , etc. 

A charge et condition et non auiremenl d'acquitter par mondit sei- 
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gneur le prince de Commercy et porter ifnitte madilc Dame Princesse, 
.sa mère, envers S. A. Mgr le duc de Lorraine , des droits el prcienlions 
qu'il peut avoir sur lesdilcs terres et souveraineté et dépendances. 

Et à charge aussi que madite Dame Princesse jouira sa vie naturelle 
durante de l'usufruit de tous les droits de haute, moyenne et basse 
justice , donaioe alile, renies et revenus dUcelles , dans l'étendue des- 
dites terres el aeigoenrics par eeite sinple cUitie d^iwifniii à line de 
piécsira, etc.' 

A reffei de quoi les officiers d-dennt ëiabUs par nsdiie Dame 
Priaeesse coniiDuenNii Texereiee el jonisBaiiee de leurs ofltees« sans 
qQ*ik aieoi besoia de ooevelles prenions , eie. 

Fait et passé à Naacj, cejourd'hui 1" mars 1699. 
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ACCEPTATION « 

DE LA OOKATION DE COMMERCY PAR LE PRINCE , 
FILS DB LA PRINCESSE DB LISLEBORNB. 

• 

Au nom de Dieu , ainsi soii-i). Lan de Fincaniation de N. S. 1099, 
iodiciion 7* , sous le règne de très puiteant et irès invincible Léo- 
pold 1*', emperenr des RomtÎBS, laojoora augoste, le samedi 
11 avril. 

En ptéaenee de moi , notaire public , et des témoins soussignés , 
se trOQve présent en personne sérénissime prince Charles de Lorraine, 
prince des cb&ieaux de Commercy, grand maréchal de S. M. cëta- 
rienne , maintenant domicilié dans celle ville de Vienne en Autriche, 

qui nous a déclaré : 

Qu'ayant plu a la sérénissijnc princesse Anne de Lorraine, princesse 
de Lillebonne, sa mère, veuve du sérénissime François de l,(»rraine , 
d'accorder en faveur du prince Charles de Lorraine, prince de Com- 
mercy, la démission, cession el désertion du château de Commercy et 
moitié de la ville et faubourg dudii Commercy , aussi des villages de 
Breuil el de Lérouville, et des lieux de leur dépendance, avec souve- 
rain domaine do* tout, en outre de tonte la terre et fief d'Eoville 
avec ses dépendances aussi par souverain domaine; de mèoÊt que tous 
les droits que ladite terre a dans les villages de Ville-lssej, Chonville, 
Saint-Aubin, Héligny-le Grand , Mesnil-la-Horgoe et Lanenveville-an- 
Rupt , dépendant dodit lieu de Commercy et de la juridiction de 
Viiry. 

En outre de la baronnie do Viviers avec toutes les appartenances et 
dépendances mouvant en plein fief du marquisat de Poot-à-Mousson , 
comme ic tout est stipulé, etc. 

Les susdites démission, cession et déscrlion ont été faites surtout pour 
porter quitte et délivrer ladite princesse envers S. A. II. Léopold 1", 

« L'originel en Istin. 
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doc d« Lorraine et de Bar, de tons droits que hdile A. R. pèoi avoir 
8or le même ebftieta, les terres de Dobl«sfe et les fiefs, et da droit 

souverain dudit lieu de Commercy et d*Eaville, avec toutes les appar- 
tenances cl dépendances et annexes. El outre que la diie princesse de 
Lillebonnc s'est réservé rusufruil du domaine utile cl revenu de la 
moitié de la haute ei basse justice des terres et fiefs susnommés , et 
que ledit prince de Commercy paraissant en personne a déclaré et dé- 
clare, assure et promet satisfaire, exécaier , et u aller jamais contre 
les clauses et coodiiions, etc. 

Fait à Vieoue en Avtriclie le 11 avril 1689. 
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TRAITÉ 

BRTBB LB FBINCB DB COMMBICT BT LB DOC lAOPOLD 

SUR LE DROIT DE SOUVERAINETÉ DE COVUERCT» 

Aa Dom de Dieo, ainsi soit-il. L*an de l'IncaraatioD deN.-S.^ i699, 
isdiciioii 7"*9 soos le règne de Lépold 1", empereur, le samedi 11 
•frilt en préeenœ de nom Notaire publie et des témoios ci-après : 

Ebi eompani en penonne, Charles de Ixirraine, Prince deCom» 
mercy, général-marécliil des plaees fortes de S. M. 1., maintensnt ré- 
sidant à Vienne, ^ni a déclaré que comme la princesie Anne de Lor- 
raine , princeme de Ullebonne , sa mère , veove de François de Lor- 
raine , prince de Lillebonne, a fait démission , cemion et déeer- 
tion du cbàieau dudit Commercy, de la moitié de la ville et faubourg 
du même lieu , aussi des viib^câ de Brcuil, de Lérouville cl des lieux 
CD dépendants, avec droit et domaine souverain. 

En outre de toute la terre et fief d'Euville et de ses dépendances, 
avec le même droit et domaine souverain, et aussi de tout ce qui a 
rapport à cette terre dans les villages de Villc-lssey, Cbonviile , Saini- 
Aabin, Méligny-le grand , Ménil-la-Horgne et Laneuveville-au-Rupt 
et appartenances dudii lien de Coramercy, dans la jnridîction de Vi- 
trj, avec tons les droits y annexés et appartenants. 

Et de b terre et baronnie de Vivien , avec ses appartenances et dé- 
pendances mouvant en plein fief dn marqnisat de Pont-è-Monsaon. Ls 
font pour Totillié et commodité de Charles de Lormine, prince de 
Commercj* 

A charge et condition que la priocesse Anne de Lorraine , princesse 

de Lillebonne, sera délivrée et entièrement dégagée envers S. A. R. 
Léopold , duc de I.orraine et de Bar, de tous droits et prétentions 
qu'elle a ou peut avoir dans ladite moitié des terres , et souverain do- 
maine desdits lieux de Commercy, Breuil, Lérouville et leurs dépen- 
dances, du souverain domaine d'Euville et de ses dépendances; de 
sorte qu'elle ne poisse en être inquiétée et molestée en ancone façon 
envers lesdites terres. 
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El ledit prince de Comraerry •lésiruni salisfaire k ers lois cl condi- 
tions pour <îirc décharge, el ladite princesse, sa mère , délivrée, cède, 
abandonne et se démet des droits et prélenlions ci-dessus exprimés en 
fatear de Lëopold 1", duc de Lorraine el de Bar, accepiani par les 
atins d*illasire jDom. de ValeuUo , conseiller de S. M* I. et son pto- 
coreiir et rétidant en cette coor f 

Le Moferain d<NDaiDe du cMies^a et de la moitié de la ▼ille de 
Commercy, Brenil ^ Lérouville et lears dépendaoees à lui apparieoint 
ponr Taolre partie ioaéparaUe de S. A. B. par indifis; 

Le souverain domaine d'Eaville , ses dépendances ci annexes , les 
droits de frapper monnaie , exercer la justice , accorder grâce , de 
donner droit, d'accorder des leiircs de légiiimaiion , de noblesse, 
d'exemption et d'établir les lois et coutumes de souveraine justice dans 
cette juridiclioo souveraine , d'imposer des tribots dans les mêmes 
lieux , d''avoir soin de faire tirer le oilre, faire travailler h la poudre, 
vendre et distribuer le sel en tous lieux , dans lesquels ledit prii|ce de 
ComiDercj et ses prédécesseurs Damoiseaui dodit Goasniercy avaient 
droit de vendre et disiriboer par autorité souveraine et généralement 
ton t ce qui est do domaine souverain , en quoi il puisle consister. 

Ccst pourquoi ledit prince de Commercy aura soin que ses ministres 
mettent en mains des ministres de S. A. B. tous les litres , chartes et 
documents concernant les droits susdits et y appartenant , dont ils 
donneront leur caution à la fin de la tnMe où seront écrits tous les 
droits utiles et lionoriliijues dudil prince de Commercy, l'hommage des 
vassaux, le droit de client, et tous les autres provenants de ses biens 
clientaires; les droits de premier et deuxième ciientages, de moyenne, 
haute et basse juridiction, patronage d'église et nomination aux béné- 
fices, établissement et réforme tant des ministres de justice que de 
ceux de politique, des eaux et des bois ; les droits ordinaires et ex- 
traordinaires de chasses, décimes tributaires, rentes foncière), fours 
banaux, établir des cens, revenus, droits de foire et marchés sebo Tu- 
Mge des lieux, et les droits qui se trouveront en conséquence des sas- 
nommés, d^exiger les dettes et redevances, les droits de tabellionnage, 
de transition, de solution dans ladite terre, comme ils sont dus d'an- 
cien ne:6. 

La propriété des château, maison, édiGce, moulins, pressoirs, 
usines et autres; lo louage des (erres, prés, étangs, bois et forêts, et 

i5 . 
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en génénl toas les Miret. droits leigBsnriaBX) tsnt honorifiques qoV 

tiles , quelque non et qoalité qo*ils soient. 

A charge aussi et condiiion que ledit prince de Commercy aura droit 
de créer un bailliage dans la ville de Commercy, ayant un assesseur 
bailli pour le civil et criminel, un greiller el huissier, comme il lui 
paraîtra nécessaire, lesquels auront connaissance des appels des sen- 
iOBoes des prévôtés dépendantes desdites jusiioes des lieux de Gosi- 
■Mfcy, Breuil, Lérooville, ËuviUe et dépeudsMMS, lani dsos tes 
lières ordinaires qoe dins les domaines qui y ont rapport « tfoe poi- 
foir dsns la jnridioiioB soBversine do jngor ob denier reasort jBsqB^à 
la BOfliaio de 100 Crânes barrois. El eo cas d*appel dsns les autièies 
civiles et crioiiBelles exeédsBt celle ntème sonoie, sera teau d*appeler 
BB uilwaal de la Goor soeveraiBO établi k Nsaey afec les Btéaiss 
droiu et préropiives accordés aoi bailliages de LorraîBO, sans qae co- 
peudani les offidors on Biinisires dndit beilliage puissent avoir coanais- 
sance des causes et aiïaires appartenant aux droits commodes ei incom- 
modes de la partie du domaine nommée communément de Sarrebruche, 
qui soit dans les actions personnelle et réelle , soit à cause des droits 
et revenus du même fief, pour lesquels les premières contentions ont 
été jugées et établies d'ancienneté, el seront portés par afpei au triba- 
Bal de la Goar soBveraiBO de Lorraine. 

PoBf ce qai est des Bislières coBcemsBt les esBx el Ibrêis, ettea sb> 
ml jugées ssBS appel daas les affaires qai bo passeroBt pss 100 ffaBCS, 
comme le faisaii de coBinaie le ninisire des csbx et' forêts et dsBS les 

sotres, sauf Tappel b ladite Coor sonveraÎBO de LonraiM. Les bh 
nistres qui auront autorité sur les eaux et forêts de ce bailliage pour- 
ront porter sentence et faire exécuter leurs jugements dans les ma- 
tières concernant les droits commodes et incommodes , de même que 
les revenus dudit prince de Commercy, par droit conGé jusqu'à la 
somme de 500 francs et en donnant caution , nonobsiani opposilioA 
quelconque sans aoouB préjudice. 

Ledit PrÎBoe se réserve égalemoBt tontes imaiBBités et libertés poBr 
ses BiiBistres et ofiiciers de sa maison, résidsBis dsas sob cbâiOBB de 
ConuBercy, aBSsi poorsoB procoreor-général tenaat sa phee pour le 
roiBistre des eaux et forêts, sob iateadaBl résidsBt daas la même ville, 
et pour BO de ses agents dsns cbscna des villages à lui appartenants, et 
pour tons les meuniers du susdit fief, avec pouvoir de f«tire un étal des 
droits de tout ce même fief comme boa lui semblera. 
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Ledit sicar prince de Commercy s'est réservé tous les droils susnom- 
més, avec leurs usages et jouissance, sous litre de principauté en 
premier droit clieotaire , pour lui ei ses enfants mâles nés et à natire 
en légitime mariage et lears desceodaou, avec jNmootr d'être apptUs 
prinecM (U Commerey. 

S*9U aussi réservé le droit de tenir et posséder des biens de S« A. R« 
à came dv duché de Lorraine, de prêter fei et hommage à chaque 
dMDg^neiit, et de doener des lettres reversaks dans le elianbre te 
œoapies de LertaiM, des«|ttelles leiirss cepeedaoc ledit priaee de Gon- 
aerey se troof e eiesspt poor celle fob seoléflwet ( ce présent aele 
dlMMBSisge et lettres re? erseles ne le reprdaot point, mtls celoi qoi 
tient sa place) , et sans tnenne oUigaiion de faire reeonnattre ess 
mêmes biens, ni d*en donner aacno déuombreaseot, ni de payer an- 
cun droit en cas de permutation. 

Et la ligne directe d*enfanis mâles du prince de Commercy étant 
éteinte, tous les biens susnommés et réservés, de même que toutes leurs 
appartenances dans les villages de Ville-Issey, Chonville, Saint-Aubin, 
Méligny-lc-Grand, Ménil-la-Horgne et Laneuvevîlle-au-Rupi , avec 
leurs dépendances, seront réunis au domaine pour retourner et rester 
h perpétuité à la couronne de Lorraine, sans que cette clause de re- 
tour et rénnion poisse être censée éieinle ni prescrite par aocon laps de 
temps» 

Cependant les héritiers on ajant-teit dndit prince de Commercy 
racet ront b sonune de 164,000 livres , dont chacone livre est estimée 
90 sons, payable en dens termes égans, dont le premier sert six mois 
après, et Tutre paiement après les six mois suivant immédiale« 
ment, eic. 

Fait et passé k Vienne, le il avril 1699. 

Par nne contre-lettre do mémo jonr il fot stipulé que si , par qoel- 
qne événement que ce fàt, le dnc Léopold était évincé de Commercy 
et te vilhges dénommés en racle qoi piéeède, ils relonroeraient de 
droit 10 prince de Commercy. 
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T&AITE 

PASSÉ A METZ EKTAE LE OOC DB LOBBAINE ET LE BOI DE FRAACB 
GOMCONAIIT LA IBfGNBDlIB VE GOIHIBBCT. 

Nous Dominique Barberie de Saini-Coniesl , commissaire de S. M., 
Jeaii-Baptistc Maltuet et Paul-Proliu de Vuliuoni, conseillers d'Eiai do 
S. A. R. M. le duc de Lorraîoe , commissaires nommés» etc. 

A Tefiei d^examiner les Ipréieniions que S. M. peot avoir dans la 
torre et soaveraiueié de Gommercy et ses dépendances , ce qoi peot ap- 
partenir ]i sadiie A. R., dans la même terre et sooveraineté, de qoelle 
manière le dne Charles en jouissait en Tannée 4670, et passer entre 
BOUS tons traités» conventions, etc. 

Sor quoi ayant de nobTcau examiné le proeès-ferlMl que nons avons 
fait sor ce sujet , le 24 février dernier, et contenant les raisons allé- 
guées de pan et d*autre et les litres et papiers sur lesquels elles étaient 
fondées , nous avons reconnu que la terre et seigneurie de Commercy 
doit élre considérée comme se divisant en deux panies : l'une composée 
des châteaux, ville , bourg et faubourf-s de Commercy, et des villages 
deBreoil et LérouviUe , qui depuis plusieurs siècles ont été possédés 
par indivîs en souveraineté par les ducs de Lorraine et les seignenn 
Damoiseaux dodit Commercy, lesquels possédaient encore seuls en son- 
veraineté le village d*Enville; 

L'autre partie composée des vtllagfs de Tille-Issey, Saint-Aubin , 
Chonville , Méligny-le-Grand , MesniUla-Horgne et la Neuveville-mi- 
Bupt , qui appartenaient auxdits Damoiseaux seuls et néanmoinifoo- 
mis au ressort de la juridiction do bailliage de Vitry où ih ressortineat 
actuellement et par appel an parlement de Paris , et que tout ce qui 
appartenait auxdits seigneurs Damoiseaux en ladiie terre cl seigneurie 
de Commercy, ses appartenances , dépendances et annexes , a été 
vendu en Tanuée 1665 par feu Mgr le cardinal de Reu » au feu duc 
Charles IV. 

Au moyen de quoi nous sommes convenus qu^en vertu du traité dn 
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paix de Ryswich, S. A. R. doit être rétablie ci demeurer en la pleine 
Cl paisible possession de ladite lerrc et seigneurie de Coininercy, ses 
apparlenances, dépendances et annexes, savoir : des châteaux, ville, 
bourg et faubourgs dudii Commercy et des villages de Breuil , Lérou- 
YÎlle et d'ËttviUe , en lous droits de loaverâiueté , ainsi qoo les ducs 
ses prédécesseors et les seigoears Damoiseaux de Commercy en ont ci* 
defant joui ei en jouissaient en Tannée i670, et des villages de Vill^ 
Issej, Seiot-Aobiu, Ghonville, MéKgny»le-Graiid, Hssiiil-la-Horgiie et 
la Neife? ille-eo-Ropt ei leois dépendances , appanenances ei annexes, 
A la charge néanmoins da ressort dn bailliage de Viliy, ei en cas d*ap* 
pel an parleneni de Paris. 

Et en conséqoence , tons les empèchenenls qni auraient élé ap<- 
perlés de la part de S. M., à la pleine et libre jouissance de sadiie 
A. R. sont lefés et les ordres donnés de la part de S. M. nuls et 
révoqués. 

Fait double à Metz , le 7* jour de mai 1701. 
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PRISE DE. POSSESSlOri 

BU TBBTU DU TBAITA DB MBTI. 

Cqoard*hoi 19* aoûl 1707 , 

NoosJeao-Baptiste Ibhoet, commiasaire nonmé par S. A.R., etc., 

à Peflet de prendre pour elle et eo aoD nom possession de la soate- 
Taîncié des chàicau , ville , bourg el faolwurg de Commercy , ses ap- 
partenances, dépendances et annexes, eic. 

Nous élanl transporté en celte ville de Comnïercy pour l'exécution 
de notre commission et dudit traité par lequel il est convenu et arrêté 
qu'en vertu du traité de Ryswich , de Tannée 4697, sadiie A. R. de- 
vait éire rétablie et maiateoue en la pleine et paisible posMsaioD de b 
aonveraineté de ladite terre et seigoeurie de Comnercj t ws apparie- 
nancea , dépeudancea et anoeiea. 

Nooa a? ona fait avertir lea aieora Cbarlea-Francoîa Dorand , Jean 
Noirel et Henry-Françoia Bonnet , préBÎdent ei jagfs de la Goar aon- 
veraine dea GrandaJoora dudit Commercy, et le aienr Françoia*Aone 
Dupuy , procoreor-général de ladite ooor, de se rendre dana la aalle de 
leurs séances ordinaires, accompagnés de leurs greffiers et boissîen, 
où nous étant pareillement rendus et ay-iiit pris séance, nous y avons 
mandé les prévôts de la justice ordinaire dudit lieu, leurs lieutenants, 
les procureurs-fiscaux et leurs substituts, les prévôts, procureur, 
syndic et secrétaire de la justice des chanoines dudit lieu; les officiers 
de riiôiel couimun de laJite ville, el les maires de tous les villages dé- 
pcnd:)nts de ladite terre et seigoeorie. 

Tous lesquels ayant compara , savoir; Jean-Baptiste Railbrt, prévôt 
pour U"* la princesse de Lislebonne; Dominique Rouyer, son lieoie- 
nant; Françoia Lallemand, procoreor d*officede ladite dame; Francoia 
Dominiqne Lallemand, son aobatitnt; Nieolas>Marlln-Homiiert Saintin 
et Nicolaa Martioot , grefliera desdites prévôtés; lea sîenrs Goillermin, 
prévôt de la justice des chanoines ; Jean Heybloi, syndic, et Nicolas 
Rouyer, secrétaire; M. Dominique Houyei , maire de Commercy j 
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François Lapailloiia le jeoDe, lieiileiiiiit; ledit Donioiqoe Roo^er, 
■aire de Breoil ; lean Larcher, naire d*Eafille ; Jean Hébert et Chrii- 
lopbe Saintio , mairet de Lérootille; Glaede Deabcenf , maire de CboD* 
ville; Jacques ToeiBeiiel, maire de Saînt^Aebîii ; Gérard Petit, maire 

de Mesnil-la-Horgtie, Pierre Locion , mnire de Laneiiveville-au Uupl ; 
Claude Fromont et Martin Maury, maires de Mélign^ le-Grand i Nicolas 
Rooyer, maire de Ville-làsey. 

Noas leur avons déclaré qa*en ?eriu do iraiié dodit jour , 7* mai 
dernier , et de noire commimion dont nous leor afons fait lecture, 
nonaétiooi foona ponr prendre» comme efieciivement nooa prenonsi 
en leur préaenee, poaaemion au nom de S. A. R. de la sooferaioeté 
de ladite terre et aeigneorie de Commercy, poor en jooir par aadiie 
A. R. dan§ lea eblieao, ville, bonrg et faobourg dudit Commercj, et 
enoore dana les villages de Brenil , Léronville et Eoville en ions droits 
de sonvetainelé, ainsi qne les docs ses prédécesseurs et les seignears 
damoiieaiit de Commercy en ont ci-deraoi joui on en jouissaient en 
Tannée ^670. 

El encore dans les villages de Ville-Issey , Saiiil-Aubin , Méligny-le- 
Grand, Mesnil-la-Horgne , Clionville ei Laneuveville-au-Rtipt, sous 1» 
ressort néanmoins de la justice desdils viliagos au bailliage royal et 
siège présidial de Viiry, et en cas d'appel au parlement de Paris. 

Ënsoite de quoi et du pouvoir qu il a plu à S. A. R. de nous donner, 
•voM destitué lesdiis sieurs Dorand , Noirel , Bonnet et Du Puy des 
offices et commissions , en verlo desquels ils eierçaient la juridiction 
de la eoar souteraine des Grands-Jours de Commercy, de même que le 
greffier et les huissiers de ladite cour; et leur avons lait défense d*y 
plus faire les fonctions des emplois dont ils étaient retétua, en vertu 
des titras et eommimions qu^ils en avaient. 

Et de la même aulorilé, nous les avons rétablis , sous le bon plaisir 
de S. A. R., pour y faire les mêmes et semblables fonctions en son 
^eul nom, sous son scel cl sous son autorité souveraine, avec les 
mêmes titres et qualités, autorités, prééminences ^ émoluments, dont 
ils ont ci-devant joui et dA jouir de droit. 

A Pelfoi de quoi nous avons pris et regu d*euz le serment au cas 
requis. 

Avons en outre enjoint aosdils prévôts et enoore au prévôt , procu- 
leur, syndic des chanoines dodit lieu , dont les appdlntiofts rsssortis- 
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teol imaédiitemeiii ï la Cour soo?erttoe, enaenble aax naire et ofi« 
cien de rHAlel-de-Ville , de bien ei fidèlemeet eiercer leurs emplois , 
soos raoloriié seoferaine de $• A. R., de même qa*aux nuiras des vil- 
lages de Braoil, Lérooville ei EevîlUif de recoaaatire pour juges se»- 
verains et en dernier ressort les présideot et officiers psr nous établis 
pour la juridiciion de ladite cour souveraine des Grauds^Jours , enjoi- 
gnani |)aroillcuienl à ceux des villages de Ville-lsscy, Sainl-Aubio , 
Cbonville , Méligny-le-Grand , Mesnil-la-llorgne el la Neuveville-au- 
Uupt , de rcconiijîirc comme ils oui fait ci-devanl , les gens tenant le 
bailliage royal ci siège présidial de Viiry pour juge« du ressort de leur 
justice , et en cas d*appel le parlement de Paris. 

£t h tous les hommes , sujets « officiers, justiciers et habitaots de la 
souveraineté de ladite terre et* seigneurie de Gommercy» de se com- 
porter en tout comme bons et fidèles sujets de S. A. R. doivent laire, 
et de loi obéir fidèlement en tout ce qui leur sera commandé de. sa pan. 

A reffet de quoi nous avons pareillement pris et reçu le serment ao 
cas raqais desdiis prévôts , leurs lieutenants, procureors-fiscsoXf leurs 
substituts, et des offieiers de rHôtet-de-Ville et des maires de tous les 
villages, en présence des plus notables bourgeois et ecclésiastiques de 
ladite ville et souvcrnincté. 

Fait en la salle de ratuliericc de la cour souveraine des Grande 
Jours dudii Gommercy, le 19 août 1707. 
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D01«ATI0M 

I 

rEUiC£ DE VAUDKIIOMT. 

Léopold , etc., 

Ûetiime singnlière ei t*aaiilîé parfaite que naos avons toujours eue 
pour notre cher et très aimé cousin , H. le prioee de Taudemoni , 
fondée non seulement sur son rare mérite, mais encore sur Patiaclie- 
raenl parliculicr qu'il a témoigné en loules rencontres pour la personne 
<lc défuiii notre très clicr cl très honoré seigneur el père (que Dieu ail 
en sa gloire), ei pour nous, nous engageant à lui donner des preuves 
easeolielles des seiiiimeots avaDiageux que nous avons conçus ; nous 
avoDS cm n*y pou voir .mieox parvenir qu'en rinviianl k accepter daos 
nos Etais un éublissement qui pût repondre k sa haute réputation el 
nos grands et importants emplois qnUI a soutenus. Et comme rien ne 
peut contribuer da?anlage à rehausser Téclat des grandes actions et 
nogmeoter le lustre des penonnes d*nn rang sublime que la posses- 
sion des terres de grands tiites ei surtout de celles qui sont décorées 
do glorieni attribut de la sonveraineté , nous avons résolu de donner 
h notre dit cousin ce témoignage signalé de la part que nous prenons 
9i ses intérêts en lui procurant cet avantage. 

A (cs causes el autres bonnes à ce nous mouvanlcs, nous avons par 
ces présentes conféré el octroyé, donnons, conférons et octroyons à 
notre dil cousin , le prince de Vaudémoni, la terre , seigneurie et prin- 
cipauté de Commorcjf, y joint la terre et seigneurie souveraine d^Euville» 
ehilcao, ville , bourg et villages en dépendants , avec toutes leurs ap- 
ptrtenances , dépendances et anneies , uns en rien excepter ni ré- 
server, pour en jouir par notre dit cousin en tous droits souverains et 
Tégaliens , ^ à tel titre , prérogstives et dignité dont les ducs , nos 
prédécesseurs et nous avons joui , pu et dû jouir, ensemble lesdits Da- 
moiseaux de Gommercy, mémo du domaine utile desdiies terres o< 
principauté souveraine , leurs appartenances et dépendances pour la 
part et portion à présent possédée par notre très chère cl très aimée 
cousine Madame la princesse de Liliebonnc à laquelle nous ferons 
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pajtr ptr ehacmie unée poir indannilé da dontiM ■lilo, b loinM 
de 40,000 Utics unnnois, jmqu^k ce que ooiit loi attrooi renbonmé 
la tomme de 200,000 liTres eomî looi noii, y comprit celle de 161,000 
livret qo*elle ataii droit de prétendre tor Itdiie terre de CoaiiBercy 

lorsqu'elle serait par nous retirée de tes mains oa de ses hériiiers, 
lui faisant don du surplus de iadilc somme , et nous réservani de lui 
faire le remboursemeiu de ladite somme de 200,000 livres, à notre 
bon plaisir, en qaatre paiements égaux de 50,000 livres chacun, à 
condition que ladite rente annuelle de 10^000 lÏTrei dimiooeia à pro- 
portion de cbacBQ paiement. 

Le loet taot préjodice dn domaine oiile de raoïre part et portioo 
de ladiie lerre de Gtmowrcy, pottédée par le tieor Detansoitca, qui b 
tient de noot en fief, en vertn de la eooecttion en biie par not prédé- 
cettenrt doct dont il eoniinoera de jonir en conformité d*icelle« 

La présente concession et abandonnemetii ainsi fait pour en jouir 
par notre dit cousin , tant en droit de souveraineté que domaine utile, 
pour ladite part à titre d'usufruit et pendant la vie naturelle de notre 
dit cousin seulement, ainsi qu'en a joui défunt M. le cardinal de Reiz, 
en vertu de la concession à lui faite par notre cher et très honoré grand 
oncle le doc Charles IV (que Dieo ait eu gloire) , nous résenrani ex- 
prettémenl la propriété desditet terre» principauté et-tonveraineié de 
Gommerej et d'Eu ville , bnrt appailenaneet , dépeodtnces et anoeiee , 
ponr être, aprèt b déeèt de notre dit oontin, rntnfmit d^ioelb coMoUdé 
à b propriété , elc 

Si donnons en mandement , eie. 

Dooué il LAnéville le 51 décembre 1707. 



Digitized by Google 



1663 



235 



L0VI8 DE8ABM0I8ES. 

CHATBAU-BAS. 



Louis Desarmoises , fils unique de Jean , était qualifié 
chevalier, grand-«énéclial de Lorraine, fleigneur deComr 
mercy, Jauuy, Saint-Baslemont, GLbaumeix, Sandan- 
eourt, NeunUe-en-Verdiinois 9 SaintrMait, Vaux-les- 
grand et petit, Loiigchamp, etc. 

n ayait épousé, le 11 octobre 1646, Iftarie^laude de 
liaraucourt, fille de la fameuse M"'*' de Saint-Baslemont, 
que Commercy vit un jour entrer dans ses murs, à 
cheval , armée de toutes pièces et suivie de prisonniers 
qu'elle avait faits. Voici à quelle occasion son gendre 
étant allé la voir en son château de Pseuville , elle n'a- 
vait pas voulu le laisser revenir à Conunercy sans Pes- 
corter pour lui prêter main-forte contre les Cravattes 
qui désolaient le pays. Elle avait eu en rencontre qua-» 
lorze de ces handits qui venaient de dévaliser un cor- 
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délier et des paysans; ks ayast pounuim dans les 
bois, malgré les dangers <iu'elle pouvait courir, elle 
avait eu la gloire de les bire prisonniers. 

Le contrai de mariage et les iétes de la noce de Louis 
Desarmoises sMtaient passés à Commercy, à Passistanoe 
d'un grand nombre de seigneurs. La ville. , èi l'entrée 
de la future, lui avait offert des dragées, des macarons 
et des biscuits qui, sans doute, n'étaient pas en grande 
quantité, car la dépense n'excéda pas vingt francs. 

Le 7 juin 1G64, il acheta de M*"" de Beauveau , tutrice 
de sa fille, le quart que celle-ci avait dans Commercy, 
du chef d'Anthoinette d'Urre, son aïeule; mais cette 
jeune fille ayant épousé H. de Cussigny, celui-ci usa, en 
1672, du droit de retrait, et ce quart fut encore dé- 
membré, n n'est point aisé toutefois de dire en quoi il 
consistait ; il est probable , comme je Fai déjà dit , 
qu'il ne s'agissait que de revenus assignés sur certaines 
terres et non de droits à la fois utiles et honorifiques, 
car on n'en voit pas les possesseurs figurer au rang des 
seigneurs titul^res du château. 

Louis Desarmoises ne se rendit pas fort célâ>re à 
Commercy, où sa présence n'est constatée que par les 
petits cadeaux de poissons, sucre, dragées, vins , pâtés 
de truites, etc., qu'il recevait aux étrennes et dans dif- 
férentes occasions que les magistrats de la cité saisis- 
saient avec révérence. £n 1674, pour remplir les inten- 
tions de Gabriel-Iacques de Raigecourt ^ qui avait fondé 
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dans la chapelle du Chàteau-Bas des messes à perpë- 
tuitéy il affecta deux cents livres de rente pour les dire 

le dimanche , laissant à révôque diocésain à en arbitrer 
la quantité. 

Louis Desarmoises eut à passer les moments si diffi- 
ciles de l'inyasion des Français, et termina sa vie vers 
1696, après avoir fait le partage de ses biens entre ses 
quatre enfants , qui étaient : 

V PiERRE-Louis-JosEPH 5 qui suit; 

2" Jeamr-Albert f qualiiié chevalier , comte de Saint- 
Baslemont, qui, en 1677, épousa Bernai de iMoisy de 
Cléron de Saffre d'Haussonville, fille du grand-maltre 
de l'artillerie lorraine. Le contrat de mariage fut passé 
À Vignot, le 3 août, devant Nicolas Defoug, en pré- 
sence d'une foule de grands personnages , au nond)re 
desquék se trouvait le cardinal de Retz; 

3* Jem-François-Paul , sieur de Marcossey, dont le 
cardinal de Retz fut parrain; il fut capitaine de cara- 
biniers , puis grand-maitre de la garde-robe de S. A. R., 
et prit le titre de comte de Saint-Baslemont. 

4* Catherine-Ffmçoii&^ertrude , qui, en 1678, épousa 
messire Charles de Raigecourt, chevalier, comte de 
Buzy, baron de Bremoncourt, fils du grand-voyer de 
Lorraine. Le cardinal de Retz et son écuyer Malclerc 
assistèrent également à son contrat de mariage. Elle ap- 
porta en dot la terre et seigneurie de Gibaumeix, des 
prés à Pagny, un gagnage à Uruffe, un à Flavigny, uu 
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à Tonnoy , un à Rigny-Saint-Martin et un autre à Vadi- 
gny, k moitié de la seigneurie de Saint-Maix-sur-Mo-: 
selle ^ plusieuTs droits seigneuriaux à Neufriller, Villa- 
court , Chauvelot et Saint-Remy-aux-Bois ; ses parents 
lui donnèreot encore sa chambre garnie el ses habits 
nuptiaux, ce qui en faisait une noble et riche héritière , 
encore qu'elle eût des frères qu'il fMlait équiper : aussi 
renonça-t-elle par son contrat de mariage à rien leur de- 
mander à la mort de ses pke et mère. 

Charles de Baigecourt fut pouryu plus tard des titres * 
et offices de grand-Toyer, grand-veneur , bailli de Saînt- 
Mihiel, conseiller d'Etat, maréchal de Lorraine et 
Barrois* H profita grandement de la iàteur du prince. 
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CHARLES HEMBT DE LOREAIHE, 
wtamw ra taobkkoiit. 

CHATEAU-HAUT. 



Le prince de Vaudemonl était ûls de Charles IV et de 

la princesse de. Cantecroix, par conséquent frère de la 
princesse de Lislebonne* L'histoire s'accorde à le repré- 
senter comme un des hommes les mieux faits de son 
temps. « U avait, dit Saint Simon qui, comme on le 
» verra, ne le flalle guère, un beau visage et une grande 
» mine, des yeux beaux et fort vils, pleins de feu et 
» d'esprit, aussi en avait-il infiniment. Il était d^ail- 
» leurs soutenu d'autant de fourbe , d'intrigue et de ma- 
» nége qu'en avait son père. » 

U avait épousé, le 24 avril 1669 , inne-Élisabeth d'£l- 
beuf, nièce du prince de Lislebonne. Après le mariage 
qui eut lieu à Bar et qui fut entouré de tout l'éclat ima- 
ginable, ils firent en grande pompe leur entrée à Nancy, 
où Charles IV tenait à combler d'honneurs son ûls chéri. 
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On sait que ce prii^ce raifectionqait jgrandement; on pré- 

tend même qu'il songeait à le faire régner, mais que la 
famille légitime y apporta un justç obstacle. Son père 
ayant pressé les fortifications de Chàtel çt d'Epiual, au 
point de porter ombrage à la France » se vit forcé d'en- 
voyer rassurer le roi ; il en chargea le prince de Vaude- 
mont qui fut accueilli avec une affectation destinée à lui 
cacher qu'on voulait le conserver en otage. Beau, jeune 
et galant, il se laissa volontiers séduire par toutes les 
flatteries de la politique et les caresses des dames : heu- 
reux héros de bien des féles^, il profita très habilement 
de tous les avantages de sa position. 

La carrière des armes fut suivie avec éclat par ce 
prince, qui fit son apprentissage dans U*s guerres mal- 
heureuses de Charles IV. Il fut par les relations de son 
père eutrainé au service de l'Espagne, dont peudaut dix 
ans il conduisit les troupes à la victoire. 11 fut successi- 
vement décoré de la Toison d'Or, promu grand d'Es- 
pagne, prince de TEmpirc, capitaine^énéral, mestre de 
camp général , gouverneur des armées aux Pays-Bas et 
gouverneur du Milanais dont il favorisa la possession au 
roi d'Espagne, pelit-fils de Louis XIV, qui lui en témoi- 
gna sa reconnaissance d'une manière éclatante. Quoi- 
qu'il ne manquât ni de bravoure ni de dévoùment, il 
n'épargna pas Tintrigue , et Thistoire dira qu'avec le ma- 
réchal de Tessé ils cabalèrent contre Catinat dans la 
guerre avec les Impériaux, et qu'ils réussirent à ruiner 
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le crédit die ce général. Le prince de YaudemonI était là 

dans une posilion étiuivoque, combattant contre une 
armée qui avait pour chefe son propre fils et le prince 
de Commercy. Ses détracteurs l'accusent d'avoir laiué 
deoiner par eux les marches et cootremarches de son 
armée, comme s'il avait voulu les favoriser. 

La paix étant rétablie le prince de Yaudemont rerint à 
la cour jouir des avantages que lui avaient procuré ses 
services; il se logea à Paris chez sa sœur, la princesse de 
Lislebomie, qui habitait l'iiôtel de Mayenne. Le roi lui fit 
Paccueil le plus lavorable, et le gratifia de cent quatre* 
vingt-dix mille livres de pension , ce qui , joint à sa for- 
tune personnelle, lui permettait un grand état de maison, 
au grand mécontentement des seigneurs français jaloux 
de son crédit. Saint Simon s'en explique ainsi : « Yaude- 
» mont, comblé au point qu'on vient do voir, et avec 
» un intérêt si capital de conserver ce qu'il venait d'ob- 
» tenir , et d'entretenir cette considération éclatante , ne 
» put commencer enfin à devenir fidèle; le succès de ses 
» artifices lui donna la force de les continuer. Tout ce 
» qu'il vit et reçut de notre cour ne put le réconcilier 
» avec elle, et ne servit qu'à la lui faire mépriser. Il y 
» resserra de plus en plus ses anciennes et intimes liai- 
» sons avec ses ennemis , et logé à Paris dans le temple 
» de la haine [contre les Bourbons avec des lorrains si 
» dignes des Guises, ils y passaient leur vie en tra- 
» liison. » 

iG 



242 LB PRINCB DE VAUOBMOXT. — CH-H. 1708. 

C'est par suite de ces intrigues et de la conspiration 
de la Franche-Comté au profit de l'Empire, qai aurait 
été machinée dans une terre de cette province apparte- 
nant à la princesse de Lislebonne, que l'on prétend que 
le prince de Yaudemont, prétextant un voyage» revint 
en Lorraine, et y décida sa retraite plus spéciale & 
Gommercy. 

La nouvelle du changement de seigneur fut bien- 
lAt connue, et chacun y prit la part que ses regrets ou 
ses espérances lui permettaient. Le i6 janvier, M. de 
Souart, son intendant, lit convoquer les trois états, 
destitua et rétablit en leurs places les officiers de la ville 
et des villages, après quoi le prince ne tarda pas à venir 
en personne prendre une possession plus active. Il s'oc- 
cupa d'organiser l'administration de sa principauté, 
créa un conseil d'Etat et une cour souveraine, oe qui 
ne dut pas laisser d'émouvoir grandement les ambitions 
de la localité. 

Néanmoins la iaveur ou la prudence ût choisir des 
étrangers , si Pon en juge d'après la harangue du pro- 
cureur-général Du Puy, lors de leur installation : « Vous 
» êtes tirés, leur dit-il, d'une terre pour ainsi dire 
» étrangère, regardés comme des Melchisedecs dans cette 
» principauté , n'ayant ni parents ni autres habitudes 
» qui puissent vous laisser emporter à la iaveur ou 
» par la prévention.» Ce magistrat, nommé conseiller 
d'£tat, s'écriait dans son réquisitoire reconoaissant : 
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« Heureuse principauté qui la gloire de ren£wmer 
» dans son sein un prince dont les conseils sont toujours 
» accompagnés de la prudence et les dispositions con- 
» duites par la sagesse et la justice ! » 

Voici ce cpie j'ai pu connaître de la composition de 
la maison du prince de Vaudemont : 
Intendanlf \ M. de Souart. 

Nicolas-Jean de Tailfumyer, seigneur 
de la Hayville; 

N , seigneur dlssoncourt, eu 

4744. . . 

Pierre Hqrblot, écuyer, avocat au 

Parlement. 
PaiilakMjii Roblot; 
Roch Villeroy, en 4726; 
Philibert Poucheux, en 1728. 

Jeau Cdblîilaa. 



Gouverneur f 



Gruyer, 



Major du chdtem^ 



Capitaine 
dss gardei. 



Capitui)>c 
du chdieau. 



Secrétaire, 



Nicolas Martin. 

I i)éloges, Philbert, Desmart. 
I Mathieu Castalan. 
Jfailre d*hM, | Baron. 

DépeMier, \ Denis Colombé. 
GrmàrVenewry \ François Feuquièrés. 

PanftaléoB Hébert. 



Lieutenant 
det clumet. 

Premier 
Auminier^ 



Nicolas y curé de âaint-Pantaléou. 
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debAimenU. 



Huissier 
de la Chambre,, 



Médecin^ | Prigny. 

Antoine Calabraise, Edme Fourrier 

et Charles Gabury. 

Samsoii de Luboullayc. 

François, gendre de Laboullaje; 
François Mariot; Jean-Bapt. De- 
mandre dit Biencourt. 
François Maillart, chirurgien; et Ni- 
colas Gariiier, perruquier. 

Fabrice Yergand et Joachim Vergand. 



Valets 
de Chambre, 



Gardc-meublet, ) 
y ] 



Tapmten 

Brodeur 
^omemetUi* 

Jardinier, \ 

Maréchal^ferrani, | 

Boulanger, 
en cille. 

Valet 
de ptrde^rabe. 

Serveurs à UMe , 

Piqueur, \ 
Gardenkme, \ 

Employés 
à la vénerie, 

Coehen, | 

ArdoisteT'- 
couvreur, 



Joseph Lebez. 

Eustache Coindre. 
René Ribouté. 

Claude Colombé. 

Nicolas Poirsin dit Bannoncourt. 

Pierre Demarret; Christophe Raulot; 
Cuny Lequeux. 

Henry Lcdoux. 

Jean-Bernard Siry. 

Teiller, Beaulieu, Marin, Meunier, 
La Branche, Bultet, Nicolas, Ber- 
nard, Gérard, Lavoix Pierre. 

Martin d'H^pont, Noël et Michel; 

Nicolas Detry. 
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Palprmim, 



FroUeur, \ J. Semille dit PclitjLun. 
BUmchimuMi , \ Marie et Jeanne HocqueLle. 

Pierre Piersou , H) aciuthc Lurdcl , 

Antoine Jacquin. 
Des Essart, Lamorlette, La Pierre, 
La Verdure, Jean Rousselot, Vau- 
trin, Devaux, Robert, Saint-Fre- 
mont , Nicolas Guirlet , Claude 
Cheal. 

La justice était composée comme il suit : 

OOUM flOUVBRiniB, CHAMBRE DES COMPTES, 

COUR DLS AIDES ET FINANCES. 



Employé» 
à l'écurie. 



Président, 



Comeillersy 



Procureur- 
générai. 

Greffier^ 



Charles Durand, sieur de Waldeck, 

procureur-gënéral de Lorraine. 
Henri-François Bonnet, écuyer, sei- 
gneur d'Aunoux; François Hai- 
zdin, François LartilUer. 
Frau^;ois-Anne Du Puy, sieur d'A- 
vraînTiUc. 
I Larcher. 

PRÉVÔTÉ. 



Prévôt, I Jean-Baptiste Raillart. 
Proeureur-fucal, | François-Dominique Lallemand. 

Dans la suite, MM. Bonnet et Du Puy devinrent suc- 
cessivement présidents, et M. Haizelin, procureur-gé- 
néral. 
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M. dlssoncourt, nommé gouverneur en 1744, fut 
reçu par les officiers municipaux et les bourgeois armés 
qui s'étaieûi portés à sa rencontre , le 18 septembre ; on 
le conduisit en grande pompe à l*Hôtel-de-Ville, où 
l'on donna lecture de ses lettres- patentes , après quoi il 
fut accompagné de méme au château. La yille lut offrit 
pour le vin d'usage une pièce de vin de Bar avec vingt- 
cinq pains de sucre. 

Le prince de Vaudemont ne. trouva pas dans sa prin- 
cipauté les ressources qu'il s'était sans doute promises. 
Les récoltes ayant manqué, l'année lut lort malheu- 
reuse, et pour comble de disgrâce elle fut suivie de 
cet hiver horrible de 1 709 qui acheva de tout détruire. 
Le blé se vendait vingt francs le boisseau au lieu de cin- 
quante sous, prix ordinaire. Le pain était à proportion 
et tellement mélangé d'avoine, qu'il fallût ordonner que 
le mélange serait fait au moulin par le meunier. Les vi- 
sites les plus scrupuleuses firent faites dans toutes les 
maisons, sans en excepter le Chàteau-Bas et les cou- 
vents, afin d'empêcher les approvisionnements qui ex- 
céderaient la consommation fixée. Une véritable loi 
du masBimum fixa le blé h trois francs dix-sept sous et 
celui de l'avoine à quinze sous. Cette mesure rigoureuse 
ne produisit pas un meilleur effet que* de nos jours ; 
les boulangers refusèrent de cuire, quoiqu'on leur 
permit d'acheter de force là où ils trouveraient une 
quantité supérieure à celle fixée par l'arrêté. Jean Ive , 
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dit JûUixMSy et François Desbœuf ayaai persisté dans leur 
refus, la troupe enyahit leurs maisons et démolit leurs 
fours i la farine trouvée cliez eux fut confisquée. C'était 
ajouter aux difficultés de la situation devènue lellanent 
critique que c'est à peine si Ton osait punir. Dana la Lor- 
raine , le cours ordinaire de la justice était suspendu ; à 
Couunercy les officiers se voyaient insultés sans oser en ti- 
rer réparation. Ainsi François Bertrand, serrurier, et sa 
fenuue, dans un accès de délire provoqué par la mi- 
sère, ayant dit en pleine audience que la justice aTait le 
diable au corps, et au procureur fiscal Barrois qu'il 
avait une gueule enragée, furent à peine réprimandés. 

C'était peu de maintenir les pauvres du dedans; leur 
élabUssement, si chétif qu'il fût, répondait un peu de 
leur docilité ; mais le pays était sillonné de troupes de 
mendiants et de vagabonds paresseux , profitant de Poc- 
casion pour suivre leurs penchants de fainéantise et de 
rapine. On créa des chasse-pauvres qui finrent Christophe 
Oudinot et Kioolas Lemoine chargés de fonctionner à 
coups de bétons; leurs efforts état^t néanmoins insuffi- 
sants contre l'affluence de ces malheureux qui se précipi- 
taient dans la ville. Il bllut armer les bourgeois et 
monter la garde. Pantaléon Aoblot, major du château, 
les divisa en trente- deux escouades de neuf hommes cha- 
cune avec un sergent et un caporal, ce qui composait 
un effectif de trois cent cinquante-deux hommes, non 
compris les officiers. 
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n tnsltti oeipendoBt' un bApitel la dtiMifiatîan 

était de recevoir les voyageurs paums et malades. Il 
était jefNiifi tonstemp» j^laeé denrière la halle lorsque, en 
1708, la ville qui avait vivement sollicité près dePévêque 
de Iwà Venvoi de leligieam pour instruite les jeunes 
lilleb, obtint cette faveur par la protection du prince de 
Vaodenoiii* Des Ursulines de Ligny se présentèrent; le 
prince leur acheta généreusement la maison de Fliilippe 
larcher, avee une gran^ Tdsîae affpartenant à Glaiide 
Jacquinot j mais ou reconnut que cet emplacement serait 
peu convenable pour bâtir un monastère et une ég^se 
qui encore auraient l'inconvénient d'être voisins de l'hô- 
pital. Elles achetèrent donc des jardins hors de la TÎlle» 
puis encore, après réflexion, il fut décidé que pour ces 
jardins il y aurait entre elles et l'iidpital un édiange 
convenable à tous deux. En conséquence elles se mirent 
en possession de la maison de l'hospice dont elles firent 
un monastère qu'elles agrandirent, et où elles demeu- 
rèrent jifisqu'à la révolution; Thôpital à son tour prit 
possession de leurs jardins, et construisit les bâtiments 
que l'on Toît encore aujourd'hui. Sa destination pre- 
mière qui était d'héberger les passants fut alors changée, 
le prince de Vaudemont ayant défendu la mentUcité dans 
ses Etats. Il dota cet établissement dont il peut passer 
pour être le fondateur comme je le dirai en son temps'^ 

< y . 3« TOittBt Hoplltl. 



uiyiiizcd by Googie 



u nuNOB itt TÂimMunr.^ «h. 1Ti2» 24d 

XesaBnées^qû fuiNfiiM-4709 se'ranti^^ idbtte 
cruelle année; les habitante étaient épuisés : la plupart 
avaient AFeadu jusqu'à lanri nmAles yQiar subfitolér. U& 

foires et les marchés étaient sans tendeurs et sans oché- 
leun; il fallut, pcmr les peupler un peu, abotir* 'tôib 
les droits précédemment établis. Les chemins, qui aupa- 
ravant étaient fort mairrals, étant deretnis tont-à'-fatt 
impraticables, il fallut encore y pourvoir; en même 
leoiiiB que ks eomoranautés y ocmtribuaieiit 
nier sou, les habitants y perdaient leur temps à la 
conrée. £n 4712, il y eut une adjudication pour éeux 
de Saint- Jlihiel et de Yille-Issey aux abords de la ville; 
les villages de la seigneurie payèrent moitié de la dé- 
pense. Sur celui de Ville-Issey on planta une avenue de 
tilleul» qui fut appelée le eown royal ; elle s'étendait 
depuis le couvent des Capucins jusqu'à la croix de Gros- 
Chaiap. Le gardien de eette profoenade était diargé de 
tendre la louvière qui était près de là. Ce cours dis- 
parut iaute d'entretien; néanmoins on voyait encore 
longtemps après et jusqu'à nos jours quelques-uns de 
ses tilleuls échappés aux ravages des hommes et des 
animaux; dans le tronc de l'un d'eux était pratiquée une 
nicbe renfermant une Vierge préservée par une grille en 
fer; on l'appelait la Vierge de M. Roquilly, du nom de 
celui qui l'y avait placée. Ces arbres, plantés pour don- 
ner de l'ouvrage aux pauvres, furent abattus quatre-vingts 
ans après, pour donner dans un par^ temps de disette 
de l'ouvrage à leurs successeurs. 
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Louis XiV u'avail pu mainteoir k Comiuercy un 
maire royal qui y fût respecté et y gagnât la oonflanee 
des habitants^ trop iiers de leur cbarle et altachés aux 
TÎeux privilèges qu'ils y Irouyaient. Le prince de Vau* 
demout fut plus heureux ou plus adroit : il renversa la 
charte et supprima tout ce qu'il youlut sans que per- 
sonne osât y apporter une courageuse résistance. D'un 
trait de plume il biffa la constitution des Damoiseaux, 
et par la seule force de son hon plaisir il y substitua 
Pédit suivant qui modifiait singulièrement les franchises 
accordées par les sires de Sarrebruck. 

Cbarlet-lfenry de Lornine, prince de Viodemoni, sooftnie de 
Gommercy, Euville, Sampigny, comie de Falkeesteim , etc. ; 
A loas cem qui ces présentes verroni, salai : 

L'expérience noos ayani fait coniiatire que nonobsiani les précau- 
lions que noire Cour souveraine a prise pour élablir un ordre cerlaiu 
dans l'élection des maires cl aulres oflicicrs de l'Hôiel-de-Ville de G)in- 
mercy, les clecieurs el les maires mêmes ne manquaient pas d^ariifices 
pour en éluder rexécution el se faire coniinaer dans lenre eiiicee «vani 
môme d'avoir rendu le compte soumiaire de leur fesiion ordODoé par 
Tarréi de noire Cour sooTeraine. 

' L*âlieniioR que noos atone an bien pobKe nons obKgeeni d*eiBp6clier 
les monopoles à retenir, lever rincompalUbiliié qui se reneonlre entre 
Toffice de maire et les fonetions qa*il faii de receteor des deniers po- 
blics I eierçant certaine juridiction ordinaire dont la connaissance doit 
dire réservée b des juges gradués , laquelle les défonmaii des téri- 
tables fondions de leurs emplois. I^ous avons jugé à propos de suppri- 
mer la forme ancienne de rélociion des officiers dudil Jlôiel-de-Ville , 
les restreindre 5 l'adminislralion nalurellc de la police, deniers patri- 
moniaux el affaires publiques, el d'ailribuer aus officiers de la pré- 
vô(é commuue de iadile ville h juridiction ordinaire qu^eierçaieoi 
lesdiis maires ei écbevins. 
Ces etuses ei Mires à ee iiovs moatiMs « de Tetis de oMre eomeil 
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et de Mira cenaiae seienct €t aotoriié tooteMiue , nous ifois cnéé ci 
établi , créMt 61 établîMoitt im bétel en notre tille de Gonmerey, qei 
sera eomposé d*oo Maire , no Genseiller-elere , oo Gknseiller-Doble , 
uu Lieutenant premier éâiefin, an Proeaieur-syndie , vn Receveur, 
tin Secrétaire ei den Doyens. 

Le maire et le secrétaire seront par nous nommés par commission 
pour trois ans , au bout desquels nous pouvons les continuer ou donner 
des commissions à d'autres. El pour donner plus de connaissance des 
affaires publiques au procureur-syndic, nous lui donnons une com- 
mission révocable à notre bon plaisir. La première fois que nous lui 
dtinnerons commissions, elles seront pour quatre ans, afin que l'HôleU 
de- Ville se forme en denx temps et qu il y ail toujours trois anciens 
officiers pour instruire les nouveaux. La ville se choisira le lieutenant 
premier écbevin , deax autres échevins et le receveur, lequel receveur 
sera tenu de donner caution et certificateur josqu^à la somme de trois 
mille livres. 

rOin M L*tLKTtOR. 

Les officiers modernes de IHAieMe-Vitle nommeront quatorze bour- 
geois notables , douze de Commercy et deux de Breuil , lesquels qua- 
torze bourgeois clioisiruiil le lendemain des fêtes de Noël , le lieutenant 
premier échevin , les deux derniers échevins cl le receveur pour trois 
ans. Lcsdiis électeurs auront voix active et passive , mais ne pourra 
néanmoins aucun de&dits élecieors nommer son cousin germain ni autres 
parents plus precbes. 

Le corps des ecclésiastiques s'assemblera aussi le même jour à THAtel- 
de-Vilie et se cboisira on conseiller-clerc pour trois ans. Le seigneur, 
pour la part de Sarrebruche k Gommercy, noua présentera trois nota* 
bles bourgeois, du nombra desqueb nous nommerons le second 
écbevin. 

Les élections faites, elles nous seroiii apportées, ou, en notre ab- 
sence , h notre conseil , pour ôire confirmées, et de suite les officiers 
en commissions de nous , ensemble les conseillers-clercs et nobles , se- 
ront reçus et prêteront serment par-devaul la G>ur souveraine et les 
autres officiers , h la participation de notre procureur-syndic; le roar- 
guillier, le maître des trépassés , les deux cliàiellicrs , les deux por- 
teurs de pain bénit , les quatre bangardes } lea deux forestiers et les 
deux doyens seront nommés par les nouveaux officiers de THétcl-de- 
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Ville f chaque aniito , le S jaufieir, A charge qne le eim cvfé aen tp- 
pelé ei aura tois délibéniîfe poer rélaeti^ da maigoiUier. 

ATnUUTlON D8S GAGES ET PBIVlUtfiBS DBS OFFICIERS. 

Le maire présidera à TUdiel-de-Ville el sera chef de police , aura 
^1 délibératife, et eo caa de partage toîi poodéraiÎTe, fera assembler 
fHAiel-de-Viile lorsque le cas le réqoem pour le bien de la commu- 
Molé , outre les assemblées ordinaires; jouira de 180 francs de gages 
qui lui seront payés par le recet eur sur sa simple quiiiatice , des de- 
niers patrimoniaux et d*oetrol , de même que les autres officiers aoz- 
qoels il en sera atlribaé ci-après; jouira de l'exemption de la subven- 
tion el de toutes autres charges publiques, aura les deux tiers de la 
taxe du vin, h charge de faire ladite taxe lous les mercredis à huit 
heures, en présence du procurcur-syudic cl d'en tenir registre ; les 
deux tiers du droit d'ajusicmcnt des mcsares de vin , cau-de-¥ie , bière 
et autres liqueurs. 

Le lienieoant premier échevin fera les fonctions de Uaire en son ab- 
sence | jouira de iOO francs de gages et sera commissaira de police. 
Les iroif aoues écbofins auront chacun 70 franci de gages et prési- 
deront en cas d'absence , suivant Tordre du tableau , et le dernier 
échevin sera commissaire de police , comme le lieutenant de Maire 
et aura dix francs de gn^cs plus que les autres. Comme les conseillers- 
clercs et nobles assisteioiu plutôt à Thutel de ville et auront séance 
après celui qui présidera, \t procureur-syndic sera partie nécessaire 
en requérant dans toutes les affaires qui se présenteront à Tilôtel-de- 
Ville, jouira de 150 francs de gages , aura le tiers de la taxe du tin 
et le tiers dans la moitié des droits des adjustements de vin, eau^e- 
vie et autres liqueun. 

Le Receveur fera la recette des denien pairiasonians et d*oetroi et 
en fera la délivrance sur les mandements de TlIAtelHle-Ville qui seront 
signés du maira , du premier échevin et do procuraur-sjndic, à peine 
de radiation. Défendons d*emp1oyer lesdits deniers en frais de procès, 

et aux odiciers de riiùlel-de-Ville d'en soutenir aucun, soil en deman- 
dant , soil en défendant, qu'au préalable ils n'en aient obtenu per- 
mission de notre premier conseiller ifEial ; fera la levée des droils 
des seigneurs dont les maires s'étaieoi chargés ci-devanl , à l'effet de 
quoi lui sera remis un rôle des redevances par les procureurs des sei- 
gneun ; jouira pour son droit et honoraire du son pour livre des de- 
niers patrimoniaux et d*octrois. 
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Le KCfétaire aon séance après las naîre et échevins , conseillers y 
procurear-syndic elreceTCur; sera lenu d'avoir trois rcgisires qui 
seront paraphéi> par le maire, dont le premier cotuiendra les résuhais , 
délibérations , procès-verbaux d'assemblées de communaiiié, élections, 
ifomination d'officiers ci presiaiious de serment. Le second , Ta^jl^di* 
caiion des deniers patrimoniaux et d*0€iroi. Le Iroiiitin j Ata caoset 
et uxes de police ; sen leao à duqfut assemblée , après «soir mis la 
date , de regisirer les noms de loua lea ettcien ptéseots ; |o«iit 4ft 
150 francs poor tost 4k<i|ti et rétrib^tioQt 

Lss deox dojeas Mrosi leniu i^toLéquer les pvdres do nuire on de 
œlai qni préudan eu son sbsenee ei .do pMHwnorr^jndie ; sorooi 
50 francs de gsfss ehscno, et ou ^qoe sor IsipeUe teronl lesisriiips 
de le ville. Ne p^rreni écre neounéi coseoible soeons ofliciers aodît 
Hdiel-de-Ville , les frères , beaox-frères , neveux et coDaios-gerxDains» 
à peine de noililé. Tous les officiers de rHôtel-de-Ville jouiront de 
Texemption de tutelle , curatelle, guet et garde et toutes autres çorvées. 

ATTMiimoii ni jomnicnmr. 

L'Hôiel-de-Ville aura la connaissance de la police , tant générale 
qu'en particulier, de l'adjustemcni des poids cl mesures , de la (axe 
du pain et de la viande ; fera Tadjudicaiion des deniers patrimoniaux 
et d'octroi , connaîtra des contraventions à ses ordonnances; aura Tau* 
dition des comptes du receveur de la ville , lequel il sert teno de 
rendre daos lea premiers jours do mois de mars de cbacone anuée , et 
de le porter qniosaine après Tekamen à notre chambre des ooapies 
poor être vo et examiné , dos et arrèié en la forme ordinaire ; fort 
rtdjodieation des biens de Téglitt soivtot Tosage qui t été observé jos- 
qo*& présent. 

Tontes les délibérations liiites par les officiers de rifétel-de-Yllie 

vaudront comme si elles étaient faites par une assemblée générale de 
ville , choisira trois contradicteurs des plus notables bourgeois, qu^ils 
ne pourront prendre dans leur corps, et le comptable sera tenu de 
leur remettre soo compte avec les pièces justificatives pour les pouvoir 
examiner, et comme les officiers de rUéteMe-Ville ne sont point obli- 
gés d^ètre gradués, et qo*i! ne convient pas qu'ils aient la eonnaissance 
dss affaires personnelleS| mixtes et réelles, comme ils Tout eue jusqorà 
présent entre lesboorgeois, noos avons sopprimé leor joridietion à cet 
égard, et attribué la eonnaîMance de toates ces matièies ï h prévôté 
comone. 
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El pour éfiier les procès qui tout arrivés jusqu'il présent njet 
dos u[)pDsi(ions cl surtaxes , noos ordonnons qu*à l'avenir les assoyeurs 
de la subveniioii, quinzaine avant de meilre les rôles sur papier tim- 
bré, les porteront audit Hôiel-de-Ville pour y éire examinés par douze 
Doubles boui^eois de ladite ville , des trois cl assert , avec tous lesdils 
oflicten, après quoi lesdiis rôles seroni arrêtés et exécutés selon lenr 
forae et teneur. Lesquels douze notables wraat dwisia el noMnét par 
Mita afliciais da I U^etHle-Villa. 

Tooies les affaires qoi seront faites à riIôial»de-Ville y aenMit faites 
gratis , attendu que les olBciers ont des gages , ï la réserve de l'audi- 
tion des comptes pour taqdello les oflciers ne pourroitft preadse paie 
que de la somme de 400 francs pour eut tous. 

Les titres et papiers de rHôiel-de-Ville seroni enfermés sous irois 
clés dont Tune sera entre les mains du maire, Paulre entre les mains 
du procureur-syndic, la troisième entre les mains du secrétaire, ei 
sera fait inventaire à chaque mutation de secrétaire , dérogeant à cei 
effet à toates chartes ^ privilèges, arrêts et usages ùisant au contraire 
des présentes. 

Les oCficiers de rHAiel-de-Ville s*asseaiib1eront tons Us mercredis , 
h une heure de relevée , pour tenir leur audience de police. 

Blandons et ordonnons à tous nos chers et feaui les présidents , 
conseillers et gens tenant noire cour souveraine , chambre des comptes 
de Coramercy, que ces présenies ils aient à faire lire , publier el en- 
registrer, cl le oonienu en iccllcs faire garder et observer scion sa forme 
et teneur, sans permettre qu il ^ soii couireveou eo aucune manière» 
Car ainsi nout fiait. 

En foi de quoi noos avoua signé les présentes de notre nain y les 
avons fait contresigner par on de nos cooseillers^eerétairea d^Etat de 
nos coaimandemenis et finanoes et à iselles fait mettre el appendre notre 
grand sceau* 

BoBiié à Commercy le 27 septembre 1712. 

Les réclamations et les murmures que dut exciter ce 
véritable coup d'état ne sont pas connus; il est assc£ 
probable que le mécontentement ne se cacha pas tout-è*- 
iail. Mais le prince avait Tbabilude d'agir à sa fantaisie 
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sans se laisser arrêter par les considérations , même les 
plus équitables. Sa eonduîte envers le seigneur du Chà- 
teau-Bas en est une triste preuYe ^ 

Ce nouvel ordre de choses devait toutefois offrir quel- 
ques compensations aux oiOlciers en leur attribuant des 
émoluments et des prérogatives qu'ils n'ataieni pas au- 
paravant. Le curé ?iicolas ne fut pas le dernier à en pro- 
fiter; à la première réunion du nouvel HAfel-de-Vitle, 
pour la nomination des employés de la fabrique, on le 
vit fièrement refuser sa signature, par le motif qu'il 
n'était pas dénommé le premier sur le procèsrverbal. 
Profitant de Pabsence du prince , il s'adressa à la prin- 
cesse, qu'il savait être assez pieuse, pour favoriser sa 
tentative quelque peu mondaine. L*Hdtel-de-Ville ayant 
eu sa requête en communication y répondit malicieu- 
sement que « voulant bien croire que pratiquant avec 
» édification rh\imilité, cette belle vertu morale que 
» l'on pourrait dire la source de toutes les autres, il 
n éloignait de lui tout ce qui n'était que iaste et que 
» fumée, et qu'en^ cette occasion il était plus attentif aux 
» intérêts de ses successeurs qu'aux siens propres. » La 
princesse , par arrtU du 27 janvier, lui accorda que le 
procès-verbal contiendrait ces mots : m présence du sieur 
curé; ce qui était le sortir de pair d'avec les officiers 
bourgeois; elle concéda aussi qu'il aurait séance à droite 

4 T. plof Mo Bittaindmttmtê DêÊ mmuim . 
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du maire et qu'il signerait et opinerait dans cet ordre. 

Vmaée suivante» la [Mdsible principauté se lii tout- 
àHSOup animée par des fêles dont jusqu'alors elle avait 
eu peu dWmples et dont elle avait perdu le souvenir. 
Jacques 111 , roi d'Angleterre , chassé de ses États, voja- 
* géant sous le nom de chevaiier de SainhGwtfei, reçut 
en Lorraine une généreuse et brillante hospitalité. Le 
7 juin, il arriva à Comxnercy où il était attmdu par le 
prince de Vaudemont qui, pour le fêter plus dignement, 
avait invité Léopold et sa cour. Pendant dix jours les 
plaisirs se succédèrent ; leur variété attestait l'esprit du 
maître et son désir de faire quelque chose qui fdi digne 
de ses hôtes; il y dépensa plus de quarante mille francs. 
Les bals , les repas et la chasse furent les principaux 
divertissements. On représenta des espèces de comédies, 
selon le goût du temps. Ainsi, par exemple, des pèlerins 
arrivaient dans l'ile de Cylhère, niunis*d'un passe-port 
donné par Vénus; on leur faisait chanter leurs av^- 
tures particulières , après quoi la troupe répétait en 
diœur, sur Pair des Péierim de SainIrJaequeif une chan- 
son dont le refrain était : 

PuKMÎt TAiioar • àm aiiitb 

Ton encente, 
Et les eœon de loos les mortels 

Brûlent sous sa puissance : 
On y voil robes et plumets 

Sceptres et houlettes, 
Quanliié de petits colleis, 
Cbalumeaui et musettes. 
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On remarqua surtout une fètc où douze cavalierà et 
douze dames furent reçus dans un rétacioire, oo»- 
truit exprès dans la mcuu^eric : ils y entrèrent par des 

portes différente» en observant, te^sileiuie 4es pbres de 

la Trappe , qui ne fut pas néanmoins longtemps gardé. 
On les y servit aussi comme d^s un couvent, chaoïu 
ayant sa pitance. La vaisselle en faïence avait été faite 
exprès; les manches des couteaux étaient eB même mar 
tîère; la frugalité y fut aussi pareille à celle de certains 
couvents : chaque convive fut servi de vingt-sept plats^ 
ce qui eu exigea un total de six cent quarante-huit. 
Jouant ainsi avec Tappaience des privations, manseant 
dans de la terre , ces pénitents simulés se croyaient ana- 
chorètes; un semblable régime un peu prolongé leur 
eut bientôt, en effet, donné cette physionomie monas^ 
tique, qui est le symbole vivant de la béatitude terrestre. 

Un soi-disant poète, qui rendit compte de cette féte 
dans la Cié du Cabina, journal de Troque, la décrit 
ainsi ; 

Sur k bord d« It Meute, aiiei ptèe de It ville, 
Em use leiniie iitoqoille 

Où loin do grand monde et du bruit 
On goûte les plaisirs d'un si charmant réduit. 
Là rentre jour Tillusire compagnie 
Dloa «ans cérémonie 
Obeenattl la fragaliié 
Et les lois de la pauvreté. 
Dans de la terre au réfectoire 
Oq loi sert il le manger et le botre 

'7 
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El dam ce fort 8obre repas 
Chacun ireut que vingi scpl plais. 
Teb furent faits par un fondateur sage 
Les 8l«lQi8 de eet hermiiage, 
Poor ne pas faire crever 
Les gens à forée dé manger. 

L'anhée suivante, au mois de juillet, le même prince 

fugitif revint à Comraercy où la cour de Lorraine se 
rendit également. Un camp français était alors établi 
près de Troussey; M. de Ruffey, qui le commandait, eut 
la galanterie de foire exécuter des manoBuvres pour le 
divertissement des dames. Il y eut une petite guerre et 
le siège d'un fiurt; les prisonniers furent conduits aux 
pieds de la Duchesse qui leur donna la liberté, après 
quoi les officiers invités à partager les plaisirs de la cour, 
y furent régalés au nombre de plus de cinq cents: 

Ces fêtes brillantes étaient bien près d'un deuil au* 
quel on était loin de s'attendre ; la princesse de Vau- 
demont, frappée d'apoplexie le 4 août 4744, expira 
le lendemain emportant les regrets de tous ses servi- 
teurs. Son cœur fut transporté à la Chartreuse de Bo&- 
serville, et son corps chez les Carmélites de Pont-à- 
Housson où il fut inhumé. La mairie, accompagpée 
de quinze notables, assista à ses funérailles; celte dé- 
putation, à la charge de. la ville, coûta dousse cent 
cinquante-huit francs dix gros. 

On s'accorde à dire que cette princesse était fort 
belle et vertueuse; les écrivains religieux lui font une 
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réputation de grande piôlé, quoique, disenl-ils, elle 
n'en fit rien paraître. Affiliée dès son jeune âge à la con- 
frérie du Tiers-Ordre de Saini-F rançon y elle en propagea 
les doctrines que les femmes de Commercy et les domes- 
tiques de sa maison s'empressèrent d'adopter. Le r^le- 
ment de cette corporation , imprimé à Toul en 4 735, nous 
apprend que « parmi les repas magniUques et les plus 
» beaux concerts, pénétrée de Dieu, morte à dlo-méme, 
» cétte princesse cruciUée au monde, portant sous la 
v^ pourpre et les pierreries la haire et le cilice, ceignait 
» ses reins d'une chaîne de fer à pointes longues et ai- 
» guës, et portait sous ses coiffures une couronne de 

douleur à cinq pointe^. £Ue ajoutait même souvent à 
» ces mortifications de longues et sanglantes disciplines, 
» fiaisait de son jeûne le mets le plus exquis, et inventait 
0 mille ingénieux moyens pour paraître manger beau- 
» coup en jeûnant avec une sévérité extrême. » 

Il serait difficile sous le costume élégant et coquet de 
cette princesse dont nous donnons ici le portrait, de dé- 
oouyrir la couronne à cinq pointes ; chacun en pensera 
ce qu'il pourra. 

L'année suivante le blé devint encore cher ; le prince re- 
nouvela l'emploi de ses moyens accoutumés en remettant 
les chasse-pauvres en vigueur; pour rendre leurs efforts* 
plus efQcaces, il ordonna que les hommes mendiants 
seraient punis du fouet, et les femmes mises au pilori. 
Cependant il apporta à la pénurie de grains un remède 
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plus humain en faisant venir du blé de sa terre de Féné- 
trange et le mettant à la disposition de ses sujets, k un 

prix très raisonnable, avec faculté de l'échanger contre 

de Forge* 

Au mois de septembre, se trouvant au château de 
Frouaidy il y tomba malade au point de donner des 
incpjiétudes j la ville y députa la mairie , autant par de- 
voir que par attachement. De là il se rendit à Paris d'où 
il ne revint qu'en mars suivant. Au mois de juillet, il 
reçut à Commercy >la TÎsite de la rdne d'Angjieterre, 
mère du chevalier de Saint-Georges; il était alors pour 
odui-d question d'une tentative de descrate en Angle- 
terre; on ne sait quelle part d'intérêt y prit le prince de 
Vaudemont; toutefois elle ne réussit pas. 

Ces visites agréables au prince étaient onéreuses aux ha- 
bitants qui se croyaient <^ligés à des cadeaux ou à des 
démonstrations dont les conséquences se traduisaient tou- 
jours en dépenses d'argent. Cependant les temps étaient 
peu favorables; la pauvreté était si grande que chacun 
était taxé, pour lui venir en aide» à une cotisation men- 
suelle que l'on appelait don volontaire. Le prince donnait 
vingt francs; toute sa maison y contribuait aijusi avec 
les habitants , dont aucun , hormis les indigents, n'était 
excepté ; 

1 Voir à la fin de l'histoire du prioce de Taademont le rôle dressé à celte 
occasion; il est (Mrécieax à consulter pour connaître Im nom dei biMUotià 
celle époqoet et li position de fortane de cbacon d'eoz. 
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Si la présence du seigneur entraînait la oommuhauté' 

dans quelques dépenses, si elle avait eu pour résultat 
d'apporter à rand^uie administraiioa des changemétdé 
peu goûtés par les amis de la Charte, du moins la ville 
y avait trouvé quelques, compensatioi» dignes d'être apr 
prëciées. Le vieux château, déjà grandement métamor- 
phosé par lo cardinal, perdit entièrmen^ sa gothique 
physionomie pour en prendre une nouvelle, plus con- 
forme à la mode- du siècle. Assurément le goût actuel 
pour les vieux manoirs fera regretter que les tours de 
Hobert ne soient pas aujourd'hui intactes et que les 
maçons du prince aient fait disparaître la herse , les 
poatsr-levis et les fossés du vaillant Damoiseau; je ne 
serai pas le dernier à partager ce regret. Mais, selon, 
l'exigence des twps qui se sont écoulés depuis, il but 
reconnaître que cette démolition a été sagement en- 
tradne , que- les nouvelles constructions étaient plus dir 
gnes d'un grand seigneur,, et que de nos jours, con- 
verties m casernes, elles oiBrent une plus grande utilité 
qu'en castel féodal. 

Pour arriver à ce changement, il fallut faire dispa- 
raître la Hallotte, que l'on reporta vers la Porte^u- 
Rupt; la boucherie, qui y était attenante, ftit tranr 
sportée sur la rivière, près des moulins, où elle est 
encore aujourd'hui. On abattit, pour former la place 
du Fer- a- Cheval , dix-neuf maisons, situées devant 
le château. L'entreprise en fut accordée à l'architecte 
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Calabraise et à Pierre Leroage, marchand, qui» malgré 

les privilèges dont ou les favorisa pour se cuiifurmer 
aox plans qui leur avaient été donnés , se minèrent. 
Le pavillon du nord, estimé cinq mille livres, ne put 
iStre Tendu qu'à l'aide d'une loterie que le prince leur 
permit d'établir. 

Ces premiers travaux encouragèrent à commencer la 
rue en face du chùteau, qui porte aujourd'hui le nom 
de rue d'Orléans, et ensuite vint au prince l'idée de 
Tavenue qui se prolonge à sa suite jusqu'au bois. C'c^t 
à lui que Commercy doit cette promenade magnifique 
qui fait l'admiration des étrangers et l'agrément des lia- 
bitants. Elle parut bien onéreuse aux propriétaires des 
champs qui l'avoisinenl, notamment aux Bénédictins; 
mais le prince ne s'arrêta pas aux petites considéra- 
tions, et n'indemnisa pas même des terrains compris 
dans Pavenue. La plantation eut lieu en 4714; un 
gardien y fut établi , et la plus sévère répression en fa- 
vorisa la réussite. 

La rue de breuil qui n'était qu'un chemin imprati- 
cable, foi tracée en ligne directe et exhaussée de ma- 
nière à la garantir des eaux qui la traversaient; de là 
elle prit le nom ie Leeée qu^elle a conservé jusqu'à 
présent. On convertit en jardins et en propriétés parti- 
culières les fossés de ville ; les habitants qui le déman- 
dèrent obtinrent la permission d'y bàtir et d'adosser d(*s 
maisons aux murailles des remparts. 
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Les forêts de la ville et du Prince fiueni déviâtes en 

cantous de chasse et siliûuaées de tr&achées ou diemins 
qui se remarquent encore aujourd'hui» et permettent 
aux chasseurs et aux promeneurs de proûter de^ agrc- 
miaits de la forôt« Les chaws du primée se fusaient à 
cheval; on y rencontrait autant de cerfs qu'on y . peut 
voir de chevreuils aujourd'hui. Ces innovationii n'a- 
vaient pu avoir lieu sans nuire considérablement aux 
droits du seigneur du Chàteau-Bas» dont on ne de- 
manda ni la permission ni l'avis; on verra dans l'his- 
toire de ce gentilhonune comment il fut traité*. A. la 
lia la seigneurie du C^hùteau-Bas sortit de ses mains,, 
el le prince de Vaudemont testa seul maître de tout 
Commercy divisé depuis quatre siècles. 

Le prince de Vaudemont d^'à avancé en âge, était 
fort iuiirme; la goutte le tourmentait, et si l'on en croit 
Saint Simon , ses éoarts de jeunesse avaient , autant 
que ses campagnes , contribué à le rendre impotent : 
K L'oisiveté de la paix lui fit courir les bonnes £or- 
9 tunes; il n'y fut pas heureux, et encore moins en 
n habiles gens qui le privèrent habilement de l'usage 
' il d/e ses bras et de ses jambes. » Il allait souvent aux 
eaux de Plombières qu'il affectionnait, parce qu'il en 
éprouvait quelque soulagement. Sans ces douleurs dont 
il était accablé , sa cour eût été plus agréable que celle 

I \ideiorri. 
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de Lonraioe par le 8om*qu'il prenait de fêler ceux qu'il 
yrecevail*. 

Dom Calmet rapporte qu'en 1722« pendant que les 

princesses de Lorraine allèrent au sacre de Louis XV, 
le duc léopold Vint à Gommercy chercher un peu de 
distraction aux souffrances que lui causait une fistule 
dont il était affligé. Mais M. Noël * prétend que ce 
voyage de Conimercy ne fut que simulé; que le duc 
accompagna les princesses en gardant l'incognito pour 
s'épargner la gône de l'étiquette qui ne convenait guère 
à un malade dont le but était de consulter sur sa 
maladie. , 

dette visite, dans tous les cas, serait la demièie au 
prince de Vaudemont qui , étant allé lui-même passer 
l'hiver de cette année à Nanqr, y mourut le 14 janvier 
1T23, à quatre heures du matin, à l'âge de soixante- 
quatorze ans. Il iiit inhumé dans la Chartreuse de Bos- 
serville, près de son père et de sa femme : il y avait 
fondé un anniversaire et une messe quotidienne , moyen- 
nant dix mille francs. Sa qualité d'eniant naturel mettait 
obstacle à ce qu'il reposât dans le même caveau que les 
princes de Lorraine. Son coeur fut confié au couvent 

f Oo doit croire que le prioce de Vaudemoal élail quelque peu protecteur 
des letirat • ptr le toln qqe prit lacqoetel , de SteoaT t de lui dédier le smmtrin 
hùtoriçué dépoié aejourd'btti à la BiblioUièqiie de Heu. 

< Mémoires o* 5 ponr ierrir à l'Htoioire de Léopold, Francoii III cl Sit* 
oiiiie. — Maoej, ckcsHard. 
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des dames de la Visitation de Pentrà-McniflBoii. On lui 

ût à Commercy les obsèques d'usage; après quoi M. de 
Girecomi prit possession de k principauté an QO»ide 
Léopold qui s'en était, nous l'avons dit, réservé la 
nue-propriété. 

Le prince de Yaudemont ne laissait pas d'enfants. l\ 
n'avait eu qu'un fils, le prince CharieshThomas, maré*- 
chal-de-camp^énéral des armées impériales, à la 4éte 
desquelles il se signala dans les guerres contre les Turcs; 
il fut tué à Istiglia, en 4704, n'étant âgé que de trente- 
quatre ans. La succession du prince de Vaudemont ap- 
partenait donc à ses nièces, l'abbesse de Remiremoni et 
la princesse d'Epinoy ; elle consistait en rentes considé- 
rables sur les salines de Bourgogne, en la mais(m de 
la Sablière, à llambouillet, en domaines situés à Flo- 
beoq , Lessines, etc., au pays de Flandres. U avait &it 
un testament au proût du ûls aine de Léopold qui décéda 
peu après; de sortequ'il j eut procès entre le duc et les 
nièces du* testateur , instituées usufruitières. On tran- 
sigea; les héritières abandonnèrent la nu&-propriété de 
la terre de Montiers-sur-Saulx , à condition qu'en cas 
d'eiercice du rachat de Louppy ei de lievigny elles rece- 
vraient trois cent cinquante mille francs. 

Dans ce même temps mourut un ancien ami ou ser- 
viteur du prince de Yaudemont , don Carlos Hugo 
Simple, mestre-de-camp au service d'Espagne. Par son 
testament, il laissa trente mille iluiiiis (suixanlc-six mille 
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six cent soixante-aix livras), pour le tiers être employé 

ù payer les gages des domestii^ucs du prince , des deu- 
xième et troisième rao^^, et les deux autres tiers être 
employés aux ibndalions pieuses de la princesse. Ce legs 
généreux et inattendu donna lieu à de grands débals. 
L'iiùpital et les religi(iuses de Commercy soulinrent qu'ils 
étaient les seules fondations de la princesse; les capu- 
cins prétendirent au môme honneur : de là procès. 
Les A. P. n'ayant eu d'autre part dans les libéralités de 
la princesse qu'un secours pour les aider i\ bàlir, re- 
çurait seize cent soixante-six livres, destinés à se créer 
ua commencement de bibliothèque. L'hôpital eut qua- 
rante-cinq mille livres, et les religieuses furent forcées 
de se contenter de vingt mille livres. Les administrateurs 
de rhdpital, qui étaient les principaux dignitaires de la 
ville, firent grandement pencher la balance en faveur de 
cet établissement dont Tutililé parlait aussi plus haut. 

11 ne nous est pas permis de passer ici sous silence 
une hiiloire qui, dans les longues veillées de l'hiver, 
fait encore les délices de plus d'un artisan. 

Sous le règne du prince de Vaudemont vivait, ditron, 
À Commercy une jeune ûUe pauvre, appelée Jeàious 
LiCROix, n'ayant pour ressource que le travail de ses 
doigts et la charité publique Trompée par un soldat, 
menteur et parjure, elle avait un enfant. Cette faute, 

4 Elle bahilail une pelilc maison isolée qui se trouvait être la «Jeroicre delà 
rue des Capucius, à gauche co moDiaui, à peu pics eo face du coutcdI. 
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alors assez rare, était une tache ioddlébilë qui la sépa- 
rait plus qu'aujourd'hui de la société, toujours uu peu 
sévère pour la pauvreté. Soit que cette fille eût dans sa 
conduite ou dans sa physionomie quelque chose d'é- 
trange, soit injustice ou méchanceté, le peuple l'accusa 
de sorcellerie. 

Alors lui furent attribués les actes les plus ordinaires 
aux sorciers : troupeaux empoisonnés, animaux ma- 
lades, aiguillettes nouées , femmes stériles, champs ra* 
vagés par la grêle, étaient l'œuvre de la malice de 
■Jeanne, si surtout ceux qui en soufifraient l'avai^t 
par hasard reucoutrée ce juur-là. Il n'y avait pas une 
\ieiUe femmci qui ne crût l'avoir Tue sous les traits de 
son chat, se rendant au sabat pendant la nuit, et pas 
un enfant qui n'ajoutât foi à cette niaiserie. 

La femme du sieur Martin, Loucher, lui ayant refusé 
de la viande, le mari, qui cependant ne s'en doutak 
guère, se trouva lout-à-coup arrêté sur la route en 
chemin plat, bien que son char fût vide et que ses che- 
vaux fussent vigoureux. Sa femme informée de cet em- 
barras ne peutTexpliquer que par son refiis; elle court 
chez Jeanne, répare sa faute, et la prie de secourir son 
mari ; la sorcière sans rancune se rend aussitôt près de 
celui-ci, et d'un mot fait avancer sans diihculté chevaux 
et toiture. 

M.""' Fangé, pour n'avoir pas voulu lui échanger uu 
écu , trouva Targenl de son tiroir transformé en feuilles 
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mortes. M"'' Heberi qui avait refusé de lui prêter du le- 
vain pour son pain, fut condamnée par Jeanne à aboyer 
sous son lit jusqu'au retour de son mari, fort surpris 
en rentrant de trouver sa femme dans cette ridicule po- 
sition. Les habitants de Sorcy, dont sa Camille était ori- 
ginaire , n'ayant pas eu pour elle la charité qu'elle en 
espérait furent fort effrayés quand le soir ils virent leur 
troupeau rentrer à reculons. 

Mais ce n'étaient là que petites sorcelleries; elle en fit 
voir, ajoute-t-on, de bien autrement extraordinaires, au 
nombre desquelles il ne but pas oublier sa manière d'en- 
trer chez le chaudronnier Royer; pour ne pas porter om- 
brage à la femme un peu jalouse de cet artisan, Jeanne 
passait par le trou de la pierre d'évier, même avec son 
chaudron sur Tepaule ! Des bûcherons en revenant diaque 
malin à leur ouvrage dans la foret, remarquaient que les 
éclats de bois qu'ils avaient rangés en tas étaient épar- 
pillés, et qu'on en avait enlevé chaque fois une partie. 
Déterminés à punir le voleur, ils se mettent en embus* 
cade, et quelle n'est pas leur surprise de voir arriver un 
énorme loup qui, sous leurs yeux, se rend coupable du 
délit quotidien. Lui asséner un coup de hache, le ren- 
verser, lui fendre le crâne, fut pour le nommé Viard, 
l'un d'eux, l'ailaire d'un instant; mais, ô stupeur! le 
loup n'est autre que la sorcière; le coup de hadie lui a 
fail sang 9 et, d'après les immuables lois du sabat, le sor- 
tilège est à l'instant détruit, le loup-garou redevimt 
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Jeanne Lacroix. Épouvaiilé de son crime involontaire, 
Viard se hâte d'achever son œuvre; pour mieux le ea* 
cher, il coupe la tèle à la victime qu'il enterre et recouvre 
de branchages. De retour chez lui» et poursuivi par la 
crainte de la justice autant que par le remords, il fait 
pari à sa femme de cette étrange aventure , et l'envoie 
en ville pour en recueillir les on-dit. Mais personne ne 
parle de révénement qui l'intéresse ; ce silence inquiétant 
double ses craintes, la pousse à passer devant le domicile 
de Jeanne où il lui semble qu'elle en apprendra davan- 
tage. Celle-ci assise devant sa porte , filant tranquille- 
ment» s'écrie en la voyant : Ah ! mère Viard» votre mari 
est un méchant , mais il est trop petit garçon pour lutter 
avec moi. 

Jeanne Lacroix n'attendait pas toujours la nuit pour 
se signaler , elle ne craignait pas d'opérer au grand jour. 
Un beau matin, l'horizon chargé de nuages noirs an- 
nonçait un de ces violents orages qui menacent de tout 
détruire. La plaine était couverte de laboureurs se hâ- 
tant de sauver leurs récoltes. Tout le monde s'empresse; 
Jeanne seule continue d(î fauciller le champ devant lequel 
elle est courbée ; déjà on sent quelques gouttes de pluie, 
elle détache sa jupe pour en couvrir son enfant couché 
dans un sillon; en apparence, elle n'a plus que sa 
chemise pour braver la tempête. Mais à l'instant, tous 
les yeux tournés avec inquiétude vers elle sont témoins 
de son départ étrange : on la voit s'élever, fendre l'air 
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comme un Irait , et e^est au-delà des nuages éleetriques , 

dans lo sein du diable , sans doute» qu'elle va s'abriler, 
pendant que la fendre ^nde, que les ëléinents dé- 
chaînés semblent menacer les morlels d'une destruction 
prochaine et oomplète. 

Quand Forage a cessé, que le temps est éclairci , 
Jeanne redescend paisiblement de la yoùte céleste , le 
corps intact, la chemise sèche; sou eniant, qui n'est 
pas mouillé, n'a pas môme été troublé dans son som- 
meil. Quelques-uûs ont cru voir le prince de TEnfer, 
sous la forme d'une vapeur, pousser la politesse jus(|u'à 
la reconduire à terre et ne la quitter qu'après avoir jet«i 
sur son enfant un ooup-d'mil patemd.... 

Tant que les sorœlleries s'adressèrent k des gens du 
peiipli , Jeanne put s'y abandonner impunément; mais 
(toujours selon la tradition) il n'en fut pas de même vis* 
À-vis des grands. Un jour, trois loups traversent la prairie 
de Vignot, et au lieu de sauter d'un seul bond par-des- 
sus le chAleau, comme de coiOmne, ib se jettent à la nage 
dans le canal , escaladent murs et fossés et s'introduisent 
dans le grand salon, où Pun d'eux pousse l'incivilité 
jusqu'à faire ses ordures sur le parquet. £n vain ou les 
poursuit, hallebardes et pertuisannes sont sans efiët. 
La justice informe aussitôt contre ce crime de lèze- 
majesté 5 devenu impardcmnable depuis que l'on s'eA 
aperçu que les excréments déposés par ces bétes fauves 
sont des excréments humains. . Jeanne soupçonnée est 
aussitôt appréhendée et jugée. 
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La chronique rapporte que n'osant pas Vaoeuser de 
sorceUehe à une époque où ce n'était d^à plu» un crime, 
et craignant ses menaces de dérofler pour oompUoes les 
principaux de la ville , on se borna à une accusation 
de Tol. Pendant sa détention, Jeanne montra le plus 
grand calme et la (dus entière confiance dans ce qu'elle 
appelait son innocence. La princesse étant, dit-on, allée 
la visiter en prison avec quelques dames de sa cour, fut 
détournée par une d'entre elles de lui bire Faunône, 
ai bien que Jeanne n'en reçut que quelques plaisanteries 
sur sa sorcellerie, àvant peu , répartit tranquillement 
la prisonnière à l'insensible dame, vous serez punie de 
votre dureté. On n'avait pas entièrement remonté le 
mauvais escalier de la prison qu'un faux pas fit tomber 
la conseillère dédaigneuse , qui se cassa la jambe. Cet 
événement ne parut qu'une raison de plus pour se dé- 
barrassa d'un être malfaisant, et la justice ayant pro- 
noncé, la pauvre Jeanne fut conduite au supplice. 

Chemin faisant, elle montra la plus parfaite rési- 
gnation, ne cessant de protester et d'invoquer en fa- 
veur de son innocence le témoigna(:;e des personnes 
honnêtes qu'elle apercevait. Attachée au fatal gibet, elle 
continuait de converser avec la foule attendrie, lorsque 
le bourreau, lassé d'attendre son dernier soupir, le lui 
fit exhaler en lui assénant derrière l'oreille un coup de 
barre de fer qu'il dirigea avec adresse sur un petit point 
noir où le diable, croyait-on, se tenait ordinairement 
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caché. Après rexposHk» d'usage, le corps fut jelé à la 

voirie; pendant longtemps les enfants s'amusèn^il à 
quiUer aveo sa iMe^ juscpi'A m qu'enfin par ehariié, 
compassion ou dégoût, on entera ses restes au sortir de 
la Tille, sous un pstit poniqui se trouvait sur la rouie 
de Void, À rembranohement du chemin de Ville-Issey, 
non loin de la croix. 

Telle fut la fin de cette femme qui n'avait sans doute 
d'autie sorœllerie qu'un frano*parler avec un peu fdus 
de malice que sa condition ne le comportait. La réac- 
tion qui s'opéra en faveur de sa mémoire est aussi 
grande qu'étonnante; il est resté dans Topiniou géné- 
rale que cette malheureuse avait été, par le préjugé, 
sacrifiée pour l'exemple. La crédulité ajoute que, mal- 
gré les efforts du président Durand, la princesse de 
Vaudemont emixcha qu'elle ne fiit brûlée, et qu'à cette 
occasion le clergé mécontent imposa à .cette princesse 
une pénitence sévère. 

Son enfirot étant mort peu après à ThApital , le peuple 
prétendit et prétend encore qu'd y fut étouffé entre deux 
matelas. 

Disons avant d'en terminer avec les sorciers (pie la 
tradition plaçait le Sabat dans le pré appelé Lancoua , 
non loin de Breuil, séjour ordinaire du Soutbé, autre 
création de l'imagination populaire. Une ruelle qui allait 
de ce côté et qui avait son entrée au milieu de la rue 
des Capucins, se voit ^core à travers quelques jardins 
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OÙ elle a conservé le nom de ruelle do la Noire-Chanih' 
dièrej sans doute parce qu'elle conduisait à la grande 
marmite où le diable faisait son pot-au-feu les jours de 
lète. Toutefois, oe n'éteit pas par là que passaient les 
habitués du Sabat; ils arrivaient au rendez-vous par% 
toutes sortes de voies aériennes» les hommes montés sur 
des manches à balais, les femmes sur la queue de leurs 
chats. Aujourd'hui que le pré moins marécageux en- 
gendre moins de feux-follets^ la croyance n'a plus d'ex- 
cuse; car encore les diablesses que l'on peut y rencontrer 
la nuit uont plus la même monture et ne sont pas du 
tout scHTcières. 
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2 


Jean Bordeau , 


n 


;> 


Cille Poirson , 


» 


2 


Jean Pinchelin , 


)) 


2 


Jean Pi loi , 


» 


i 


Noël Migrai, 


a 


i 


Jacques Sermaize, 


a 


3 


Pierre Friry, courtier, 


» 


4 


Esticnne Friry, 


a 


1 


Nicolas Vaalrin , 


a 


4 


Claude Raffet , 


a 


2 


Nieolas Claude, 


a 




Jean Raffet , 


s 


1 


Pierre Sébaaiien , 


> 


S 


■ Amonit Tmehasson , 


a 


2 


Charles Ameioe > 


a 


1 


François Arnoalt , 


a 


% 



^9 
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Sébastien Gérard , 


» 


1 


Jacqnes Gérard, 


» 2 


Jean Gérard , 


9 


S 


Etienne Danseri, 


» 2 


Ccsar Louis, 


» 


1 


Jacques Laurent, 


> i 


Veuve Gardon , 


1) 


1 


Fiançoisc Claude, 


•» * 


Claude Martin , 


» 


2 


Jacques Esselin , 


» 2 


Gasparl Henry, 




i 


Jean-Cliarles Yard, 


N 1 


Dominiqnc Pierre, 


a 


i 


Sébastien Fagot, 


9 1 


Jean Mangiii Tainé , 


» 


1 


Veuve Christophe Yard, 


» 1 


Nicolas Noël , 




2 


Conj Husson , 


a 1 


François Roossel , 


» 


i 


Jean Blartin, charpentier « 


» 3 


Jean Poncet, 


» 


2 


Nicolas Daoïeri , 


> 2 


Glande Eiselin . 




1 


Jacques Danxeri, 


a 2 


Jacqnes Gniol , 


» 


3 


Anthoine Michel, 


> 3 


Jean Raffet , 




i 


Pantaléoo Bonetoi, 


a i 


Etienne François y 




2 


Christophe Deny, 


> 3 


Ji;an Baudy, 




2 


Anthoine le Booe, 


0 \ 


Nicolas Friry, 


» 


5 


. Jean Vasse, 


> 3 


Claude Vasse » 




2 


Jean-Jacques Lcjcune, 


> i 


Claude Jeaonot ^ 


» 


i 


François Ilenrioo , 


» 6 


Jcnn Jeannoi, 




i 


Nicolas Gérard, 


a 2 


Jean-François Oryoi , 


» 


S 


Nicolas Isambart, 


a 3 


Banbelemy Lemoine , 


» 


3 


Etienne Dauxert, 


> \ 


François Belfoouine , 


a 


1 


Charles Colin, 


9 i 


Charles Ueniy, 


» 




Joseph Laurent, 


9 1 


Jean Esselin , 


9 


9 


Jean Maillard , 


> 1 


Sébasiien Yaotier, 


9 


3 


Jean Lorrain , 


a i 


Jacques Enard , 


n 


0 


Mans. Vedy, dit Labarière, 


> 1 


Nicolas Vasse , 




O 


Joseph Dauxert , 


» 1 


Anihoine Dauxert, 


» 


i 


Claude Thiery, 


• 1 


Panialéon Esselin • 


> 


i 


Pierre Thomas, 


» 5 


Marie Dauseri , 


a 


1 


Charles Ragacbe, 


a i 


Pierre Langlois , 


» 


i 


Claude Yard le jeune. 


a i 


Henry Belraoi , 


» 


1 


Jean Isambart, 


a 6 


Sébastien Arnonltt 




1 


Nicolas Ranlin, 


> 5 


Michel Esselin , 




S 


Jacques Viard , 


a 1 


Pierre Tard 


a 


1 


Claude Guyot, 


a 2 


Claude Yard , 




2 


Jean Chalouby, 


a 1 
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Je«n Vaaihier, 




1 


Sébastien Friry, 


Jean Yard, 




1 


Etienne Esselin, 


Ant. DusauXf 


> 


1 


Jean Louis, 


François Esselin , 


» 




Jean fiaudy, 


Jacques Hocquelle , 


B 




Jean Dauxeri-, 


Jean Raffet, 




i 


Joseph Âuberi , 


Gbode Goyot, touniMr, 




3 


Craipiii Defoug, 


FruKoii Fiiry. 


> 


9 


François LinMCoart 


leto Méogin, 






Jean Gayot« 


Jean Henry, 




2 


leaii-Nioolai Ettelin 



1696. 
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.LE l> PIERBE-LaDlS-lOfiErai DSSAR1I0ISE8. 

CHAmU-BAS. 



Après la mort de Louis , sou ûls, le comte Pierre, 
devint seigneur de Gommercy, dignité qui devait cesser 
pour sa famille entre ses mains inhabiles et dissipa- 
trices. Il avait été reçu chevalier de Malte, au grand 
prieuré de Champagne, le 14 juillet 1672. Ayant quitté 
la croix il épousa, en 1691, Henriette-Charlotte de Ro- 
mécourt, jeune personne que les contemporains s'ac- 
cordent à dire comblée des grâces de Pesprit et du corps , 
mais qui n'eut pas le talent de s'attacher son mari. Des 
discussions malséantes se renouvelant entre eux , et une 
véritable antipathie ayant pris la place de Taiïection, 
ils se séparèrent de fait par transaction qui eut lieu à 
Kancy en 1700. Ils stipulèrent qu'ils pourraient, non- 
obstant cette séparation, se remettre ensemble quand 
ils le jugeraient à propos; mais ils n'y furent jamais 
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disposés ni Tun ni l'aulre. Leur fille unique était confiée 
au mari ; la femme àTait reçu permission d'aller où elle 

voudrait. 

Il est difficile d'indiquer la véritable cause de cette 

séparation ; le procureur-général du Puy , dans son ré- 
quisitoire devant la Cour souveraine de Commercy^ se la* 
demande lui-même, et semble la trouver dans « Tindé- 
» pendanoe où les femmes prétendent vivre, lorsqifdles 
» devraient savoir que selon l'axiome la femme séparée 
» de son mari est une femme sans téte, un corps sans 
» âme. » Il s'arr(^to d'autant plus volontiers à cette idée 
que le mari ne donnait, dit-il, ni dans le iaste, ni dans 
la dépense du vin, ni celle des femmes, et qu'il n'avait 
d'autre habitude que la vie retirée de son diàteau. 

Peut-élrc bien que cette retenue du mari , jointe au 
peu d'agrément de sa personne, contribua à mettre 
en révolte une jeuui' et belle femme qui ne pouvait se 
résoudre à sacrifier ainsi dans la retraite une vie que les 
plaisirs et la grande licence du siècle eussent rendue 
moins monotone. Quoi qu'il en soit , ils vécurent sépa- 
rés, sans faire de bruit, lorsque le mari étant allé à 
Paris pour s'y distraire, remplit si bien le but de son 
voyage qu'il y dissipa sa fortune, au point que des 
créanciers en grand nombre fondirent sur lui, et que la 
seigneurie du Clu\leau-Bas fut saisie. M""* Desarmoises, 
qui avait gardé le silence et exécuté vdontairemenl la 
transaction de 1700, se pourvut en justice, en 1715-, 
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pour en obtenir la nullité, afin de rentrer dans ses droits 

d'épouse et dans ses biens. De là grands procès où les 
créanciers ne pouvaient guère remporter contre de puis- 
sauts personnages assurés de la faveur des magistrats. 

Cest en même temps que le prince de Vaudemont 
tenait au Château -iiaut que le comle Pierre Desar- 
moises occupait le Château -Bas. Le voisinage A^m si 
grand seigneur lui suscita un adversaire non moins 
redoutable que ses créanciers. Le prince ne pouvait voir 
sans répugnance son autorité partagée par un autre 
seigneur d'autant plus faible à ses yeux que lui , sei- 
gneur du Château-Haut , avait vu le domaine des Damoi- 
seaux s'agrandir pour lui seul de plusieurs apanages, dont 
ceux-ci n'avaient jamais été gratifiés; aussi faisaitril bon 
marché des droits et des privilèges du malheureux comte. 

Âprès l'avoir privé des exemptions auxquelles ses o£Gl- 
ciers et employés avaient un droit jusqu'alors reconnu , 
on l'évinça de plusieurs redevances incontestables sans 
qu'il pût en obtenir d'indemnité. Le prince prenait, 
seul et sans partage » ce que le Château-Uaut n'avait 
jusqu'alors eu que par moitié; pour ses embellissements 
il supprimait des cens appartenant au Château-Bas : de 
la sorte , vingt-neuf maisons disparurent pour la con- 
struction du Fer-â-Cheval, sans qu'il s'inquiétât de 
Findemnilc du chapon (pfelles payai<^nl. L'avenue des 
tilleuls occupa de nombreux terrains devins incultes et 
dès-lors dispensés du lerrage ; la ferme de l'IIurlebisc y 
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perdit une portion notable de sa contenance : le tout 
sans aucune indemnité. 

Les privilèges attachés à la personne n'étaient pas 
mieux respectés; la nc^lesse de M. Desarmoises semblait 
sans valeur devant une autorité qui se croyait prescpie 
royale. £n Tain le comte réclamait son tour mensuel de 
prcbéance dans la justice, son concours ù la nomination 
des quatre portiers de la ville, à celle de la cour des 
Grands-Jours , sa participation aux amendes, etc.; le 
droit du plus Ibrt était seul écouté. Sans son consente- 
ment et à son exclusion, le prince créait de nouveaux 
ofiUces dans la ville , qui diminuaient les droits ou aug- 
mentaient les charges du comte. Ainsi trente-cinq exempb 
furent établis et dispensés du droit de bourgeoisie, de 
four, de corvées, etc. L'exempt du Château-Bas ayant 
battu, la caisse pour inviter les bourgeois à payer leurs 
redevances, fut emprisonné pour n'avoir pas pris les 
ordres du prince. Mais l'empiétement le plus notable et 
le plus criant fut l'établissement des chemins de chasse 
dans les forêts, avec des barrières à chaque bout; il en 
résulta que le Château-Bas se vit dépouillé tout â la fois 
du terrain, de la superficie et du libre passage, ne pou- 
vant même plus extraire ses bois comme auparavant. Le 
droit de chasse, ce signe inséparable de la puissance 
seigneuriale, fut enlevé au Château-Bas de la manière 
la plus brutale; le chasseur du comte fut condamné 
par la cour couiplaismile à cent francs d'amende pour 
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avoir tué un lièvre, et, afin de mieux assurer l'exécution 
de cet arrêt, Vaudemont ordonna une exécution géné- 
rale des cliiens du comte : cinquante-un de ces pauvres 
animaiù furent tués à eoups de fusils ou assommés par- 
tout où on les trouva, jusque sur le pont-levis du 
Château-Bas. 

L'absence du comte était un encouragement pour le 
prince 9 qui n'avait alors afihire qu'à des offîeien ou des 
domestiques fort impuissants contre des envaliisheiiicnts 
si bien appuyés de la force du sabre et de l'autorité de 
la justice. Plus occupé des plaisirs de la capitale que 
des intérêts de sa seigneurie, le comte laissait celle-ci 
sans soutien contre la convoitise de son riche et puissant 
voisin, favorisé encore dans ses usurpations par des 
créanciers impitoyables. Pour sauver quelques débris 
du naufrage , Jean-FrançoisrPaul Desarmoises , son frère, 
s'interposa entre lui et les créanciers, obtint du duc 
Léopold soixante-dix mille livres pour ceux-ci , et pour 
son frère, une seigneurie à Mirecourt en échange de 
celle de Commerqr. L'acte en fut dressé le 20 mai 1 71 9 , 
mais le comte ayant refusé de la ratifier , il y eut un 
nouvel arrangement le 17 septembre 1722, qui substitua 
au domaine de Mirecourt la terre de Spincourt avec 
titre de Marquisat *. 

• t Cette propriété , qui était évideminrat le prit d'un bien palrimoniel et qui 

(lès-lors en acquérait la qualité, donna lieu de nos joan à de lérleum COSlet- 
«tioDs eatre les deKendaotf du comte et le domaine. 
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Ainsi fut réunie la seigneurie du Chàteau-Ba» à odle 

du Chàteau-Uaul 9 après quatre siècles de séparation. Sa 
division commença avec des querelles entre ses proprié* 
taires; elle cessa également par des querelles : ainsi le 
veut la justice des hommes. 

Le comte Desarmoises, mort à Paris en 1732 , ne laissa 
qu'un enfimt : Jemnô-Àntkoifuaiê-lMiie, marquise de 
Spincourt, qui mourut veuve en 1770, sans enlants, de 
son mariage avec le marquis de RaigeoourtrBainville. 
Cette dame était fort singulière, et la ville d'Elain où 
elle demeurait a conservé le souvenir de ses bîiane- 
ries qui approcliaient de la déraison. 

Elle avait, en 1747, transmis ses biens à la fismiille de 
l\aigecourt, descendant de Gertrude, iille de Louis De- 
sarmoises; cette famille, dont il existe encore aujour- 
d'hui des membres, représente donc la postérité directe 
des derniers seigneurs de Conunercy, pour la part de 
Sarrebruche. 

Pour apprécier Pimportanoe de la seigneurie du Ghà- 
teau-Bas, à ce moment où elle fut réunie, je vais en 
donner l'évaluation &ite par le comte Desarmoises lui* 
même dans un mémoire intitulé : Etal wmmaire^ produit 
à l'appui de sa résistance aux empiétements du prince 
de Vaudemont : 

Le colombier de la bme-coar prodsil on rerena de* • • • iW "* 

(11 y en avait deux, mais l'autre était abandonné.) 

Les trois jardins, non compris Kobligaiion par le locataire 
de défrayer la cuii»ioc du seigneur des légumes oécessaircs. 378 » 
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Les pàqois des Veaux , de la Baillie ei de k biwee o ir . . 1»» 
La grosse rivière avec les morlcs d'Euvillc , non compris 

le plaisir de la pêche réservé eu seigneur * 

Le raîMeiQ de Breoil 

Le droit de temge Ij^OO » 

Le terrage d^vîlle. iB ^ 

Le petit terrage ^ • 

Le vaioe pâture « • 21 » 

Les eoopes de bois. 2,523 » 

Le pêqoif de b Vio-de-Va<n, conienat IK jours de lerree 

hboorebles 

U Gagnage, eoeten* 40 jours, ne faisant jameis ▼ersaioe. 1,444 10 
Le Cran d-Breuil de Sallagne , do 55 faoebées 5/4 , nef 

dédaciion des 4 fauchées i/i que les cbaDoioes de Gons* 

mercy prennent pour dîme'. 

Le Peiii^Breoil, qui est joignant , contenant il fauchées 

et demie 10 verges , sauf les 5/4 que preoueni les béaé- 



• 



Lss 3 laodiées an Ropt-des-Clos, sor le San. 
Les 5 fauchées, soos la Sooiière. 

Le tout faisant 74 fauchées el demie, après déduction 
de celles laissées pour la dime , à raison de IS francs la 

fauchée, doooe » 

Les nenes eeos 257 > 

Les lods et veilles.... • 257 a 

Le regain de Brassieox 360 » 

Le droit de troupeau à pari pour 150 béies à cornes ci au 

moins 500 moutons 750 > 

La ferme de Uunebise, où Too peot loger 500 bèies 

blanches qui son exemples de dîmes 150 » 

L*effooage que la ville doit an fermier. 30 > 

fje droit de mouture franche pour le Chftteao-Bas. . • . • . 200 » 
Les droits sur la vente de 1 aune cl des bestiaux. ....... GO » 

Le droit de labellionnage. 55 > 

L*iiffoortge des vins 222 » 
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t 

Les foors banaux. • .* 798* 

Les greffes de la mairie ei de la pré^Ôlé , laissés pwt 

44 écijs pir an, pins deux livres de poivre^ une demi^ 
livre de canelle , une demi-livre de duus de girofle et douze 

muscades ( vraies épices) 149 > 

Le suif des boucbers • • 45 > 

Les amendes ISS > 

Le pressoir à cidre 4 > 

Les préages 192 > 

Les langues des grosses bôies <• 58 » 

Le droii de bieo-venue des bourgeois 128 » 

Les 6or?ée8 et charrois 495 > 

Le droit de pesos 2 » 

Le droit des chàireurs 4 > 

A LÉaODVILLB. 

Le droit do guet 8 a 

Le droit de forfuyauoe et de formariage 6 a 

Les menas eens et les menues assises 46 > 

Les assises en graiu et la renie de MagnemoDl 690 » 

Les poules ••« 30 > 

Les cbarrois, la journée de faux, celle de fenaison 275 > 

l^e four banal, les amendes dndit four, celles de Charmoie 

et de Moniot 181 > 

Le greffe 9 > 

La laillc de la SainuReiuy i 10 

Les lods et ventes de Charmoie, Montot et Magnemout. .. 40 » 

Les cens de Cbarmoie et de Moniot. 179 a 

Les amendes des bois d*usage de VadonTÎlle 20 > 

Le droit craiïoungc sur la forêt de Vauchéchainp 180 > 

La glaodée des bois du seigneur à Gommercy. 100 > 

Le droit de cbasse 600 > 

La vigne do bois le Gimie 315 a 

La charge du prcvùi de Coiuiucrcy 150 a 
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Celle de procareiir fiscal 25' 

l^s carrières de Commcrry ei l.tToiiville laisséfs douze 
écus, quaire livres de sucre ropl ai un chapon ; le lout. . . 42 15 

iS'on compris boaucoup d'autres niiiiiis droits iiou éva- 
lués, et sans préjudiœ des droits honorifiques qui, en 
tous temps , ne donnent pas moins d'importance à un 
homme que la fortune. 



4723. 
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LE DUC LÉOPOLD. 



Gommercy ne defvait donc plus ayoir qu'un seigneur, 
et les sujets des deux seigneuries ne pouvaient plus pré- 
tendre qu'aux mêmes droits et espérer d'autre sort que 
celui des Lorrains. Heureusement leur destinée était 
confiée à un prince des plus sages et des plus humains, 
qui ait jamais occupé le trône. Sa vie est trop connue et 
appartint trop peu à Gommercy pour qu'il soit permis 
de la rapporter ici 

Le premier acte du Duc à Gommercy fut de changer 
les dispositions prises par le prince de Yaudemont pour 

« 

¥omt la bien jager d'après ta férf M , il Iml «irioai lire ce qo'eo a éerft 
M. lioél , afoeat, noialra hoooraifa I Naoey, «loi par de lafaniat rcditrcliti 
a , mieux que penonne avant loi, proenré ao paMie le beobear de powreir ap- 

prérier cet excellent prioce. 

Ucmoirtt pour servir à l'Hittoirt do t/urrome, 5* — Naocji IStO. 
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Padministration de la seigneurie. Ikuns cet Efat^ jadis 
séparé, le Prince pouvait avoir un gouvernement ditré- 
rent de celui des pays voisins; depuis la réunion il 
importait au Duc qu'il n'en fût plus ainsi. Le 23 jan- 
vier 1723 il publia Pédit suivant: 

Léopold , eie. 

L^osafriitt delà (erra et «Nifeninet^ de Gommerey , d^Euville et 

dépendances, comme aussi des lerres de Sampigny , Poni-sur-Meu?c 
Cl Vignot, Cl de leurs liépendaiices el apparlenances (juc nous avions 
cédé à noire irès cher cl bien aimé cousin , M. le prince de Vaudc- 
niont, ayant cessé par son décès arrivé le i \ du présent mois, nous 
avons estimé nécessaire de faire à l'occasion de la réunion desdites 
terres à noire domaine les dispositions et amogemenis convenables, 
taot pour rexercice de la juridietion » la jeatssance des domaines et la 
perception des subsides qoe poar toos antres droits à nons apparte- 
nant en bdite sonveminelé et dans lesdites ferres de Sampipiy et 
dépendances, PoM-snr-Mense, Vignot et MalannMnt. 

A CCS causes et autres à ce nous mouvants, TaiTaire mise en délibé- 
ration en notre Conseil, de l'avis des gens d'icelui el de notre ceriaine 
science, pleine puissance et aulorilé souveraine, nous avons dit, statué 
et ordonné) disons, statuons et ordonnons, voulons et nous plaît ce 
qni suit : 

Art. i**. Nous afons éteint et supprimé , éteignons et supprimons 
tons les tribunaux, sièges et offices de justice, police et finances qui 
n?aient été ci-devant établis dans ladite souveraineté, ses dépendances 
et aunexes, sans qu*aucun des officiers qui en étaient pourvus puissent 
plus faire aucune fonction de leurs emplois, aux lieu et place des« 
quels nous avons créé et établi les offices ci-après déclarés, savoir : 

Art. 2. Un bailliage en notre dite ville de Commercy composé d'un 
bailli, d'un lieutenant-général civil et criminel, receveur des consîgna- 
tkmsi chef de police et gmjer, d*nn lieutenant particulier audit 
bailliage, eontr61enr en la gmerie, d*un conseiller assesseur audit 
bailliage et gnrde-narteau en ladite gruerie, d*un autre procureur 
desdites juridictions , d*nn camtenr en titre, d*un eommisBaîre tux. 
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saisMf réelles, d'an greffier , m haiiiier-Midifltteîer exploiUnt, de 
qoalre aoires huissiers et d*uo arpeniear praaier iÎMresiier en ladiie 
gruerie, d*oo tibellioo garde-notes qui sem lean de résider en Itdiie 
ville de Oommercy el de cinq Mires labellieu ; lesquels bailli , liesie- 
naot-gàiértil partiealier et conseiller a ss ewe nr, eserceroni la jaslien 
locale en première inslanee sar loos les sajeis des terres de noire do- 
maine ei celles de remon sar loos les sajeis des jnsiices seigoeoiiaks 
qni se irooferont dans fétendoe de lear bailliage. 

Ârl. 3. Voulons que les appellalious qui seront inierjelées des or- 
donnances , semences ci jugements dudit bailliage soient portées en 
notre coar souveraine de Lorraine, à laquelle, au lieu et place de la 
cour sooveraine dite les Grands-Jours de Commereyi nous avons atiri- 
baé et aitriboons la connaissance en dernier rsssori des affaires de 
jasiiee citile , crimiDelle ei de police de ladite sonveraineié de Gom- 
mercy ei d*Eaville , de sm dépendances et anneies ci-après déclarées. 

An. 4. El quant anx matières groriaks des eaox et forêts qui nons 
appartiennent, les appellations des sentences de ladite gmerie resior- 
lironl en notre cbanbre dea comptes de Lorraine. 

Art. 5. Connaîtra aussi nolrè dite chambre des comptes de Lorraine 
des impositions , subventions , subsides ei auiies raalières de sa com- 
péiencedans ladite souveraineté de Comraercy, dépendances cl annexes, 
de même qu'elle en coQoaii dans les autres villes et dépendances de 
son ressort. 

An. 6. Nons avons en outre créé on corps d*ll6iel-de-ViUe audit 
Commercy, composé dudit bailli , du lieutenant-général qui y sera 
cbef de police et de quatre conseillers, lesquels conssillers seront élus 
par les bouigeois et communauté de ladite ville, et par nous nommés, 
conformément à noire déclaration du A avril 1790; d*un syndic qni 
sera notre procureur audit bailliage , d*un secrétaire et d*un receveur 
des deniers patrimoniaux et d'octroi de ladite ville , lesquels connat- 
tronl de tous les cas de police ordinaires et extraordinaires , et régiront 
les octrois qui y sont établis suivant les ordonnances faites pour les 
autres Ilôtels-de- Ville de notre duché de Lorraine , sauf Tappel en 
noire dite cour. 

Art. 7. Avons aussi créé et établi un oCfice de receveur de nos fi- 
nances pour ladite souveraineté de Commercy, d'Euville , dépendances 
et annexes , à Tinsiar des autres receveurs des finances de nos Éiais^ 
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Art. 8. En considénat la pronniié des ftHagei de Vignot ei HelM- 
monl dépendants de notre prévôté de Gondrcville , bailliage de Nancy, 
cl qu'il sera utile et avanogcux aux peuples desJils lieux , qu'ils soient 
annexés à la juridiciiou dudit Comiuercy, nous avons lesdits villages 
de Vignot et de Malaumoni, leurs bans , territoires et dépendances, 
désuni et détaché de noire prévôté , onice et recette de Gendreville et 
du iMiiUîage de Nancy, et nous les avons unis et annexés, uoiseoM ei 
annexons par les préeentas à la jaridisliMi deadiis IniUiage, Mût m 
neeiie de Commerej. 

Art. 9. Ordonnons qne^ conformément an liaiié par nons le iûi 
septembre 1710 aieo ledit siear prince de Vandement , la sonfcrainsié 
et jnridietion des ▼ilkips de Sampigny, Vadonville, GrioMHMMft et 
Ménil-oox-Bois, dépendants de ladite terre de Sampigny, ssronl dis» 
iraiies et détaéMes de ladite terre et sonveraineté de GomnMrcy, ei que 
lesdits lieux retourneront sous la recette et juridiction de notre bailliage 
de Saint-Mihiel; le village de Poni-sur-Meuse sera pareillement réuni , 
pour la juridiction et receile , à notre prévôté et office d*Apremoni , 
pour être les uns et les autres régis et gouvernés comme ils rétaieni 
avant ledit traité du 22 septembre 1710 « à Tefret de quoi les registres 
des greffes , concernant les affaires de ladite terre de Sampigny et de 
Pont-ior-Meo8e« qui ont dft | snifsnt ledit traité , être tenus à Com- 
merqr sdparésMnt , serani fenfojés respedîvemeni tant audii Uilliags 
de Saint'Hihiel qo*à ladite prévôté d*Apremont. 

Art. iO. Venions qne tous les actes et registres de ladite eonr sot- 
veraine dite , ci-devant les GrandsJoors de Gommercy, soient tnce»- 
saramenl inventoriés ei apportés au greffe de notre dite cour souve- 
raine de Lorraine , pour y avoir recours le cas échéant , et que touies 
les causes , instances et procès qui étaient pendants en ladite cour de 
(k)mmercy, soient et demeurent dévolus en notre dite cour souveraine 
de Lorraine I pour y être procédé suivant les derniers erremenls et y 
être jogés cooformémeni au droits , usages et coutooies des lieu et à 
nos édita et erdennsness. 

Si donniMM»eie. 

Par un autre éûii du 4 février, le Duc soumit Com- 
merçy aux droits établis en Lonaine pour les gabelles» 

les tabacs, hauts-conduits^ contrôle des actes, papier 
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4iori>ré f et autres inventions fiscales qui n'y avaient en- 
core apparu que pendant l'invasion de la France. L'an- 
cioine obligation de guet et garde se letvouvadans eeUe, 

beaucoup plus onéreuse en réalité , de monter la garde 
au château et aux portes. £a vain la bourgeoisie ré- 
clama, on lui répondit (pi'elle s'y était soumise du 
temps dû prince de Vaudemont, et qu'en cas de persis- 
tance de refus on enverrait une garnison qui serait une 
charge bien autrement lourde. Il fallut donc céder sans 
pouvoir, comme jadis, se faire aider par les villages 
qui payai^t désormais ce droit en argent. Les hommes 
de garde endossaient une lourde casaque qui servait 
d'unîtorme et restait en permanence aux irais de la 
ville. 

£n 1721 , le duc Léopold avait vendu à M. Paris de 

Monlmartel, seigneur de Sampigny, les forêts de Com- 
mercy appelées la Dagonnière, Hardonrupt, les Trois 
cents Arpents, Bezimont et la Bergerie, contenant plus 
de sept mille arpents, moyennant cent mille livres des- 
tinées ù payer la terre d'Ancerville. En 1724, il les re- 
prit avec plusieurs forêts considérables, et lui en donna 
en échange d'autres non moins importantes. Les contrées 
de Pays, de Palisse et de Sommières, CeJsant partie de 
la vente de 1721 , restèrent aliénées à M. de Monlmartel. 
Ces bois avaient été fort maltraités par le prince de Vau- 
demont qui, ayant le droit d'y prendre aimuellement 
cinq cents arpents pour sa maison, faisait couper par- 
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tout h's plus beaux arbres, sans s iiuiuiéler de suivre 
les amc^nagements; ce mode d'exploitation mettait les 
vieux gru)ers au désespoir. 

Le temps se passa ainsi paisiblement pour Commercy 
jusqu'à la mort de Jj'opold qui eut lieu le 27 mars 172i). 

Le duc François III lui succéda. 



Digitized by Google 



1729. 301 



LE DUC PRAHÇ0I8 lit 



' La cauronne de Lorraine échut à ce prince, fils de 

Lëopold , héritier aussi de ses x^rtus. Se trouvant à 
Vienne à la mort de son père, il fallut pourvoir à une 
régence, qui fut coniiée à la duchesse douairière, prin- 
cesse bien digne de cette importante mission et que Com- 
mercy reçut avec joie dans s(is luurs , sans croire cepen- 
dant qu'il lui fût réservé de passer encore sous sa 
domination quelques jours heureux. 

Le maréchal de Belle- Isle commandait alors auxr 
environs de la ville uu cainp li'aiiQais , dont le but 
apparent était d'exercer les troupes aux manœuvres,, 
mais dont le but secret était de se trouver à deux pas do 
la Lorraine pour l'envahir dans le- cas où le duc François 
entrerait en Pologne, sur laquelle il marchait à la tèle 
des armées impériales. La cour de Lorraine, qui n'était 
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pas dape du piétexte, voulait s'assurer de plus près des 

dispositions de la France; pour mieux la surveiller elle 
vint s'établir à Commercy. 

La ville s'empressa de recevoir la régente et de lui 
présenter les cadeaux d'usage 9 qui consistèrent en cent 
bouteilles de vin de Champagne , cinquante livres de 
dragées de Verdun et vingt livres de confitures sèches. 
On s'était empressé d'aller à la corvée pour rétablir les 
routes; les rues avaient été nettoyées, les fumiers enlevés 
et les jetoirs des toitures supprimés. Un événement im- 
frévu vint troubler la joie générale : le prince Charles 
avait été tout-à-coup attaqué de la petite vérole. Ce fui 
une vive émotion dans la Lorraine et cpii amena à Com- 
mercy les plus grands dignitaires de la province, em- 
pressés de manifester leur attadiement. On en fut quitte 
pour la peur. Les prières que l'on chanta dans l'église 
de Commercy furent sans doute la cause de la faveur 
iaite à François Piperoux et Nicolas Vautrot, chantres de 
la collégiale, d'être exemptés pour leur vie des diarg^ 
publiques personnelles; c'était mal remercier les autres 
habitants obligés aux corvées à leur place. 

En 1 735 , la ville voulant faire paver ses rues depuis 
longtemps négligées, demanda à la régente et obtint d'elle 
permission d'aliéner soixante arpents de bois. 

Voilà tout ce qui se passa de remarquable à Com- 
mercy sous ce règne qui allait être remplacé par uû 
gouvernement particulier plus favorable à la ville et plus 
agréable aux habitants. 
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En eOel» apiès qudqùcs négoôalioDS, la Lonmne 
fui, eû1T3G, cédéii k la France; Commercy, par une 
heureuse exception , fui réservé pour refuge à la du- 
chesse douairière. 
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ELISABETH -CHARLOTTE D'ORLÉANS, 
iHjensra DooAnuÈms db lorbaub. 



Élisabelh-Charlutte d'Orléans, pelitc-fillc de France, 
était née à Pans le 13 septembre 1676^ du mariage 
de Philippe, duc d'Orléans, frère de Louis XIV, <'t d'E- • 
lisabeth-Charlotte de Bavière. Mariée à Léopold I**, duc 
de Lorraine, le 13 octobre 1G98, elle en était veuve 
depuis le 27 mars 1729, après une union exemplaire , 
bénie de Dieu par douze enfants dont l'un, François 
Etienne 9 devint empereur d'Autriche. 

Ëlisabelh-Charlotte, connue à Commercy sous le nom 
de Madame Royale y et que nous appellerons ainsi désor- 
luais, était aussi aimée des Lorrains que leurs princes 
les plus vénérés; ses vertus d'épouse et de mère , la 
sagesse de son administration en qualité de régente, lui 
avaient acquis Paffection et assuré l'estime de ses sujets. 
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Aussi la douleur fol grande dans toute la province quand 

ou apprit que le Duc, acceptant en espérance la Tos- 
cane et TAutricfae, abandonnai! le tr6ne de ses ancêtres 
pour le céder à la France, l'ancienne ennemie du pays. 
La réserve faite de Gommorcy pour la demeure de Ma- 
dame Uoyale put seule consola d'un aussi fâcheux éié- 
nement; on y vit de sa part une marque d'attachement 
et Pattendrissement général n'en fut que plus grand. 

Tous les arrangements étant conclus, Madame quitta 
LuuéviUe le G mars 1737 pour se rendre à Commercy. 
La noblesse lorraine presque entière la suivit , mêlant sa 
douleur et ses larmes à celles du peuple qui se précipi- 
tait au-devant de sa Toiture pour l'empêcher de partir. 
L'affliction était sincère de toutes parts; on n'entendait 
que cris et sanglots partagés par la Duchesse elle-même 
' et les princesses ses ûUes. Un témoin de cette scèoe 
attendrissante ne put mieux la comparer qu'a» dêdii- 
rcuit spectacle du Jugement dernier, £ufin, après un sé- 
jour à Harouë, Madame Royale se rendit à Commercy, 
le 14, accompagnée de la princesse Anne-Charlotte. 

Xa ville et les environs, vivement toudiës de la pré- 
lérence qui leur était donnée, ûrent éclater à son ar- 
rivée de grandes démonstrations de joie qui purent 
tempérer quelque peu la tristesse do son àme, et lui 
donner l'espoir de retrouver un peuple dévoué, digne 
des sujets ûdèles qu'elle venait de perdre. 
La cession de la principauté de Commercy fut faite à 
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des eonditions réglées entre Stanislas , la Franoe et 
Madame Royale , ainsi qu'il suit : 

Pour Pexccuiion de la convention faite à Versailles, le 

î" décembre de Taunéc dernière, ponant qu'incontinent après que lo 
Roi très chrétien ou le roi de Pologne Bcraicnl en |»osscssion de U 
Lorraine , Sa Majesté ou Sa Majesté Polonaise côJeraiî aussitôt ï S, 
A. R« Madame la Ducboase domirière de LorraUic la principaoïé de 
Cooiniercy et srs dépeodaooeB, pour en jouir en toute souveraineté 
par usufruit pendant sa vie, sur le pied qu^n a joui ou dû jouir le 
feu priuoe de Vaudemoul ec Leurs IfajesiéSf désimnl que lidiie eeii- 
treoUon do l*' décembre de reaiiée deroidre ail une pleiae et «nlière 
eiécuiion , il a élé ptr nous conclu ei irréiè ce qui suii, sous le boo 
pUisir ei à charge de raUfication , dus le moiSi de li part de Leurs 
Majestés et de S. A. R. Madame. 

Art. Leurs majestés cèdent et abandonnent à S. A. U. Madame 
la Duchesse douairière de Lorraine , les ville, chûicau et principauté 
de Cx)mmcrcy et d'Euville , avec les lieux ci villages ci-après déclarés , 
savoir : Cbonville , Lérouvillc , Méligny-le-Grand , Ménil-la-Hoi^ne, 
Saint-Aubio» Ville-Issey, LaneDveville-ao-Iiupi « la censé de Monrille, 
Riéval , la censé de I^unois^ leurs terriloircs et dépendances, en- 
semble la seigneurie de Vignot et Malaumoot et le oomié de Samptgny 
coosiftaot des tillages dudii Sampignj, de Grimaneourt, de Méail- 
aox-Bois , Vadouville , Poni-«Mir-Meose , la forge sous Gomisercy, avec 
leurs territoires et dépeodanees , pour jouir du tout par sadite A. R. 
eu toute souferaiiieié par usufruit ei pendant aa vie , ainsi et de mésse 
que le feu prince de Vaudemoni en a joui on dû jouir jusqo^k son décès. 

Art. 2. La quantité de sels et tabacs nécessaires pour les besoins des 
habitants de G)mmercy et des lieux que S. A. R. Madame doit pos- 
séder en souveraine et par usufruit pendant aa vie ^ aéra réglée et 
filée , eu égard au nombre desdiis habitants. 

Art, Ladite A. R. sera tenue et obligée de prendre dans les sa- 
lines de Rosières » Dieuae ou Ghâiean-Salins, h son cfaeii , la quan* 
lité de aels qui eeia réglée et Usée , conformément h rartide pré^ 
cèdent , dont elle fera payer le prit k raison de 100 francs borrois , 
faisant 49 livres 17 sous 6 deniers tournois par chaque muid composé 
de 16 vaxels de magasin , ou 17 vaxcls de ban mesurés et livrés en 
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la manière ordinaire , en enlie ledit pris les menas dreiis des saUncs 
montant ensemble ï 3 fr« banrois ei demi poer chaque moid. 

Art. 4. Lesdits sels ne pourront être vendus et débités que dans le 
magasin qui sera établi dans la ville de Commercy et non ailleurs , à 
la même mesure et manière de mesurer qui se pratique dûment en 
Lorraine et Barrois et aux mômes prix qu'ils se veadeot Uaas lesdiu 
Etats. 

Art. 5. S. A. R. ne permettra aucune plantation ni cnlture de ta- 
bacs dana Téiendue de sa seoTeraioeié ^ ni qu^il j soit feadn ni con- 
sommé d*aotres tabaes que ceux qui aoront été fabriqués dans ta saa- 
nnfaclore de Nancj , mejennant le pris qu'ils se vendent aetoelle- 
ment en gros dans ladite manafsetnre , et ne ponrront lesdits tsbaes 
être débités ailleors que dans le magasin qui sera établi pour eet effet 
en la ville de Commercy, où chaque sorte et qualité desdits tabacs se- 
ront vendus au môme prix qu'ils se vendront dans les états de Lorraine 
et Barrois , sans que sous prétexte que ce soit lesdits tabacs puissent 
être débites à plus bas prix en gros ni en détail. 

Ârt. G. Les tabacs provenant de la manufacture de Nanej, qui de- 
vront être débités et consommés dans la priocipaoté et souveraineté de 
Comment, seront contremarques de telle marque que S. A. R. jugera 
à propos d'ordonner pour servir à la vérification des fraudes et malver- 
siens qui pourraient s'y commettre. 

Art. 7. 11 ne sera rien innové de la part de sadiie A. R. dansTexé- 
cntion de la déclaration do doc Léopold dn 4 février 1723, portant 
que fous les droits compris dans les baux des fermes générales et par- 
ticulières de Lorraine et Barrois ci autres qui se lèvent dans lesdits 
Etats , seront perçus dans loiilc l'étendue de la souveraineté de Com- 
incrcy, ainsi et de la même manière qu ils doiveot être perçus dans la 
Lorraine et le Barrois. 

An. 8. S. A. B. pourra vendre à son profit la coupe ordinaire et 
annuelle des bois qui dépendent actuellement do domaine de la prio- 
cipaoté de Gommercy, à charge que les coupes annneliea des uillis se- 
ront réglées tm le pied de trenie-cioq années, et qoe le nombre d'ar- 
bres de vieille écorce qui devront être réservés par chaque arpent 
desdîis taillis « outre les baliveaux anciens et modernes | sera fixé pr 
nn règlement particulier dont on conviendra , après que lesdits bois 
aoront été vos et visités par des commissaires que S. M. nommcm 
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pour €el effet et pour constater, conjointement avec ceux qui seront 
nommés de la part de sadiie A. R., Tétat actuel dee bois et foréis qui 
dépendeoi de sadiie sooveraiiieté de Gommercy; et cependant jo8qu*à 
ce qm ledit règlement aoii fait et arrêté , tons lesdiis bois seront ex- 
ploiiéi sninnc Tordre de groerie , conformément aux ordonnances et 
réglemente observés en Lorraine , sans qoe les quantités d*arpenis de 
bois taillis qui ont élé exploités annnellement depnis Tannée 1757 » 
pui&sent être excédés sous quelque prcicxie que ce soit , dans les forêts 
du domaine ni des communaulés. 

Art. 0. Les péages soient acquittes cl pajés comme d'aocicuoeté ei 
sans aucune innovation de part ni d'autre. 

Art. 10. Les monnaies d'or, d'argent, de Mlloo et de enivre , qui 
aaront cours dans les Etats de Lorraine et Barrois auront le mémo cours « 
prix et valeur dans la principauté et souveraineté de Gommercy, et les 
monnaies qui seront décriées et prohibées dans lesdiis Etais le seront 
paicilleBent dans ladite souveraineté de Gommercy. 

Art. 11. Pour prévenir toutes les difficultés, discussions et incon- 
vénients qui pourraictil survciiir à roccasion des contrebandes de mar- 
chandises prohibées, versemt iii de sels ci tabacs et autres abus de celte 
nature, auxquels S. A. U. vcul empêcher qu'aucun de ses sujets ou 
outres particuliers qui voudraient se retirer dans les lieux dépendants 
de sa souveraineté, n*ayent moyens ni prétexte de prêter la main di- 
rectement ni indirectement, sadite A. R. iera défendre par édii Tusage» 
la fiibriqne et le commerce des étoffes et autres marchandises qui seront 
prohibées dans les Etats de Lorraine et Barrots, sons les mêmes peines 
portées par les édiis et règlements qui seront observés dans les Etats 
voisins. 

Art. 13. Sadite A. R. consent en outre que les commis et gardes des 
boréaux qui seront établis sur les frontières de la souveraineté de Gom- 
mercy pour la conserTation des droits ci revenus compris dans le bail 
des fermes générales de Lorraine cl Barrois , puissent poursuivre et 
arrêter les fraudeurs desdits droits et couirebandicrs dans tonte l'élcn- 
dne de ladite souveraineté, et sera fait (léfense aux sujets d'icelle de leur 
prêter aide ou asile, à peine d'éire déclarés complices et d'élre punis 
comme tek , suivant la rigueur des ordonnances ; le tout i condition 
que les procès- verbaux des gardes seront dressés en présence d*un offi- 
cier du lieu oà les friodeurs auront été ariêlés et signés des gardes ec 
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dadii ofllcier, ci que les procès des coupables seront insiruitt e( jugés 
par les juges des lieux où lesdiis fraudeurs «nroat éié ariôléS| au frais 
ei à la poonoiie do fermier générai de Lornioe ei Birrois. 

Art. 13. Il leca aecordé par la cour loaferaiM do Lorraino ol Bar- 
fois des pareaiis poor roiéeotioo des jogmeois et anéii do Coaiiaowj 
ot réciproquement par la eaor aMieraina dei tondt-ters de Gom- 
flwrcj, pour resécotion des jogeraemaeiaailiado Lorraioe et Bamia. 

Fait et arrêté au ch&teao de Commerey, le 4 juillet 1737. 

Le temps qui s'était écoulé depuis la mort du prince 
de Vaudemonl avait permis bien des dégradations au châ- 
teau; et d'ailleurs la mode y avait rendu nécessaires assez 
de changements pour qu'il fallût y faire de grandes rt^ 
paratiotts. M. Jadot, ingénieur distingué, qui depuis a 
été seigneur de Ville-Issey, fut chargé de ces travaux 
qu'il poursuivit avec activité. 11 fallait une grande quan- 
tité de logements pour la suite, qui était considérable, 
en raison de la diûicuUé pour une aussi bonne mai- 
tresse de congédier tant de vieux serviteurs. Toutefois la 
majeure partie ne dut pas log^ au château, excepté 
pour chacun d'eux les jours où ils étaient de service ; il 
leur fut assigné des logements en ville dont le prix et 
les conditions furent réglés par une commissioh com- 
posée de MM. Poirot, secrétaire des commandements, 
Bouchot, conseiller de l'Hdtel-d&*Ville , et Dominique 
Rouyer, procureur-syndic. 

Il fût aussi un peu plus tard <;réé une compagnie de 
gardes-du-corps que Ton caserna en lace de la rue des 
Fontaines, dans la maison Blondeau , qui pour cet objet 
fut louée quatre cent cinquante livres par an. 
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Voici ce que j'ai découvert de la composition de la 
maison de Ifadame Royale pédant son séjour à Corn- 

mercy. 

Mmtft et Grand' ^ ntrffoÊt de Moucby; VhXAm VMidMas. 



Françoii-LoBli dw Pweekif . 

la 



Veneur , 
/demm 1742» 



BroelMiiéits 

Jean-Nicolas Doperron, 
CmUihhommei ) Françoif-Philippe des Fosféf, 
orébtaire», J baron de la Iluchaudicre; 

JtéephCbarles-ADloioe, baron 
de Parisot et de Beroccooii; 
J.-Pierre ForgeauU. 
ChevaÊlÊrdfhommrA Le marqnif d« Spada. 

La priacoM de Craea ; 
Tfetfidiè-Aiigélivw de Li0i«- 
fine^Biaqolae dooidriéit de 
LeooMeiirt, en 1787. 

i eomteiee de Galle* 
M"« Rooyer, ceMiie de 



Dama «TAonneur, 



llame.^ «. ^ Maraloville. 

Cmueiller tecrétaire\ François Poirol, sieur deCro- 
iiUùM, I pello et de Sie-Odile. 

iLe marquis de Houchj ; 
Léopold, comte Dahan , cham- 
èaUen lia Aie éâ Sbaïama . 
ennia. 

Prm ttr Emuêt, l Plemde laleiM. 

Capitaine \ 

^ Prévôt^** I Claude Hébert, ex-eapUafiu 

âê la maréchaussée ,î au rigimmt d*i^aMe<»* 

Inspecteur 1 
Ataaiiltaf ékouÊâ^ 

dea 



SJIS?, I Joiepli Hébert. 

HFrepteleGebricI Bertberand. 
Gb. Henry , gendre de BaiUot, 
melired'bAteUcBl743. 
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Con/teftur, 
AumAnkr, 



1 Le père Aotoine. 
MariiQ - Maurice de Looii- 

dièrcs, a66e de St^aurtur 
Loire, chanoine de J^faneff» 
P. Fraoçoii de Gombenrioi , 

chanoine , eu 1737 ; 
François-Joseph DutMiit« curé 

(le St-Pantaléon ; 
D. Ililaire Laurent , prieur de 
BreuH, eo 1741. 

Uere de ckoptUe, | Perio. 

.. Callol; 
hrait(;oi9-Joseph Latraje; 
Looif Paalj de Ligoj ; 
GhrUiophe YMiria, cd 1742» 
AntoioeBegerd; 
CbrIatopbeUebé; 
CberletDeginlIllfi 
CharieiReny. 

! André Boaniol ; 
André TtManlo; 
Benoit Leroage. 
Fraoçois Baillot. 



Liebenl, 



33 



Jfattra d' hôtel t 



S(l.e0O livres d'appoiolMMOlaat AOb 
livres pour èoncAa m» cpw. ) 



Cleode Gabriel. 



ISicolas JeaDSODi 



Aille 

de l' Erhiinsonnerie t 
Chef (l'office, 
Vaguemestre, 



IfBtfaeCrouT, 
nareoeonrt , 

M">« Ouraod , 



Femmu de chambre. 



\ 



Nicolas Dabois. 
Worms. 

M°»" Sirejcan, oéc Foreslier ; 
Desours ; 

• Thoumin.néeDeiDeuvre; 
. Bebours; D»»Roblot, 

> DeBevUliere; 

> Lefrier,néeDemeo?re; Bojerinb., 
- Heyblot, née Daboif ; 

• MergneriteBeriberand; 

• Bliieb.-Cberl. Brillon ; 

> Uarle-L. de la Marche ; 

• Berlherand, née^ElUtb» 
Frie U lloniegne. 



m 



95 

m 
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Pierre Delair ; 


Loges thcz: 






I. Thiebaut ; 








Praocoif Tbietaot flii : 








EUame DiboftUe, écuyer ; 






ViUets de ctMn^ire,{ 


, JoMph Lévrier; 
DooiilBiqm Bouchot; 
Bertbol Paduoy; 
Léopold-Cléneiit Eby; 
BrilloD. 






TM degatâê^robe, 


Thierry. 


J^me Ile^blot» 


f» 




Léopold Béjot père» 
Louis Béjot nis. 


Aubert, 
Patot , 


75 

75 


Pourvoyf de Vhôtel,\ Jean-Louis DoubloU 


Valel, 


T.') 


Chef de la dépense, \ 


J. Cbed ville. 


SemiUe, 


OU 


Trésorier, receveur 


! loieph Leroaie. 


• 




Atiâê d^aHhê, 1 DenuiaUiii. 


Benrard, 


43 


Chef delà rôtùseriCf] 


Cb. LlefMili; 
Joi^h PlofeoliQ. 


Boosieaa, 


m 


CktfdêkL§9HntH$,\ I^tottai FréMI. 








Cadet; 


RoQueaa, 


60 




Petitjean ; 


Chriftophe Bolide, 






Claude Durafort; 


Braconnot , 






l J. Bourfî; 


¥t. Colombé , perroq. 






Nicolas CoUeUe ; 








J Blondot J 
Aodré; 

J.>Louii Perds; 


Dalif. 

▲otoioe LaoïoDoei, 


50 
GO 




Arooold; 


Uaguei laamberi , 






P* Perroty dit It Grtndew; 


Fraoçoit Lerouge , 


m 




LesBbiey; 


Cbeaaot, 


98 




B^olet; 






Aide de ta bouche, \ Petit. 


LantoiiMt, 


eo 


Aide de la vaisselle, \ Lcavaio. 


Vergand , 


80 


Aided$kiUi^9ri9t 


1 Dcuzan. 


Martio Leoulre, 


60 


W^otteiun t 


1 Roger ; 
' Bcaurort. 


Urbain, 

Jean-Fr. Yigoeron, 


75 
75 


Garçon tapissier, 


I Nicolas Cresson. 


Etienne « 


75 


Sellier, 


1 Veuve Uuiimann. 


Coiombé deXbiaucoon 12u 


Maréchal , médecin 


1 J.MerUa.fiOûliv. 






Markàtti'fêmmt, 1 Teive FiMgcr. 


Berry» 


45 




1 La Pierre. 


Cb. RaaUo, 

21 


ao 
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Fortfltofif , 



PaSfreniers , 

Muletier, \ 

Farttun, I 

% l 

Piehmir, \ 

\ I 

r. I 

âlMTiirièr, I 

Ctner, | 

Portier, [ 

BUmchisseur, | 

ComifiondafK ( 

Brigadier» 



( Benuroun plot 
breux. j 



Itfoolaiiw; 
Jos«pb Sirlear; 
TinccllD. 

Hatmaod; 
Martin CbtBgrt; 
Dorion ; 

Martio Ilumberi. 
Anthoine. 
Ambroise; 
Rigolet. 
Nicolas AobiT. 
Françoli BaiiMr«« 
Nleolu Roojer* 
GtbrM Jaeqaanio. 
Jalien Doucal. 
J. Gudioot. 
J. (IbaussoD. 
Pierre François. 
François Uartio. 

]>eBlille. 

Jeao-Fraocoif Goloo; 

Nicolas Deroaogeol; 
Nicolas GuiUanla; 
Jean Pizel. 
Nobloi ; 
André ; 
Cacbol ; 
Ribonlet ; 
Desnojers; 



Valet \ 
des gardes du-eorps ,\ Floreot. 
(Ils étaient trois.) 



Logés chez: 

NieolaiPetil, 31 

FrtocoiflUiitiid, SS 

HatbieaDoart, 
Deiandré , 

▼euve BoahMNW» 36 

Manio , 3C 

Veuvp Joseph Tblcry, 30 

Bracoonol , 50 

Tbomas Lailemaod , 36 



jjoHpb Gérard, 90 

Claude Grandidier, 45 

YeuTeJaDMe, âO 

Gand» 50 

laaii*GlaiidaLerouge, 60 

EtieniM RaQllOt 80 



Capitaiite i 
éugarduàpted, \ 



Enaignitet page»,{ 



De Silly, ex-capitoàm m fd- 
gimma du duo dé Toêcamê» 
Fraocoiida la Lance, ta cAa- 

ww-l^delaifarcb. 
Piiil-Fraiiç«-HBbcrt, narqult 
de CbaiteoaXfielr «teBrieoo. 

Nicolas de Goorcy. 

Nicolas-Antoine de Pelaet de 
Louvinkil, *ei</rw«r de Ram- 
bucourt et de Bûuomourt, 
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U»gé$ cUcx: 

2f^, |ChrUt.,h.Ml.ll.l. 

ViûMéuPatg», I Louis Kleinu. Cadet, 
J^MpMWi, I Oléneot Gomnl. 

Maitre de danse 1 jtbm 

des cadets., \ 

imprimeur ordinaire^ Henry Thomas. 
Pgintr$ ordfnaire , I Philippe Larnooreux. 

Apothicaire ( M«"« Maory. FrirydeToul cl Joseph 

dé la cour, \ Jean-Claode Virioo, en 1738, , IW 

^èî^iî* 8^'\ Toosiêiol. RaiUirt» m 



Gardê-mtuble, \ Cb.-AoC Yergtnd dit Fabrice. 



Mar^i dn logis Don,in..ci. Roujer, tabellion, 

La justice étant un des principaux attributs de la sou- 
yeraineté. Madame Royale, investie des droits de sou- 
veraine par le traité de cession^ devait soustraire sa 
principauté à la juridiction de la Lorraine pour s'en 
réserver la disposition la plus absolue. £lle créa un 
conseil d'Etat chargé de décider les grandes affaires d'ad- 
ministration publique, et une cour de justice ayant 
pour attribution de juger en appel les procès entre par- 
ticuliers; cette cour fut appelée Cour des Grands-Jours, 
dénomination qui devait plaire aux justiciables en leur 
rappelant Tanlique institution vantée par leurs ancêtres. 
Elle avait cependant des attributions différentes, qui 
étaient : de connaître et juger en dernier ressort de 
toutes matières civiles et criminelles, des appellations 
des sentences et jugements du bailliage, des prévôts, 
gruyers et gens de justice et police du comté de Sam- 
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pigny; de l'entérinement des lettres-patentes, édits, or- 

dûunances et déclarations. 

En même temps elle remplissait les fonctions de Cour 

des aides et finances pour connaître et juger des ap~ 
pellations des sentences des gruyers, et en première 
instance du crime de fausse monnaie; des contraven- 
tions aux édits et r^lements ; de la répartition de la 
subvention des ponts et chaussées et des autres charges 
publiques. 

De juger en premier et dernier ressort les causes des 
gens du conseil , des commensaux de l'hôtel et des 
chanoines. 

De juger les procès intentés aux communautés » aux 

ecclésiastiques et aux nobles du comté de Sampigny . 

Voici la composition de ces deux institutions : 

C0iniIL-1>*ÉTAT. 

ChoMti*, fari$'deMetaux,\ l.-PnDcoff HuiiImh, conte de Girecoort. 

/ Beoé d'UerpoD , écujer ; 
( DomlDiqae-Francois Lallemand ; 
l Georges deMerey» liear de Proeherille, licaie- 
I mm-génénl an taUliege de Siliit-lliliiel ; 
CmtHUhn ^EM, l Blehird DelMe , en 1741 ; 

1 J. HeoginHaraoU; 

I Domioiqae Liibét en 1743; 

I DomiDiqae LapaiUoUet en 1744; 

\ J. -Joseph Poirot. 

SeetHoin, \ PliiUppe-SigUberl Beboor. 

! Joseph Lévrier ; 
Claude Tbeoot ; 
Jofepli BourgeoU, en 1743. 

COUR DES GRAin>^*JOUM» 

PriiiduMtt 1 Fnoçoii HaiieUD. 
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^viHONMr* Km;», ^ Domlolque-Françoi» Lallemaad; 

CoMeiller clerc, \ François-Joseph Dobaat. eoré de Siiot-PâDtaléon. 

Procureur-général • J.-Frtnçois Lartillier. 

Substitut t I Alexis Roayer, doyen des «yocaU. 

Greffier en chtf, | DooUoiqae Marchand » 

BAIUIAGB. 

Lieutenant-général , \ Dominique Lapaillotte. 
lÀeutennnt particulier , ) Riobard Deltsie. 
Conseillers, | 

frocureur fUcal, \ Prévoit. 

Substitut, I 
Grtffitr, I 

Le 5 septembre^ la cour des. Grands-Jours fut ins- 
tallée et tint sa première audience; le substitut Rouyer 
y prononça un discours d'ouverture plein d'emphase 
et d'encens pour chacun des magistrats élus, pour 
Madame Royale , et nominativement pour les mem- 
bres de sa royale famille . Les éloges lancés en Ceice 
ne lurent jamais si prodigué que par ces magistrats 
dans les diyerses circonstances solennelles où ils furent 
appelés à haranguer la princesse et sa Me. Le curé 
Duhaut, devenu conseiller de justice , ne leur cédait en 
rien pour manier Tenceusoir élogieux; le sanctuaire de 
son église ne retentissait qu&de compliments exagérés, 
de louanges dignes seulement de Dieu ou des saints. 
Aussi les faveurs ne se firent-elles pas attendre pour lui : 
nommé conseiller-clerc et aumônier de Madame, iljouisr 

« CM du CaMMt; lailtoi 1737. 
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sait à la cour de tous les aTantages terrestres attachés 
aux postes âevés, ce qui exaltait son orgueil au-delÀ 
des limites tracées par les devoirs de son état. Son esprit 
dominateur était un sujet dé trouble chaque fois que le 
conseil de rHolel-de-Ville s'assemblait pour les besoins 
de la fabrique; il y exigeait une pr&éance dont les pri- 
vilèges des uns ou des autres se trouvaient constamment 
froissés. Pour mieux assurer le triomphe de son amour- 
propre, il excita ses confrères de la principauté à solli- 
citer collectiyement une fayeur qui lui devint dès-lors 
plus facile à obtenir de la conscience timorée de la 
princesse. 

Leur requête , après avoir exposé que les comptes des 
fabriques ayaient de tous temps et en tous lieux été 
présentés aux chefs des églises, disait : « U y a cepen- 
n dant quelques paroisses des Etats de V. A. R. où cette 
0 uniformité ne règne pas, et cela seulement depuis la 
j» mort de Monseigneur le prinoe de Vaudemont, temps 
» auquel les ofliciers laies sVmparèrent de l'audition de 
« ces comptes à l'exclusion des curés; ce changement 
» est d'autant plus humilianl pour eux qu'il fait à leur 
» église un tort considérable par le dépérissement des 
» biens de- la fabrique et par l'indécence qu'on remarque 
» iouyent dans le service divin. » On concluait à ob- 
tenir la présidence et la voix prépondérante, ce qui fut 
accordé par Madame Royale. 

Cette victoire^ remportée par M. Duhaut, fut aussitôt 
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pour lui le prëlexle d'une autre préteulion, celle d'avoir 
également la préséance aux assemblées, aiitresque odles^ 
de la fabrique, notamment au conseil de l'hôpital. Le 
lieuteoanlrgénéral, Richard Delisle, qui ne l'entendaii 
pas ainsi, l'arrêta en si beau chemin; PaiTaire fut 
portée au conseil où le magistrat eut à lutter non seule* 
ment contre le curé, mais encore contre le doyen des 
chanoines qui, en bon compère, lesmi pour son compte 
réclamer le privilège, pour le cas où le curé serait 
débouté. Cette fois les humbles serviteurs de Pautel fu- 
rent remis à leur place, du moins quant à l'hôpital s le 
curé resta maître de la fid)rique et en profita pour faire 
voter sans retard de grandes réparations au presbytère 
qui lui semblait* trop rétréci. On y dépensa cinq mille 
sept cent soixante francs; mais quoi qu'il pût faire, il 
fiit forcé de supports seul le» frais d'élargissement de 
six pieds qu'il avait désirés et qui furent pris sur le 
derrière , dans le terrain du domaine. 

Pour attirer Madame Royale dans son église, à Tex* 
elusioB de celle des Chanoines, (^ui avaient toujours 
mieux réussi à s'imposer paroisse du château, il y fit 
opérer de grands changements. Le chœur fut orné du 
martyr de saint Pantaléon , que l'on voit encore aujour-* 
d'hui ; les tombes et épilaphes qui couvraient les murs 
et les piliers furent signalés comme autant d'énormes- 
taches faisant injure à la vue et attristant la princesse 
dont elles réveillaient les tristes souvenirs. L'Hdtel*de- 
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Ville 110 voyant dans ces inscriptions que des pierres 
plus ou mms sales, en peirmit reulèvemeuty malgré 
les regrets des habitants qui les considéraient conuue de 
pf ëoieux titres de famille. On ordonna en conséquence 
(qu'elles seraient toutes enlevées, effacées ou rendues 
aux parents 9 à Teioeption de œlles de M. de Raigecourt 
et du vicaire Antoine Bontems, attachées à chacun des 
|Hliers du chœur. Il y en avait seize fiûsant mention de 
legs i)Our fondations; elles furent transcrites dans des 
cartouches ovales en pierre que l'on disposa à cet effet 
le long des murs ; trente-cinq autres , considérées comme 
plus importantes, furent transcrites dans le procès- 
verbal rédigé pour en conserver la mémoire < . 

Après la fahrique ce fut le tour de la justice; la cour 
des Grands-Jours voulut avoir près d'elle le symbole 
de la puissance^ qui était en même tmnps le moyen 
d'exécution; elle ordonna le rétablissement du pilori, 
qui consistait en un poteau de sept pieds et demi de 
hauteur sur neuf pouces de diamètre, fiché en terre 
et servant d'axe à une cage d'environ trois pieds de 
diamètre, haute de six pieds, garnie de seize fuseaux, 
y compris la porte. Cette cage , peinte en un hor- 
rible rouge, servait à exposer les coupables qui y 
demeuraient enfermés pendant un temps plus ou moins 
long et livrés aux huées des passants ; ceux-ci avaient 

* Voir, 3« volume. l'Histoire du Cimeiiére. 
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le droit d'imprimer à la machine uu mouvement de ro- 
tation fort dérisoire pour la Tiotime, ce à quoi les en* 
i'aiits surtout ne manquaient pas de se divertir. A coté 
se trouTait encore le poteau du carcan dont onee smait^ 
comme on Ta vu de nos jours. 

D'autres changements plus susceptibles d'embellir la 
ville s'opéraient d'un autre coté. Le prince de Yaude- 
mont f en traçant la rue du château et en plmtant IV 
venue y avait trop Lien indiqué l'amélioration pour que 
Madame Royale ne cherchât pas à réaliser un si beau 
projet. Pour faire iionneur k cette princesse » l'Hôtel- 
de-Ville donna à la nouyélle rue le nom de rue d'Orlitm; 
l'cxlrémité non bâtie vers l'avenue fut appelée Cours Sain^ 
Chark». Madame rendit un décret qui enjoignit aux pro- 
priétaires d'élever des façades de maisons dans l'aligne- 
.ment de la rue S sous peine de voir prendre, à dire d'ex* 



f Afio 4e doMitr piM 4e iirelpoieiir eai aiiMiif • le nielle qui preod prés 
de le leof-préreelare ecineile poureller à la rue de rHortebite» fut recalée; 

c'était l'ancien chemio conduisant à Bar. Celle qui existe aujourd'hui lui Tat 
substituée , à charge per les propriétaires de la mataieoir de tiuil à oeuf pieds 
et de la balayer. 

On laissa quatorze piedâ pour i'eatrée de celte raeHe » à perllr de le enispa 
Leeeq (sooS'préfceinre)» pois on eeeorde ireoie-an pieds à André, gerde-dn- 

corps ; 

Vingt-neuf à François ^îariot, valet-de-chDmbre du prince de Yaudcrnool; 
Cioquanle-sept à Durafort cl Lagraodeur, valets de pied de Madame ; 
Qoetone à Tlumies LaHeinaDd , paveur; 
Trenie-sept à Adrien Terd , forestier ; 

Ce qui termina la rue de ce côté jusqu'à celle du Meix-le-Seigneur (des 
Fontaines). A l'angle opposé se trouvait la maison du président Haizclin. De 
l'autre côté de la rue , de nouvelles maisons s'édiGérent également ; Joseph 
Blondèn bâtit en face de le me dn lleli-4e-Seigueur , el à côté Frcnçels 
Sotiéox , cordonnier ; Gbrlsiophe BoUley eveit bâti vis-à-vis de le oelion Leeoq. 

Tous ees terreins furent cédés à relson de cioqoenie sons le rerge , melgré le 
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perts , leurs terrains par ceux qui voudraient y bâtir* 

Cette mesure eut pour résultat de hâter Texécution. 

Pour remédier aux abus que ces nouTélles oonstruc^ 
lions entraînaient du côté du ruisseau de Breuil, Ma- 
dame Royale se vit obligée peu d'années après de fiiire 
un règlement que Ton invoque encore aujourd'hui, mais 
que personne ne se soucie dPexécuter, quel qu'en soit 
TaTantage. On en trouvera le texte ci-après. 

Madame Royale n'avait pas toujours à se divertir en 
ordonnant des embellissements et en les voyant exécuter. 
Les besoins de ses sujets, privés des ressources d'un 
commerce étendu , venaient souvent tempérer sa joie et 
troubler sa félicité. Ils étaient néanmoins pour elle 
une occasion de bieniaisance dont son bon cœur la por- 
tait à profiter. L'hiver de 1739, notamment, fut fort 
rigoureux; les prairies souffrirent au point d'ôter l'es- 
poir de la récolte suivante; en 1740, des inondations et 
une abominable température prolongèrent cet état de 
détresse. Le 15 juin, l'Hôtel-de-Ville réuni pour aviser 
à quelque moyen de soulagement, décida gravement 
qu'il joindrait ses instances à celles de M. Dubaut pour 
obtenir de Févéque de Toul la permission d'excommu- 
nier les vermines et autres insectes qui ravageaient les 

rAfisiance des propriétaires ; M. Uerpon Ot publier un ordre de trancher toolei 
dtfOevUéSi même «n Tabsence des parties, avec défense de bAiir déaonnaii, 
aaiM prendre no allg acnent. M"* Beyblot (maison de Gaueoart) ayant négligé 
cette précaution, li fille , pont l'en pnnir» lui reAisa cent irbrei qui loi tTiteot 
été allonés pour lei constrnclions. 
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iruils de la terre. Eu attendant, le pain, devenu très 
rare, était à un prix exorbitant ; on se battait pour 
en avoir, d'où il résultait que les faibles, les femmes 
et les enfants s'en passaient. H fallut qu'un officier 
de rilotel-de-Ville vint lui-môme en faire la distribution 
journalière ches les boulan^^. Le peuple se plaignit 
d'accaparemeuls; on ordonna des visites domiciliaires 
cbes tout le monde sans excepUon; mais les privilégiés, 
ayant crië au scandale, obtinrent un ordre contraire, eu 
sorte qu'il fallut se borner aux menaces» 

Le 4 février 1743, les dépouilles murlelles des princes 
de Lorraine ayant été transférées de Saint-GecMrges aux 
Cordeliers, l'une des deux clés fut apportée de Nancy à 
Madame Royale représentant cette longue suite de têtes 
couronnées. A sa mort culte clé fut portée à Vienne. 

La même année, le 8 juillet, on féta solennellement 
Sainte-Anne, patronne de la princesse Anne-Charlotte^ 
La noblesse d^ environs y accourut; après les cérémo- 
nies pompeuses de l'Église., les bals et les divertisse- 
ments réunirent tout ce qu'il y avait alors de rtohe et de 
brillant dans le pays. L'émotion et la fatigue que Ma- 
dame ressentit de celte féte faillirent la lui rendre fu- 
neste; toute la cour fut jetée dans une consternaliou 
que les sujets de la seigneurie partagèrent. Frappée 
d'une attaque d'apoplexie aussi violente qu'imprévue,, 
chacun crut que celte princesse était à jamais perdue; 
les témoignages de joie qui éclatèrent à son rétablisse- 
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ment prouvèrent combien le public avait pour elle une 
alfeciion sincère. 

L'année suivante, le mois de novembre fut témoin 
de fêtes bien autrement brillantes, qm eurent lieu à 
l'occasion du mariage du duc François ; elles du- 
rèrent plusieurs jours, et eurent un éclat digne des 
beaux temps de la Lorraine. Les tables de galas con- 
tenaient sept à huit cents personnes. C'est dans cette 
circonstance que Madame Royale distribua la médaille 
frappée à Vienne à l'occasion de la cession de la prin- 
cipauté de Commercy. On en distribua cent soixante, eu 
or, du poids de quatre louis , aux principaux person- 
nages i d'autres paredles, mais en argent, furent don- 
nées aux notables bourgeois. 

Le rétablissement de Madame Hoyale ne promettait 
pas devoir être de longue durée; sa santé affaiblie ne 
devait plus être que languissante. Cependant on était 
loin de la croire aussi près de sa fin , lorsque , le 23 dé- 
cembre 1 744, elle rendit le dernier soupir , à huit heures 
et demie du soir, au milieu des pleurs de sa cour et du 
public accouru à cette fatale nouvelle. 

Dès le lendemain ses entrailles, enfermées dans une 
caisse de plomb, furent portées en grande cérémonie à 
l'hôpital Saint-Charles par ses aumôniers, à neuf heures 
et demie du soir. 11 y avait deux carrosses , le premier 
pour les aumôniers, le second pour le marquis de 
Spada; les gardes faisaient escorte, et des valets por- 
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taient des torcties. Le doyen des chanoines, dessmant « 

de l'hôpital, attendait à la porte avec son clergé; 
l'abbé de Lozandière lui fit un discours fort touchant, 
et, a pris le cérémonial de Tenlrée et les prières, les 
entrailles furent inhumées devant le maitro-auteU il 
fut du tout dressé procès-verbal. 

Le 27 la même cérémonie eut lieu, à sept heures 
du soir, aux Chanoines, où le cœur fut également 
déposé, non pas dans le cœur en argent que tenait 
un ange, mais dans le socle même de la statue. Le 
corps fut déposé dans la chapelle du château où il 
resta jusqu'au 1 6 février, jour où il fut conduit à l'é- 
glise des Chanoines. Les chambellans le portaient ainsi 
que le dais, quatre dames soutenaient le poêle. La 
princesse Charlotte assistait à cette cérémonie accompa- 
gnée du marquis de Lenoncourt, et suivie du prince 
d'Elbeuf et de toute la noblesse du pays. Les gardes-du- 
corps escortaient la marche protégée par des grenadiers 
qui bordaient les rues. Les pages, les valets de chambre 
et de pied portaient des flambeaux. Arrivés à la collé- 
giale , on commença les cérémonies funèbres qui eurent 
lieu ayec toute la pompe et la solennité dues au rang 
de la princesse. Le peintre Girardet avait été chargé de 
tout le décor , ce dont il s'acquitta magnifiquement. L'é- 
véque de Toul célébra l'office à l'assistance des abbés de 
Riéval, de Saint-Benoit, de Pont-à-Moussou et de Saint- 
Léopold de Nancy . Le P. Àubert, jésuite, prononça 
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Toraisoii funèbre à laquelle le ministre anii-lorrain la 

Gûlaizières ût ThoDneur de refuser l'impression. 

La Lorraine 9 autant qu'elle en reçut la permisBion , 
célébra sur divers points de pareils services en riioiineur 
de sa dernière légitime souveraine; les prières du peuple 
se joignirent sans contrainte à ces manifestations publi- 
ques de Y<Bux et de regrets. L'abbé de Sain^Benoitren- 
Wœvre fut celui qui dans notre pays donna le plus 
de solennité aux offices qu'il oâébra en cette jciroonr- 
stance ; son monastère reçut dignement le dernier soupir 
de la fidélité Lorraine. 

Le 19 février, le corps de Madame Royale avait été 
conduit à Nancy et descendu dans le cayeau des Cof'- 
deliers. Le 2 mars, la princesse Charlotte quitta Com- 
mercy pour se rendre à Rarement, d'où elle partit 
pour Inspruck, et ne revit plus la Lorraine. 

Aucun seigneur de Gommercy n'a laissé dans le sou- 
venir de nos contemporains une mémoire plus vénérée 
que celle d'Ëlisabeth-Charlotte d'Orléans. À la vérité, 
le mérite de ses prédécesseurs doit être depuis longtemps 
oublié , mais la tradition ne leur a jamais été aussi far 
vorable; Stanislas lui-même, qui a fuit dans la ville des 
travaux et des établissements bien autrement importants 
que cette princesse, n^y a pas laissé une mémoire aussi 
généralement en vénération. Il est donc probable que 
raffabilité de ses manières , sa charité constante et son 
extrême bienveillance surpassèrent de beaucoup celles 
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des autres seigoears* Les auteurs ecclésiastiques^ qui 

ont écrit la vie de Madame Royale, oui caché ses dé- 
buts ei lui ont prodigué les éloges avec trop d'esagéra- 
tion pour que nous sachions au juste à quoi nous ar- 
rêter; Le dominicain Gollins^, tout en eialtani les vertus 
éminentes de cette princesse, laisse entendre que sur la 
fin de sa vie elle avait le moral aflaibli au point d'être 
en enfance; que quand il iallut lui donner le viatique, 
on fut longtemps à trouver un intervalle lucide pour 
oser le faire décemment. Dans les temps antérieurs à cet 
état d'atiaiblissement, la principale occupation de Ma- 
dame Royale semblait être la pratique de la dévotion la 
plus réglée, car die assistait à deux messes par jour et 
communiait souvent. Chaque fois qu'elle approchait de 
la table sainte, elle remettait au curé dix louis pour les 
besoins de la paroisse et des pauvres ; il y avait ainsi bien 
des intéressés à ce que Fabsolution ne lui manquât pas. 

U régnait beaucoup d'ordre et de décence dans sa 
cour; ses demoisdles d'honneur étaient maintenues de 
manière à parer tous les coups de la médisance , ne sor- 
tant pas sans être acccmipagnées, et ne recevant jamais 
dans leurs chambres ni dans la partie du château qu'elles 
habitaient, aucun homme, quelque respectable qu'il fût 
par son âge ou ses dignités. L'étiquette voulait qu'elles 
se tinssent debout lorsqu'elles étaient en présence de 
la Princesse; mais pour les encourager au travail, celle-ci 
leur permettait de s'asseoir à condition qu'elles auraient 
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unouinri^ en mains* Elle leur en donnait Feiemple, 

et travaillait même pendant sa toilelte. On comprendra 
sans peine que tout l'ouvrage de ce monde vertueux était 
pour les chapelles et les couvents *. 

Madame Royale, sans être très généreuse, avait un 
fonds de charité et de bonté qui se maniiesla en plus 
d'une occasion , tant à l'égard des pauvres de sa sâ- 
gueurie que vis-à-vis de ses ser\'iteurs, et elle s en acquit- 
tait avec une délicatesse qui n'avait rien d'humiliant pour 
Tobligé. Un marchand était-il gêné dans ses affaires, 
elle lui faisait prêter à faihie intérêt, ou hien elle en- 
voyait acheter chez lui le plus qu'elle pouvait sans se 
faire connaître, et employait son influence à lui attirer 
une clientelle. Si un de ses domestiques avait des enfants 
qu'il ne pût élever, elle s'en chargeait et souvent les do- 
tait. Elle cherchait aussi à procurer à ceux qjui étaient 
en meilleure position des établissements avantageux. De 
la sorte M^'' Fagnier, fille du chef de l'échansonnerie, 
épousa M. Lapaillotte; M*^ Anne Dubois, sa femme de 
chambre, fille du chef d'office, épousa M. Hejblot. 

C'est ainsi que le clergé, les religieux, son nom- 
breux domestique, les habitants eux-mêmes, tous ses 
obligés, furent portés à donner d'unanimes regrets à cette 
digne princesse; aussi pendant longtemps la reconnais- 

I Le plof bel ornemeot d'ëgUse des VéoédicUos éiait ud présent de Madame 
Boyale, qui à cet efllH leur avaii donné deiu mille qoeire cents lltrei, à l*lnitft> 
Sttion de lenr prieor, dem Lanreni, Ton dei enmftnien do ehâieea. 
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sance fit entendre son éloge, d'autant plus accessible à 
tons les cœurs qu'il était le dernier cri de la natio- 
nalité lorraine. 

Pendant son séjour à Commerqr, la princesse Anne- 
Charlotte, sa fille, abbessede Remiremont, demeurait 
areo die; ses manières et ses habitudes se ressentai^t 
de la mèiiic aliabilité et d'autant de simplicité. Soit 
bonté naturelle, soit nécessité de varier une yie trop 
monotone, elle allait sans aucun appareil chez les bour- 
geois de la Tille où, selon l'habitude du temps, elle 
travaillait pendant l'après - dîner. D'ordinaire, en y 
causant, les yoisins et voisines y apportaient le tribut 
de leur esprit malin, de leurs découvertes plus ou 
moins plaisantes. £lle ne voulait pas que l'on s'y gé-> 
nàt pour elle; mais on conçoit que la retenue com- 
mandée par son rang bridait un peu la chronique 
ordinaire \ 

« 

La princesse Anne Charlotte avait sa maison particu- 
lière; voici ce que j'ai pu recueillir de sa composition : 

- ( Leopold-Jeaii>Fruiç. MaïkiM» 
( cbaooùie. 



H On montre prôs de I^igny une forél appelée Censure , où la princesse 
Charloue se recidaii souvent pour y prendre le plaisir de la cbasse; on prétend 
que le bui apparent de celle eipédltioo loiolaine , astez «oaveol réitérée pour 
éfcUler lenoopcons* D*éltlt qu'on prétexte ponr ae rapprocher d'an cbevaller 
éu ChâleltlQQi «lors habitait le château de Loi.<cy. Si l'un en croit le public , le 
chevalier se maintint cruel , et sa résistance aurait lassé la passion de la prin- 
cesse, laquelle passion ayant été découverte fut environoée de trop d'enuaves 
pour être poussée pliu avant. 

Cette tradition est conienrée pir M. do BMUTil , do Loifej, vieillard digne de 
foi , qui la tient du chevalier du ChAtdct lui-même; li ce geolilliomme ne Alt 
fréionipimu» il fat ploi iodîKrei que geUoi* 

22 
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TotetD. 

GoliD. 
Bâtiment; 
Fleury . 
Languedoc. 
, Thomas. 



JImm de chauére ,\ réopold Laurent. 

* . i M" GtwtUloo; 
FmmMdêtèaiiiin-eÀ 

I M*" Ltnrent. 

Tcktdiéhmkn, \ 
Garçon dê ifiM^e ,\ 

MtHmâtIaporte, 

Porteur , 
Coehor, 

Le 2 mars, comme je l'ai dit, cette princesse quitta 

Commercy , laissant la seigneurie altrislëe à un prince 
qui ne devait encore en être qu'usufruitier. 



Log^ an moii diei : 

Judée jeuue, 100' 

Gaillfnio, lieoteft^ 

dapoUcet 90 

Gand» Mcréttire, 100 

Clément Galet» SO 

V« Rousseau, IS 

C<i« Grandidier, 41 

N. Grandidier, 30 

Franç. Leronge, âO 
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ARRÊT 

POBTAMT R£aLEM£M POUR L^ÉCOULBMBNT DBS EAUX. 

Elizabeih-Cbarlolie d*OrléaDS , duchesse douairière de Lorraine et 
do Bar, souveraine de Commcrcy, d'Ruville, eic. 

A lous ceux qui ces prcsenies vcrroiii , salul : 

Savoir faisons que vu en noire conseil d'Etat la requête à nous pré- 
iicnlée par les sieurs Bouchot et Serolle , les oommés Yei^and , Friry, 
l>a Grandeur, Sociaux ei les Bloodean , lous nouveaux bâtissants dans 
la rue d^Orléaiu an midi , exposiiire qu'ils ont ions bàii des nsaisons 
pour. former Tune des pins belles mes de Gommerey, à raveiiae de 
noire chàiean ; que les dépenses considérables qo^ls ont fiiiies lenr de^ 
viennent ezirèmement onéienses par rineommodiié des eanx dn rois^ 
sean qui coule an-derrière de leurs maisons, qui inondent leurs cours 
et leurs caves dans leurs moindres débordements, ce qui provient en 
partie de ce que ce ruisseau dans lequel tombent les eaux de la fontaine 
Uojale , (le la Vainevaux * ci de toute la furet n'a pas uuc largeur et 
profondeur suflisanle ; 

Qu'en 1738 noire cour souveraine de (^ommcrcy rendit un arrêt par 
lequel elle enjoignit à tous les particuliers qui avaient des héritagefi 
aboutissants sur ledit ruisseau , de l'élargir de six pieds de Ix)rrainc , 
ce qui semblait suffire alors parce qu'il n'y avait que des jardins de 
part et dTanire , dans lesquels les eaux pouvaient s'étendre lors des dé* 
bordemenis ; mais qu*li présent cette largeur est insulllisante à cause 
des maisons construites sur le bord dudit ruisseau , qui renerrent les 
e«n de ce célé-lè. 

Que le sieur Raulin, pour se procurer on leasivoir sur ce ruisseau, 
avait trois arcades dans sa maison pour y faire passer les eaux par dif- 
férentes siiyiosiics en ica dévoyant de leur cours naturel , lesquelles 

I CeU YfaMle-yaax qn*ll dut écrire, et qui a pour origine F4riM-dt>FaiMP, 
comme on le voit dans plusieurs titres de celle contrée. On sait qu'en patoto vin 
f ignifie vigm. 
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aicades éuneol si basws qoe dans le dernier débordeiBeat elles eta- 
sèreot me ioeodsiion géoérale de looies les aisisoos supérieeies. 

Que le pilao i écoree constmii sur le méflie missete , se-deseous 
do Ponl-neof , per le nommé la Roche, retenant les eaux par des em> 
paiements, causa le même désordre et fit refluer les eaux qui inon- 
dèrcol les caves des deux tiers des maisons , depuis le Fer-à-Cheval 
jusqu'au Pont , ei les faisait même refluer jusqu'aux maisons des 
pbiguants. 

Qae ne ponTint se mettre à Tabri de ces incommodités pour Tefuiir 
qoe par notre aoierilé , ils nons aoiaient supplié d*ordonner qoe le 
misseao doni s*agti, depois Breoil jQ8qo*à la sente de h ville de Goes- 
merçj, serait élaiigi à douie pieds de roi de large; qoe le Icssiiolr ei 
petite maison y attenante appartenant audit Raolin seraient démolie 
poor que partie do roisseao dont s'agit puisse avoir son écoulement 
dans Templacemeot do même lessivoir, et enfin que kJii La Roche 
sera tenu de transporter son pilan d ecoicc hors de la ville cl de donner 
un écoulement aux eaux par-dessous sa maison par des arcades de 
douze pieds de roi de largeur sur dix de hauicur, et que passé la maison 
dudit Raulin Ton donnera un écoulement audit ruisseau, en ligne di- 
recte à travers des jardins jusquea hors de la ville. 

Notre décret sur ladite requête du 17 février 1741, par lequel noue 
aurions ordonné avant fain droit, qo*en présence du aieor d*Herponi, 
Fun de nos conseillers d'Etat , les lieux dont s*agit seraient vus et 
visités par Nicolas leTisserant, expert géomètre par nous nommé ï cet 
effet, lequel en dresserait une carte topographique et prendrait le ni- 
veau pour Técoulement des eaux, à commencer au-dessous de Brcuil 
jusqu'à la sortie de la ville de Commercy, de tout quoi il dresserait son 
rapport , et des ouvrages à faire sur lesdiis ruisseaux , fossés et che- 
mins qui y avoisincni, pour faciliter T écroulement des eaux, k l'effet 
de quoi les officiers de riIôtel-de-Ville j seraient appelée pour faire 
les remarques et indications nécessaires , et do tout procès-verhal diesié 
poor icelui rapporté être ordonné ce qu'an cas appsrtiendrait. 

Autro décret par nous donné le 39 juillet suivant sur la requête des- 
dits plaignants, par lequel, pour rempêchement dudit letiiennl, 
noos aurions nommé en son lien le frèro Nicolas , religieux , prémontré, 
demeorant à Rangcval , pour procéder à la visite et expertise ordounée 
par nom décret précédent. 
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La requête présentée par lesdils plaigoanls audil sieur d'Herpon, notre 
commissaire, pour prendre son jour et heure, à l'effet de procéder à 
la visite ordonnée ; son décret au bas, du ii août 1741; Pexploit d'as- 
signation donnée aax officiers de Commerey le 17 du même mois, ei 
andii frère Nicolas, psr Boargsois, dAmeni conlrAlé. 

Le pracès-verbil de m et desceme , dressé psr-devtDt ledil sieur 
dUerpon , le 17 do même mots d*aoAt , a?ee le rapport de frère Ni- 
colas ,-de 7 septembre soifSDt » psr lesquels il conste que la cause 
dy débofdemeot desefcox do nrisseao dont s'agit profieot non seolemeot 
de ee qoe dans plosieiirs endroits il n*a pas une largeur et une pro- 
fondeur suffisantes, mais encore de ce que dans plusieurs endroiis, 
notamment au-dessus de Breuil, on Va dévoyé de son ancien lit pour 
lui donner un cours oblique el sinueux , et de ce que plusieurs parti- 
culiers se sont donné la liberté de construire des lessivoirs , des ponts 
de pierre , latrines et autres commodités sur le cours dudit ruisseau , 
qui en fsot refluer les eaux en en empêchant Técoulement libre , ce 
q«i profient prineipaleoieot do bvoir du nommé Raolio et do pilan à 
éeoiee do nonoié La Roclie » eoostroits ao-dessos et ao-dessoos do 
Poni-Neof , qoi ooeasionnent le reflox des eaoi dans les parties sopé- 
rieores et josqœ.daoa les seoterraios des maisons des plaignants , de 
Béme qoe daoa celles qoi sont constmites depois le Fer^-Ghe? al jos- 
qo*ao PonihNeuf , parce que les eaox de raqoedoc ne peurent se dé- 
gorger librement au-dessous dodit Pont, y étant arrêtées par le reflox 
occasionné par Terapalement du pilan h écerce dudit La Roclie. 

Vu aussi le décret obtenu par Dominique Denis , bourgeois de Com- 
merey, le 18 janvier 1729, pour la construction dudit pilan , à charge 
de ne faite refluer les eaux sous le pont poor éviter les inondations des 
naisoM ei jardins, à partir dodil misseso , ensemble Tarrêt de notre 
dite eoor seofoiaioe de ran||^ 1738. 

Et ne pootant léprimer les abus dont est plainte ni prévenir ceox 
qui poomient naître dans la soiie, au préjodice-do bien poblle , loo- 
joors préférable à oeloi des partieoliers, que par on règlement général. 

Après que le tout a été vu et examiné p;ir nos très chers et féaux 
chancelier et conseiller d'Etal, les siei^rs comic de Girecourl , d'Her- 
pen, Lallemand et de Mercy de Procheville, rapporteur nommé par 
décret du 10 mars dernier, iceloi ouï en son rapport lui et lesdils 
cbancelier et conseillers en leur a? is ; Tout considéié. 
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Nous , éiaiil en nom conseil, avoM siaïaé , réflé , anbMé , tii- 
tiMos, règloDi et oidoonoas , vooloM el dom pbti ce qei Mît : 

Art. l*^ Que dans le délai qui sera ci-après préfigé , il sera eM- 
struil UD canal de quatre pieds de largeur sur trois de profondeur, au- 
dessus du chemin de Saint-Sébastien , entre les jardins de François 

Martin et d'Ciicnne Dauxert , en l'endroit ponctué sur la carte topogra- 
phique qui sera désigné et de la longueur qui sera jugée nécessaire 
pour recevoir les eaux du vallon qui est au-dessus y venant de la fon-. 
taioc Royale, et les porter en droiture dans le caoal coté D« 

Art. 2. Que le caoal coté D où lonbeot les eaoi deedUcsfOiiesieia 
coiiUaiié où il passait ascieiiDcaient» dsfois reudroit eoié D jos^'à 
cdtti colé C sur la carie lopographiqne ^ pour qae io«iet les eaiK qai 
vieoneot desdiies gorges et fiNiiaines sopérieiiraB poissent floer en dieiis 
ligne et sans obstacle dans la branebe du niisseau de TEung , qui cil 
au midi ; à Teffei de quoi les Pères Bénédictins seront lenns de ftiis 
ouvrir et rétablir les anciennes arcades qui éiaienl dans les mursdeleor 
jardin ès-cndroits cotés A et B sur ladite carie, de quatre pieds de lar- 
geur cl de pareille hauteur, sous clé ; de faire creuser ledit canal dan 
rinlérieur de leur jardin , de la largeur ci-dessus cl de trois pieds de 
profondeur, et de rcntretenir à Tafenîr dans le même état , sans aucun 
obstacle pour Pécoulemeni des eaux; et à Tégard du surplus dadit 
canal , dopais Tendroil coté D jasqo*à celni coté B , et depnis eilsi 
coté A jns4io*à celni eoié C, il sera écoré de la néno largenr et pio- 
fondenr que d-dessns , ani frais des panicnliere , snr les bérittgis 
desquels lesdiis canaoi doitent passer, snr les aUgnemenie qei lesr ss- 
ront tracés par la personne qui sera préposée par le commisiaire qoi 
sera ci-après par nous nommé ; et seront lesdits canaux entretentB à 
revenir dans la môme largeur ei profondeur par les particuliers qoi 
seront propriétaires des terrains adjacents. 

Art. 5. QiiQ le canal où les eaux passent actuellement , depsis Tea- 
droit coté D jusqu'à celui coté E , sera comblé au (rais des proprié- 
taires des héritages sur lesquels il est constmit. 

Art. 4. Qne conforménient à larrét de noue oonr aenveraine és 
Comnensy, dn 28 dêcôibre 1738, tes deni brancbes do nmieaa dsat 
s*agit» depuis leur séparation en rendroit coté G jusqo*ù leur réenioo 
an PoBl-Nenf , seront écurés panant' de la profimdeur de quatre pisds 
snr sii do largeur, lesquels dnemeoi el élargissement seront fiûls asi 
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ffiit de MM IflB pvapiiéiaiffes <|«î ont des hériiegae alieeuM auidile 
loiMeeoi 9 chieoii en dreic seî , et par moitié cane oeoi de Tone et 
Taeife rift; et à Tégeid des eodroiis où il ne se ivoefeia aoeen pve- 
priéliife parlîeiilier riferaio , lesdiie coreneois et eieamioiis asiiHit 
faîis aoi fraie de la fille de Gommercy, de aiènie que renlèveaBeoi des 
décombres qui sont sous les ponts , notamment de celui qui est dans 
la rue qui conduit aux capucins et récureuicni du ruisseau depuis l^it 
Pont jusquau Pout-Ncuf. 

Art. 5. Qoe le eanai de raisseau qui est au-derrièrc des maisons 
DOOfeUenenl constrailes snr la me d*Oriéaas « depais celle des Bkm- 
detn j«fn*à la dernière qui esi aliénante au Puml-Nenf indnsifeflieni, 
sem coasimlt ei enueteoo à Tavenir k sis pieds de roi de largenr sor 
peraille profondeur ^ eelle de la partie sopérieure dudii misseen , 
lequel élargiiasflienl sert pris de part ei d*aotre , ei en eas d*insnDfi« 
sance dn temin do côté des maisons , ce qoi ne msnqnera pas ponr 
parfaire ladite largeur, sera pris dans les jardins qui aboutissent sur le 
ruisseau , à Taulre rive , à charge par les propriélaires dcsdiics mai- 
sons de payer, chacun en droit soi , aux propriélaires desdits jardins 
le prix du terrain qui sera sur eux pris , suivant que les parties eu 
coDTiendront amiablemeot entre elles , sinon suivant reslimaiion qui 
en sera laite par esperts qui seront nommés d'office par noire com- 
missaire, et à cbai^ en outre par les propriétaires dcsdiies maisons de 
laiie foire rétargisesasent ei emtaiioo dodii rnissean et de foire cent- 
traire ausiî , elmenn en droit soi et k lenrs frais • nn mur à see en 
pierres non gelisses de dens pieds de roi d*épaisseor onr lonie la han- 
leer dn canal josqo^sn rei desdiis jsrdins , ponr en sonienir les ler- 
rsntes et en empêcher réboolement dans fo canal dndit rnissean. 

Après laquelle consiruciion et réception , renirciicn et réparation 
desdilsmurs demeurera pour Tavenir à la charge des propriétaires des- 
dits jardins , si mieux ils n'aiment à cet égard consentir que les pro- 
priétaires desdites maisons fassent replanter, chacnn en droit soi et ii 
leors lirais, des palis et des piquets de chêne comme il y en a actuel - 
leMeni ponr sonienir les lerrss desdiis jsrdins sur fo ruisseau, laquelle 
option ils seront tenus de foire dans le mois à compter dn jour de la 
pnMîeaiion dn présent arréij et dans ce dernier cas reniretien desdits 
pnlin et piquets demenrera aussi ponr Tsf enir à leur charge à compter 
du jour de h réoepiioo de roufrage, et à I c^ard de récurement dudit 
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nriMMO , il restera en comnan de ptri et d*tatre eotre les proprié- 
taires desdiies maisons ef ceint des jardins. 

Art. G. Que le propriétaire de la maison qui esl joignant le 
Ponl-Neuf, coiée 5 sur la cane, sera lenu de démolir Fon lavoir 
qui occupe une partie du canal dudii ruisseau, et le rétablir si bon 
lui semble sur ralignemeiii de la terrasse de la maisoo du sieur Se- 
rolle, pour que les eau\ dudit roissean puissent couler en droiture 
sans aucune sinuosité ni empéchemeot dans le quai qui est aa*dessns 
dn Pont-Neuf, sauf* loi k tirer dodit roisseau no tA d*ean pour le la- 
f oir qo^il pourra construire dans rintérieur do sa maison. 

Art. 7. Sans s'arrêter au dderet obtenu par ledit Dominique Denis , 
en Tannée 4799, pour la construction du pilau à écorce, lequel dé- 
cret sera rapporté, ordonne que ledit pilan h écorce qui est sous le 
Pont-Neuf sera totalement démoli par celui qui en est propriétaire 
actuel , et sera tenu d'élargir les arcades de sa maison sous lesquelles 
passent toutes les eaux des deux ruisseaux et de raquéduc à sept pieds 
de roî de largeur sur cinq de hauteur sous clé ; d'élargir le eaual de la 
même largeur et de tecurerd*une profondeur suflisante, proportionnée 
à celle do la partie supérieure sous, le pont. Et pour adoucir la sinoo- 
ailé dudit canal au-dessous de remplacement actuel dudil pilan, il 
sera creusé par les propriétaires du terrain , ehacnn en droit soi jus- 
qu'aux tanneries qui sont an-dessous sur ralignement figuré en encre 
noire sur la carte topographique, et suivant la désignation qui en sera 
tracée par le piqueur qui sera nommé par notre commissaire, et sauf 
an propriétaire dudit pilan à se retirer par devers nous pour obtenir la 
permission de le rétablir , le cas échéant , hors de la ville , dans un 
endroit où il ne puisse causer aucun préjudice au public. 

Art. 8. Que les propriétaires des tanneries qui sont au-dessous du- 
dit pilan seront tenus d'élargir les arcades sous lesquelles les onox 
passent, de mémo qoo le canal où ils font tremper lenrs coin, à sept 
pieds de roi de largeur et lesdites arcades de cinq de hauteur sons 
clé , afcc défense k eux de laisser sucuns cuirs ni antres embarrudaos 
ledit canal lorsqu'il y aura quelque apparence do débordement, à peine 
d'amende arbitraire et de tous dépens, dommsges et intérêts qn'ib 
pourraient occasionner par le reflux et rétention des eaux, et seront 
les arcades desdiies tanneries posées de façon qu'elles adoucissent les 
siouosilés à reoiréc et à la sortie du ruisseau. 
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Art. 9. Que depvis la soHie dfltdiiet itoneriet le canal dodil nria- 
Mta aéra élargi ei entreleBa k aept pieda de laifear partout jusqo^ la 
décharge dea eaux daoa raocien cbemin de Saint-Mibiel, en obeeifael 

de corriger les siouosiiés le plus qu'il sera possible, et sera creusé et 
ccuré partout suffisamment pour que les eaux aiotu un cours libre et 
une penle naturelle, le tout aux frais de tous les propriétaires des hé- 
ritages qui sont de part et d'autre dudit ruisseau chacun en droit soi, 
lequel canal sera élargi et creusé comme ci-dessus , et remis en droi- 
tare depuia son ealiée daoa le jardto de la veoTe Tbierj joaqB^à Tan- 
ciea chemiii de Saint-Hibiel) aaimi qae ledit canal eat traeé et fi- 
giié eo cenlear jaune anr la carte tepogfipliiqne. 

Art. 10. Que Tancien chemin de Saint-Mihiel qui sert de canal I 
toutes les eaux réunies sera écuré et enireienu aux frais des parlicu^ 
licrs qui ont des jardins aboutissants sur iceiui, chacun en droit soi, 
et le surplus, où il n'y a point de jardin, jusqu'au bief des forges, 
sera écuré et entretenu aux frais de la ville de Commercy. 

Art. il. Faisons défenses à toniea personnes, de quelle qualité et 
eoodilion qu*ellea soient, de faire construire à Tavenir aucun empale^ 
ment, haiardeanx, dignea» leiaiToirs, résertoira, latrinea on antres 
conmodiiéa, de quelle nature ce puisse être, trafeiaant lesdila mil* 
aeaus, à peine d^amende arbitraire. Enjoint b looa ceux qui en ont 
coniimit de lea démolir incessamment et an ploa lard dana le déhi 
qui sera ci-après préfigé , âi la résenre néanmoins du lesaivoir de Thè- 
pilal qui nVst bâii que sur le bord dudit ruisseau, que nous voulons 
être conservé eu faveur dudit hôpital, de môme que reropalement du- 
dit lessivoir, à charge par les directeurs de le faire lever exactement 
toutes les fois qu'il y aura apparence de débordement, aux peines de 
droit. 

Art. 12. Que loua lea ponia de pierre qui seront conaimila sur les 
liti deadiia ruisseaux pour communiquer dana lea jardina et auHea hé- 
rilagea de part et d*autra , au-demna ei au-demona de In fille , auront 
démolia atec défense d*y en eouiimire à revenir, b moina qo*ib tt*aient 
quatre pieda d*éléTailon an-desaua do fond deadiia ruisseaux, sauf aux 
propriétairea desdila bérilagea b se senrir de ponia vohnia, de plancbea 
non attachées, pour qu'ils ne puissent aervir d*obataGio b réeottleiMot 
des eaux dans les débordements. 

Art. 13. Ordonne que Taugle du jardin près du pool coté F , sur la 
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cbiuttée de Brenil, sera reeolé d'environ trois pieds aox fnit da 
propriéltMre dodil jardin , et qve les fossés qui conduisant leteniiS' 
daM CI Mi-deMNii dadil ftmi jnsqB'av raiaaean de l^éiiog , aeiMl 
ébrgb «t toiKés par ks prapfîélairat de» bériiag^ adjaceiiis , qai ae- 
nwt abligéa dVolieiaiiir Miis toéi de Ireia pieds de laifevr cl de 
profoedear eofiaaeie peer ^ lea eaox aieRt leur oMra fibre. 

Art. ii. Que le fossé qui sert d^égoût aux eaui delà ville, celé K 
sur ladite carte, sera écuré et mis en état de porter lesdites eaux 
dans les marais au-dessous, aux frais de riIôtel-de-Ville et des parti- 
CoUersriferains, en sorte quM u*y reste plus de cloaque comme il y en 
a eu jusqo^à présent, qui iii(ecia lea lieoi foiaies» et fera ledit Hèlel- 
de-ViUe ee qui sera prescrit à cet égard par notre oonmianire, eoos 
b direction de piqoeor qei aéra par lui nommé. 

Art. 15. Enjoignons II lootea lea partiea îniéreaaées de qoelle qnalîié 
et condition elles soient , de faire faire , cliaeatt en droit soi , pour ce 
qui les concerne, tous les ouvrages ordonnés par le présent règlement, 
soit pour les dcmuliiions , rcédillcations , élargissements, excavations, 
ccurements et autres généralement quelconques pour la fin du mois de 
septembre prochain au pins tard , en sorte que le tout soit en état de 
réception pour le 1'"' octobre suivant , £i peine contre tous ceux qui se- 
ront en retard ou qui ne se seront pas conformés au présent règlemeaif 
de 25 francs d^amende contre chacun , sans préjudice aox ouvrages 
non faite on mal faiia qni seront faits on rseiifiéa k leurs frais , 4 la 
diligente du procnrenr-sjnJic et des ofBderB de môiel de-Ville dndii 
Gommercy ; à Telfet de qnoi Ton d*eni avee ledit sjndicsera tenu de 
fiiire la viaile de tons lesdits ouvrages, enremcnts et élargiisemenis , 
avec tels eiperis qui seront nommés d*ofBee par notre eommissaire , 
et en dresseront procès-verbal et rapport sur lesqusb tons tes particu- 
liers qui seront en retard on contreTcnaols seront contraints par or- 
donnance desdilcs affaires, à la requête et diligence du procureur syn- 
dic, sans aucune forme de procédure et comme pour fait de police^ 
au paiement des amendes qu^ils auront encourues et des sommes qui 
auront clé payées pour faire les ouvrages qui sont à leur charge, no- 
nobstant tous appels et oppositions , sauf néanmoins aux parties qui se 
croirool lésées k se retirer par devers notre oommmission qui statuera 
souverainement et saaa frais, après en avoir réicfé A nette conseèl, en 
inieidisant U eennaisiance à tous antres juges. 
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Art. 16. Pour mainicoir h Pavenir le même ordre ei préfenîr les 
mèmm iocoatéaieiiiB qui pownieiii Mtira à reiécoUon da pitei lè- 
glMBtBt , Dpus enjoigMM à ttws les paniedieiB nfaniot éMm nw- 
seau et foapéa, de 1m eaiMleDir de k laigetr ei piofondetr eMeiMM- 
énoneies, et à cet effel de let éevuer, cImkiui tm 4nk m » lo jmmm 
une Ibis par cbsciBe aoDée» sar b fin d« «fis de septunbfe , de qoai 
ils seront avertis par un eri poUie à son de tamboor, k la diligence do 
procureur-syndic, huit jours avanl la Saint-Remi de chacune année, 
cl après la quinzaine écoulée la visite co sera fuiic par un conseiller 
dudil Hôiel-de-VilIc avec le syndic, qui en dresseronl leur procès- 
verbal , Cl tous ceux qui seront en retard seront condamnés comme ci- 
dessus co 25 francs d'amende chacun , outre les ouvrages qui seroni 
faits à Icars (irais , pour le recouvrement de tout quoi ils seront con- 
traintt comoBe il est dit en lariicle précédent; tooies lesquelles 
aoiendes appartiendront à rH6tel-de-Ville de Commercj, aoqnel nous 
les avons attribut et attribuons « avec injonction an reoeveor d*en 
charger la recette de ses comptes , sauf & prendre sur le fond d*ieelles 
les lirais des vacations des officiers qui procéderont aoidites visites qui 
ne pourront excéder on joor chaque année. 

Enjoignons aux officiers dudil Hôiol-dc-VilIc de tenir la main a Texé- 
cution du présent arrêt, à peine d'en répondre en leur pur et prive 
nom , et, en cas de négligence de leur part , de procéder anoueUemeoi 
k ladite visite pour le iO octobre au plus tard ; la connaissance en de- 
roeurera dévolue de plein droit aux officiers de notre bailliage de Com- 
Bsercj, qui se conformeront tant an présent article qn*ao précédent ; 
enjoint à notre procureur aodit siège d*j tenir la main, à peine d*en 
répondre en son pur et privé nom. 

Art. 17. Faisons très expresses inhibitions et défenses h toutes per- 
sonnes , de quelle qualité et condition elles soient , de jeter, ni faire 
Jeter aucune ordure , herbages, décombres ou autres immondices dans 
les lits ni sur les bords desdits ruisseaux , ^ peine de vingi-cinq francs 
d'amende contre chaque contrevenant , le tiers applicable au dénon- 
ciaienr, et les deos antres lieis audit HAiel-de- Ville. 

Art. 18. Pour veiller h l'exécution du présent arrêt de règlement , 
tant ponr les ouvrages h faire en la préeenie année que pour Tavenir, 
noua avons nommé pour notre comnûssaire notre cher et féal conseiller 
d*Eut , le sieor d*Herpoo , auqncl nous avons ttiribné lonltt aviorilé , 
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soit pour la Dominaiioti des experts, piqoeurs et autres personnes né- 
cessaires pour la coDSlruciion , direction et réeq»UoD desdits ouvrages, 
à charge en cas de difficulté d'en référer à notre conseil ; desquels pi- 
qoeanec espens les salaires sei«nt à la charge de rUôtel-de-Ville , 
soÎTani la taxe qui en sera laiie par ledit eonmiasaiie , saof à lesré- 
cvpérer sor le fonds desdiies amendes. 

Aru 19. Poor qne personne ne préiende cause d*ignorsnca do pré- 
sent arrêt de règlement , noos ordonnons qn*il seîra imprimé , publié 
et affiché parlent où besoin sera, sur les ordres dodit commissaire » 
nos frais dndit HôieUde-Ville , laquelle publication vaudra signifie»- 
tion à louies les parties Intéressées, et sera, Texpédition dudit arrêi| 
après ladite publication , déposée au greiZe dudit Hdtei-de-yille tfec b 
carie topographique pour y a?oir recours le cas échéant. 

Ordounous que les frais de la visite faite par-devant ledit sieur 
dMlerpon» ceux de l'expert pour son rapport ei carie lopographiquc , 
ensemble les épices coût du présent arrtH, ser(Aii payés, savoir : un 
tiers par lesdits sieurs Bouchot, Scrollcs et consors, demandeurs plai- 
gnants, et les de^x autres tiers par les ofOciers dudit H6iel-de-Ville. 

Ordonnons au liurplus que Parrêt de notre Cour souveraine de Com- 
merce, du mois de décembre 1738, sera exécuté selon sa forme et 
teneur, pour ce qui n'y est dérogé par le présent règlement. *. 

Fait en notre Gonseil-d*Éut tenu à Gommercy, nous j étant , le 
14 mars 1743. 
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L'histoire de Stanislas , comme roi de Pologne et 
comme duc de Lorraine, est assez connue pour que 
je sois dispensé d'eu faire ici l'analyse; il doit sufiire 
d'en rapporter ce qui se rattache à Conunercy, dont ce 
prince jouit d'ailleurs moins en qualité de seigneur qu'en 
qualité de duc de Lorraine. 

Dèj que Madame Royale fut morte, il fit prendre 
possession de sa nouyelle principauté dans laquelle, 
pour son début, il urdonua la levée de cinquante-cinq 
miliciens. Ce singulier droit de joyeux ayénement n'é- 
tait pas fait pour dissiper la tristesse d'une ville qui se 
Toyait menacée pour toujours de n'être plus le siège 
central d'une seigneurie ou d'une principauté. Personne 
n'avait encore deviné qu'à titre de simple campagne du 
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nouveau juaUro Commercy deviendrait un séjour pres- 
que enchanté. 

Ce fut le 20 mai 1745 que Stanislas vint pour la pre- 
mière fois à Gommerçy; trois jours après il y fit Tou- 
verture d'une de ces missions religieuses que les Jésuites 
étaient alors en possession d'exploiter^ et qui, dans cette 
circonstance , devait élre au moins superflue après plu- 
sieurs années de règne d'une princesse énûnemmail 
Youtki aux pratiques religieuses. Il y revint le 1" sep- 
tembre se préparer à faire le voyage de Versailles où il 
se rendit le G ; il était de retour le 28, et ne resta qu'un 
jour avant d'aller à Lunéville. 

En 174G, en se rendant le 26 septembre à Commercy, 
il passa pour la première fois sur la chaussée du se- 
cond fond des bois de Haies qu'il venait de fadre 
établir. 

£n 1747, partant pour Versailles, il vint coucher à 
Commercy le 17 avril ; à son retour il y séjounia , et se 
trouvait le 13 mai à Lunéville. 

Ces voyages qui sont les seuls dont on ait conservé le 
souvenir pour ces premiers temps, suilirent sans doute 
au roi pour découvrir le parti qu'il pouvait tirer de 
la situation de Commercy. Dès le 11 mars 1748, il 
avait nommé le maréchal de Berchcny gouverneur, et 
avait choisi parmi les habitants de la ville quelques in- 
dividus pour le service de sa maison, ce qui le dispen- 
sait d'amener de Lunéville un aussi grand nombre de 
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domestiques. C'est principalement pendant Tautomne 
que Stanislas venait habiter cette campagne digne d'un 
monarque; il y trouvait, à cette époque de l'année, les 
plaisiis de la chasse et des ffarUe$ de boit dont les habi- 
tants de la Lorraine ont toujours su si bien goûter le 
charme. 

La forêt en face de son cliAtcau lui ofîrait naturelle- 
ment les ressources les plus désirables ; l'avenue plantée 
par le prince de Vaudemont pcTraettait de braver la plus 
grande ardeur du jour pendant la route. Des eaux vives, 
limpides et abondantes rafraîchissaient Pair et ajoutaient 
aux plaisirs champêtres. Il y prit goût, et bientôt ce 
lieu solitaire devint un jardin magnifique qui reçut le 
nom justement mérité de Fontaine royale* 

Au point le plus ëlevé de la forêt était construit un 
pavillon à colonnes où l'on arrivait par deux chemins, 
l'un à droite, l'autre à gauche, entre lesquels étaient 
des piices d'eau et autres merveilles dont il faut aujour- 
d'hui deviner l'emplacement. Ces chemins étaient dou- 
bles, (feslià-diie qu'au-dessus de chacun d'eux il en 
existait un moins large pour les piétons. En descendant 
plus bas, au milieu d'un des bassins qui se succédaient, 
était un jet d'eau formant une énorme gerbe que l'on 
apercevait d'un bout à l'autre de cette vallée délicieuse, 
placée entre les deux chemins. 

Vers le milieu était un kiosque couvert d'une toiture, 
soutenue par seize colonnes; le parapet de chaque coté 
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était à fuseaijx et à jour. Aux deux extrémités se trouvait 

un pavillon en pierres de taille , dont Tun servait aux 
appartements et l'autre aux cuisines. Du milieu de ce 
pont couvert, la vue des bassins du haut et du bas, 
ornés de charmants tapis de verdure , présentait un 
coup-d'œil des plus riants , par opposition surtout à la 
nature sauvage dont on était entouré. 

M. de Sauvigny, bel esprit d'alors , a chanté ce séjour 
dans les vers suivants : 

Dam an bois délieiaiix 
11 fitt une aoiirca p«re , 
Oh oe piineo ioditsirieox , 
l>*Meord avec la aaiore , 

A fait on rédoit charmant. 
Ce réduit sombre et tranquille 
Ne paraît êire I*asyle 
Que d*un sage ou d'ao amant. 

La vue de la Fimlaine royah a été gravée par Collin; 

elle a été peinte par les amateurs de l'époque. Un de 
ces tableaux, réfugié dans une pauvre maison de Breuil, 
se trouve actuellement à rUotel-dc-Ville. On peut, par 
la gravure ci-jointe , s'en faire une idée. 

C'était là néanmoins le lieu le moins magnifique de 
la résidence de Stanidas à Gommercy. Le château avait 
été orné et meublé comme il convenait à sa destination ; 
les jardins auxquels on avait joint ceux du Chàteau-Bas 
étaient embellis de tous les dessins alors en usage. Les 
parterres représentaient les sujets les plus variés; les 
charmilles étaient taillées de toutes sortes de formes; 
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les cabinets de yerdure étaient répandus de toutes parts. 

Le canal des moulins passait comme aujourd'hui au 
pied du château , à Faspect du levant; il était traversé 
par un pont de vingt-<leux mètres de longueur et de 
douze de largeur, appelé le Pontrd'Em. Des deux côtés ' 
s'élevaient sept colonnes revêtues d'eau , portant une 
corniche surmontée de vases et de bouquets de fleurs; 
chacune d'elles avait son piédestal orné de mascarons 
versant continuellement de Peau dans des coquilles; 
r intervalle entre chaque colouue était rempU par une 
balustrade élégante. Le soir, des bougies placées dans 
des globes de verre suspendus , répaiidaiiMit une vivo 
lumière qui, se reflétant dans Peau des colonnes, pro- 
duisait un efVet éblouissant. 

On arrivait sur ce pont par la porte de la terrasse du 
chAtoau; cell»^ entrée était, à l'extérieur, ornée de ro- 
chers qui lui donnaient Paspect d'une caverne. On Pap- 
poioit la Grotlc de Cerbère. 

Ce pont conduisait dans les jardins en face, au mi- 
lieu desquels était une pièce d'eau imuiense appelée la 
Pièce de Ntqtktne^ du nom de ce Dieu que Pon y voyait 
conduisant son char au sein des eaux. Là on s'embar- 
quait sur une jolie gondole pour entrer dans le canal 
(jui traversait la prairie de Courpré jusqu'au Châtemt- 
d'Eau. Ce château, qui était^ dans Pemplaœment du 
jardin actuellement fermé de murs, au boni de la ri- 
vière, près du grand pont de Vignot, était lui-même 
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une féerie que l'on a peine à s'imaginer aujouîdliui. 

Voici la description que le Journal de Trévoux eu don- 
nait à cette époque : 

« Ce bâtiment est magnifique; au milieu s'élère un 
» corp&-de-logis qui renferme un superbe salon d'où 
» Ton passe, par trois portes viirées, à un balcon posé 
D sur l'entablement. Or, <^est là qae commence l'illusion 
» des yeux, la surprise el la merveille. Ce balcon parait 
» appuyé sor six colonnes d'eau qui, par des masca* 
» rons placés à leurs socles, ont leur issue dans un 
» vaste bassin, lequel reçoit encore les eaux de trois 
» grandes cascades. Ce bassin se décharge ensuite dans 
» un canal pratiqué depuis le château de Commercy 
» jusqu'à cet édiûce, et il est bordé de quatre allées 
» d'arbres, les unes à droite, les autres à gauche, con- 
» duisant toutes aux ailes collatérales du bâtiment. 

» L'intérieur de ce pavillon répond par sa magnffî- 
» cence à la décoration de la façade. 

» On y voit un lustre singulièrement imaginé et oon* 
» struit* C'est encore l'hydraulique qui exerce ici ses 
n jeux. Le lustre et son surtout, c'est-À-dire la base et 
» son piédestal tiennent à un cordon qui forme une co- 
» lonne d'eau de cinq pieds de hauteur. Ce cordon tient 
» au oouronnoDamit du lustre chargé d'un grand nombre 
» de bougies, et ce couronnement est soutenu par 
» quatie colonnes d'eau , dans le milieu desquelles on 
n voit un Neptune monté sur des monstres marins qui 
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» jettent de Feau dont la chute sert à former une cas- 
» cade. Le lustre se termine en' cul-de^ampe , aussi 
» chargé de bougies ; de ce cul-de-lampe sort une co- 
» loone d*eau qui fait Gommunicaiioii am le'oouioa- 
» nemeiît du surtout, lequel est soutenu par huit co- 
» loBiMB d'eau» et dans le milieu il y a une grande 
» cascade. Toute la machine est posée sur une table et 
» frappe agréablement les spectateurs par les ciselures, 
» les dorures et ornements de toute espèce. 

» Le petit kiosque ou château turc dont les croi- 

» sées ne sont garnies que de stores d'eau. » 

C'est au milieu de ces merreilles qu'entouré de femmes 
aimables* et d'hommes spirituels, Stanislas recevait les 
personnages célèbres de son temps, et parmi les plus 
céHi)res l'immortel Voltaire. Le premier voyage que 
l'illustre écrivain lit à Couunercy fut en 4747; la gra-* 
cieuse réception qui lui fut faite et le soin qu'il prit 
d'en témoigner de la reconnaissance le ramenèrent l'année 
suivante. 

La marquise du Chàtelet était sa compagne de voyage; 
le roi les avait traités avec les égards dus à leur célé- 
brité. Ils étaient directement descendus au château où 
ils étaient logés avec quelques->uns des gens de leur 
suite; le surplus était demeuré en ville par discrétion. 
La marquise y occupait un appartemmt composé de 
plusieurs pièces au rez-de-chaussée sur la cour, dans 
l'aile du côté des Chanoines. Voltaire m avait un plus 
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pelit du même cM , au-dessus , d'où la vue s'étendait 
sur les jardins. C'est là que le monarque avait la géné- 
rosité de le visiter en personne au risque d'oflfenser l'é- 
tiquette ; c'est ausâ là que le poète composa Sémiramù, 
et préparait pour la postérité d'autres monuments de son 
génie. En offrant au roi, à Commercy, un exemplaire de 
la Uenriade , il lui adressa ces vers flatteurs el bien 
connus : 

Le Ciel comme Henri voulut vous éprouver ; 
Li bonté, k valeur ^ tous deux fui commune, 
Mais Bon ixiohcar enfia fil changer la fortone 
Qae voire verin sui braver. 

Une des distractions de la Cour, pendant le séjour de 
Voltaire, fut Véclipse du 25 juillet ; on s'installa dans 
les jardins pour mieux Tobserver : les savants l'expli- 
quaient aux dames; toutes les lunettes du pays étaient 
braquées. Le vicomte de Rohan, la princesse de Lutzel- 
lebourg, M"' de la Koche-sur-Yon , et d'autres person- 
nages éminents, prirent part aux plaisirs et aux fiâtes. 
En écrivant au comte d'Argental, le 2 août, pour ren- 
gager à venir à Commercy de la part du roi, Voltaire 
lui disait : « H vous fera bonne cbair; c'est le seigneur 
« de château qui fait assurément le mieux les honneurs 
» de chez lui.... Refuserez-vous les rois et Pamitié?» Le 
19 juillet il écrivait au marquis d'Argenson : « Me voici 
» dans un beau palais avec la plus grande liberté (pour- 
» tant chez un roi), avec toutes mes paperasses d'histo- 
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» riographe; avec M"* du Châlelel, et avec tout cela je 
» suis uu des plus malUeureuA cires pcusauts qui soient 
» dans la nature. On m'a empa(]uuté pour Gommercy, 
» et j'y suis agonisaui comme à Paris. Je vous trouve 
» heureux si vous vous portez bien, hoc ett mmù homo. » 

Sa tragédie de Sémiraum était déjà menacée d'une 
parodie; or, il était, comme on sait, fort sensible à ce 
genre de critique. Plein de culère et d'anxiété il écrivait , 
le 10 octobre, au comte d'Argental : « Pétais dans ma 
» chambre, malingre, j'ai fait dire au roi que je le 
» suppliais de permettre que j'eusse Phonneur de lui 
» parler en particulier; il est monté sur-le-champ 
9 chez moi ; il permet que j'écrive une lettre à la reine 
» sa ûlle; elle est fuite, el il la trouve très touchante. » 

longchamp, valet-de-chambre du grand homme, et 
qui éldil du voyage, a laissé dans ses mémoires le sou - 
venir d'une anecdote qui rappelle une avmiture pi- 
quante de ce séjour à Commercy. 

On sait que le vieux roi affectionnait beaucoup la 
marquise^ de BouÛlers , qui sous le titre d'amie ne le 
quittait guère et présidait en réalité sa petite cour; elle 
habilait l'appartement des bams, près de l'orangerie, 
oà le roi , par une porte dérobée, venait sans foçon dans 
l'après-diuer faire sa partie de jeu ou fumer sa pipe. 
Saint-Lambert, auteur du poème des Saùont, alors 
exempt des gardes-du-corps , était en secret le favori de 
la marquise. Stanislas qui s'en doutait lui faisait Phon- 
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neor d'en être jaloux , et avec intoition ne Payait pas 

désigné pour être du voyage; mais le galant oiiicier, 
d'accord avec la marquise , y avait suppléé. 

Le presbytère était voisiu du château; le curé, par to- 
lérance, avait une porte de communication qui lui per- 
mettait la promenade dans les jardins royaux, plus agréa- 
bles que son cimetière. Saint-Lambert, recommandé par 
M"* de Boufûers, avait facilement obtenu de Tindulgent . 
ou aveugle pasteur la permission de loger à la cure, et 
le soir à un signal donné, à l'aide d'une lumière qui 
paraissait et disparaissait selon le besoin, Theureux exilé 
pénétrait par l'Orangerie chez la marquise, où il parta- 
geait les petits soupers et autres ébats dont le roi faisait 
les frais. Les intimes, admis dans ces fêtes clandestines, 
gardaient le secret : tout allait au mieux. 

Biais l'attente jusqu'au soir était longue, et la société 
du curé Duhaut ne suiiisait pas à Saint^Lamberl, qui, 
pour passer le temps , se faufilait chez M"* du ChAtelet, 
que Voltaire aussi ne pouvait pas toujours distraire. Peu 
à peu rintimîtë s'établit; un beau jour l'immortel, im- 
patienté d'attendre sa déesse pour le diner, étant des- 
cendu dans son appartement sans se faire annoncer, 
trouva le couple si occupé que, la colère le transportant 
hors de lui , sa fureur éclata comme eût pu faire celle 
d'un mari outragé. Saint-Lambert, qui ne lui recomiais- 
sait pas plus de droits qu'à lui, répondit sur le même 
ton, et pour l'achever lui cria : Demaiu, Monsieur, vous 
me rendrez raison de vos injures. 
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Peu disposé à attendre ce lendemain, Voltaire veut 

partir à Piiistanij commande des chevaux et ses gens; 
son secrétaire en prévient la belle inûdèle qui lui con- 
seille de temporiser. Feignant alors d'avoir bien couru, il 
aflfinne que Commerqr n'oûre aucune ressource pour son 
départ ; il faut donc y passer cette nuit cruelle. Le rac- 
commodement ne fut pas long : il Mut essuyer les ex- 
clamations du poète en courroux ; quelques carresses le 
désarmèrent, et la paix se lit, même avec le redoutable 
rival. Encore ému de cette aventure , Voltaire , quelques 
jours après , fit à Commercy une comédie en un acte et 
envers, où cette scène était allégoriquement rappelée; 
les émotions encore palpitantes en étaient, on peut bien 
le penser, peintes au naturel; plus tard fl la fit dispa- 
raître^ et quelques passages qu'il en tira furent en- 
châssés dans Nmine , qu'il fit aussi à Commercy. 

L'année suivante, à son retour de Cirey, il revint à 
Commercy, où de nouvelles fêtes et de nombreux plai- 
sirs se succédèrent. On y joua la comédie ; Nmine et la 
Femme qui a raiion y furent représentées par la troupe 
de Lunéville, au grand applaudissement de la cour. 
C'est à C(Hnmercy et à cette époque que le jeune Fleury, 
qui fut depuis un des acteurs les plus parfaits de la 
comédie française, fit ses dâ>uts. 

Cette année. Tété fut fort maussade et nuisit un peu 
aux plaisirs de l'illustre réunion, qui compta aussi le 
maréchal de Saie au nombre des visiteurs; il gela au 
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mois de juin , le froid se continua longtemps , œ qui 

Taisait dire à Vollaire : w Ou parle beaucoup ici de Télé 
» de la Saint-Martin , mais on ne dit rien de l'hiver de 
» la Saiut-Jeaii. » Cepeudaut le séjour à Commercy se 
prolongea encore quelques semaines, après lesquelles on 
se reudil à Luii(Hillc, où le plus Irisle évéuement devait 
troubler la joie de ce beau monde. Ce que Voltaire n'a- 
vait pas fait, Sainl-Lanibert n'y avait que trop bien 
réussi : la marquise du Cbàtelet donnait un héritier à 
son mari. Jusque-là personne ne se plaignait , grâce à la 
lacilité des mœurs de l'époque, et déjà Voltaire plaçait 
plaisamment cet «niant au nombre des wmre$ mMéet 
d'£imlie, lorsqu'une imprudence coula la vie à la belle 
accouchée. La |)liis profonde douleur s'empara de ses 
amis; le roi indulgent s'empressa de les consoler; il 
daigna même monter plusieurs fois dans l'appartement 
de Voltaire, dont le chagrin éclatait en sanglots. Ce 
deuil alla se prolonger à Cirey, où l'amant et le mari 
purent trouver à leur aise des souvenirs tout récenls du 
passage de leur nioble dame sur cette terre de désdation 
et de vanité. 

Stanislas , pour se distraire, revint à Conmiercy deux 

jours après, c'est-à-dire le 15 septembre; il se proposait 
d'y passer quelque temps, mais il en partit subitement 
le 20, à la nouvelle de la mort du duc de îaillebourg, 
voulant consoler la princesse de Tahouont^ mère de ce 

hcigneui"; qui rébidail à Luuévillc. 
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Indépendamment des magnificences dont le roi en- 
richii Commercy, celte ville eut part encore à quelques 
bienfaits. En 4748, il Tavait comprise pour quatre cents 
livres de reule dans la ioudaliou qu'il avait Ëiite pour 
les pauvres de ses résidences , ce dont le doyen des cha- 
uoiues cl le cure s'étaient empressés d'aller le remercier 
à Lunéville. Plus tard il donna encore ime rente de 
trois cents livres pour les pauvres honteux. £n 1752, 
il fonida, moy^nant une autre rente de six cents livres, 
une école de Irères de la Doctrine Clij^étieiiue , duiit nous 
parlerons plus tard. Il fonda aussi deux chapelles à la 
Collégiale, ainsi que je le rapporterai k l'histoire par- 
ticulière des chanoines. Ce sont là les seuls établisse- 
ments dont il dota Commercy; il est vrai que les im- 
menses travaux exécutés par lui avaient été un véritable 
bienfait pour la population. 

C'est à Commercy qu'il conçut et signa l'édit de créa- 
tion de la Cliamhre des consullalions gratuites, dans le but 
de diminuer les procès ; elle était composée des cinq plus 
anciens avocats, auxquels il attribuait deux mille livres 
de pension. Les élus vinrent à Commercy pour £ure 
leurs remerciments : maître Dordelu , bâtonnier , porta 
d'abord la parole devant le roi , ensuite devant le chan- 
celier. Le roi les reçut avec distinction ; ils dîniTcut a la 
table des oiiiciers, après quoi ils furent invités de la 
manière la plus gracieuse à visiter les embellissements 
de celte résidence royale : de sorte, dit Thisloire, qu'ils 
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partirait pleins de leoomiaissaiioe et d'admiration. 

Cette nouvelle création de Stanislas faisait probable- 
ment conceToir de précis résultats, car le procureur- 
génial Boursier s'écriait en demandant renregistrement 
de Tédit : « Que d'édat ils (les avocats) ajouteraient à 
» leur gloire sr, par leurs soins, nous voyions pour tou- 
» jours fermer le temple orageux de Thémis. Les membres 
» de la Cour quitteraient avec joie le timon de la ma- 
» gistrature pour se réduire dans la vie privée aux oo- 
» cupations communes qui raccompagnent. » Puis aus- 
sitôt, pour rassurer peut-être les intéressés contre 
les inconvénients de cet âge d'or, il ajouta : « Mais un 
» si grand bien que l'univers depuis sa création n'a 
» point encore goûté, est plus désirable que possible; 
» ce ne peut être l'ouvrage de la main des hommes, 
» c'est de Dieu seul que nous devons l'attendre. » 

Une année ne s'était pas écoulée qu'un nouvel édit ve- 
nait dissiper entièrement les craintes on les illusions, en 
ordonnant la création des bailliages de la Lorraine d'ar 
près de nouvelles bases de répartition. Commercy fut 
désigné pour le siège d'un baillia^ rojfal composé d'un 
bailli d'épée , un lieutenani-gënëral , un lieutenant par- 
ticulier, un assesseur, six conseillers, un avocat du roi, 
un procureur, un greffier, douce procureurs postu- 
lants, deux huissiers-audienciers et douze huissiers ordi- 
naires. Le ressort nouveau de cette juridiction lut fixé 
comme il suit : 
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n L'AHGmi BÂUXiAOi M c«wncT. 

Commcrcy, 1c fief de Waldeck el dépendances. 

Clioiivillc Cl le ficf de Mor\illc. 
Euville, Lérnuvillc el li* ficf de. Lauuois. 
Méligiiy-le-Graiid ei Ville-lssey. 
Malaumoni et Ménil-la-Horgne. 
Laneuvevilla-au-Uupt el Tabbaje de Rieval. 

DB oomminuB. , 
Santey, Vignot, Cbarnies-la-Cftie , Mont- le -Vignoble, Stiioio* 

les- Vannes ci Vannes. 

m F0D6. 

AoInois-sous-Verliizey. Boncq, Cornicvillc, Jouys-sous-lcs-Côtes, 
Rangéval , Sorcy-Saint-Martiii cl l'Abbaye. 

Vcriiizoy, Foiig el ses dopcndancfs, Clioloy. 

Domgermain et Bois-le-Com»c , Gibaumcix. 

Laneuveville-derrière- Kong, Laye, Pagny>derrière-Barioe, Sainl- 
Germain pour ce qui esi Lorraiue. 

Le Val de Passej. 

]» BARDIIS Wt BOCCOimUB. 

Gîronville. 

SB SAINT-MIHIIL. 

Frémercville. 

Cette instilutkm a depuis été soumit diangée et bien 

améliorée; les coiisultalioQS graluites ont encore moins 
rnnaqué; œpendant les magbtrats n'ont encore pu goûr 
ter le plaisir de quitter le limon où Timperfection hu- 
maine les tient attachés. i 

Pendant les années qui suivirent^ Stanislas continua 
de Tenir à Commercy. Sa présence y était toujours 
l'occasion de fêles et de plaisirs, tant pour les per- 
sonnes accudllies k la Cour que pour h peu^Ae. Néan- 
moins il y avait quelquefois lieu de la regretter en raison 
du redoublement de sévérité dans les petites rigueurs de 
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la police ([ui tournent facilement en yexalions. Ainsi à 
l'occasion du jubilé, toute distraction était sévèrement 
proscrile; il y eut défense de danser , miême dans les 
maisons particulières; on alla jusqu'à interdire aux 
enfants de jouer sur les places. L'ordre d'aller à la 
prière et aux processions fut enjoint à tout le monde 
sans exception y ma ffeine de priwn; l'innocente pèche à 
la ligne se trouva aussi proscrite comme une alleiule aux 
plaisirs du roi, et un massacre général des lapins de- 
clapier fut ordonné, sous prétexte de la salubrité de 
l'air, mais en réalité pour àter tout moyen d'enfreindre 
la loi du vendredi. 

Stanislas était à Commercy, le 16 juillet 1765, lors- 
qu'il reçut la nouvelle de la réussite de la statue de 
Louis XV; il y eut le même jour un magnifique feu 
d'artifice en réjouissaiiœ. Il s'y trouvait aussi, eu 17j8, 
lorsque la princesse de Ghimay y mourut inopiném^t ; 
il en partit le 12 août, se seulanL lui-même iucommodé 
par l'odeur de la vase répandue sur la prairie par suite 
d'uu débordement de la Meuse. 

En 1761 , les princesses Adélaïde et Victoire de France 
vinrent visiter leur auguste aieul; elles arrivèrent le 
4 juillet par la Fontaine royale, où le roi était allé les 
alleudre avec une grande partie de la cour. Leur entrai 
en ville eut lieu à neuf heures du soir, au bruit du 
canon et au son de toutes It s cloches; elks suivirent la 
rue d'Orléans, bordée de chaque côté par la milice 
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bour^isey el arrivèrent, suivies d'une foiile curieuse 

et empressée, au château où les attendait un grand 
souper. 

Le lendemain il y eut réception : la magistrature, la 
noblesse et le clergé, présentèrent leurs hommages avec 
toute la dignité exigée par la circonstance; le prévôt 
des Chanoines, M. Gilbert, prononça une harangue des. 
plus pompeuses. Après le diner, la cour lit une prome- 
nade à la Fontaine royale, puis revint au palais, d'où 
elle s'embarqua pour le Chàteau-d'Eau. Un souper ma- 
gnifique et splendide y était servi; il fut suivi d'un feu 
d'artifice. Ce qui surtout fut fort admiré, ce fat l'illu- 
mination du canal dont les bords plantés d'arbres étaient 
garnis de plusieurs milliers de lampions; les deux châ- 
teaux étaient également éclairés. Le roi et les princesses 
revinrent dans un superbe yacht, à une heure après 
minuit, en traversant les ilôts resplendissants de lu- 
mière et de feu. 

L'année suivante les princesses, encore reconnaissantes 
des attentions de leur cher aïeul et de l'accueil des po- 
pulations, arrivèrent de nouveau en Lorraine pour aller 
prendre les eaux de Plombières. Elles vinrent le 26 mai 
à Commercy, où elles séjournèrent le 27; le roi était 
allé au-devant d'elles jusqu'à Saint-Aubin. Elles visi- 
tèrent avec empressement les Ueux enchantés qu'elles 
avaient admiré l'année précédente, et n'éprouvèrent pas 
moins de satisfaction que la première fois. Tour leur 
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rappeler un souvenir agréable, dans les qui eurent 

lieu à Lunéville, on leur donna en spectacle la repré- 
sentation du chàteau-d'eau de Gommercy avec le pool 
d'eau, les colonnes, le kiosque, etc. M. de Belprey, 
sous-aide major des gardes , était Fauteur de cet ingé- 
nieux panorama pour lequel il reçut des compliments 
sincères, et, à ce qu'il parait, mérités. 

En 17G3, les plaisirs de la cour furent un peu trou- 
blés par la mort de la princesse de BeauTeau, soeur du 
duc de Bouillon; elle fût, comme la princesse de €3iî- 
may, enterrée aux Chanoines. 

En 1764, Commercy reçut encore une institution par- 
ticulière : le roi y créa une capitainerie des cbasses, 
distincte de la grande vénerie de Lorraine, comme il 
Pavait fiait pour Nancy et Lunéviile. Elle se composait 
d'un capitaine, un lieislenani, un aueneur groM^ un 
avocaJirprocureur, ayant tous le titre de conseillers, un 
greffier, trois gardes à cheind et cinq gardes à ftied. 

L'année suivante, Stanislas ne se trouvant pas en état 
de voyi^, dut s'abstenir d'aller à Versailles, comme il 
le faisait habiLuellement chaque année. Alors la reine, 
sa fille, ne pouvant se résoudre à se priver de le voir 
lorsque le déclin de Page faisait craindre de ne plus ob- 
tenir de longs jours, se détermina à faire la démardie 
de le visiter, et à cet effet vint à Conunercy. Elle y fit 
son entrée le 49 août, à six heures du soir, accompa- 
gnée de son père , qui était allé au-devant d'elle jusqu'à 
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Saint-Aubin. Un grand concours de curieux et d'étran- 
gers aflQua dans la Tille qui se yii dans l'obligation 
d'offrir une fête, qui eut lieu le 24 août , jour de la fete 
du roi de France; la population y contribua de son en- 
thousiasme. Après un séjour de trois semaines , pendant 
lesquelles Stanislas s'enivra du plaisir de faite admirer 
par sa fille ses créations qui , pour le temps , semblaient 
magiques, il fallut se séparer, ce qui ne put se faire 
sans verser d'abondantes larmes de part et d'autre. 
C'était un adieu éternel : tous deux en avaient le pres- 
sentiment. Pour prolonger son bonheur, Stanislas courut 
à SaintrAubin afin d'embrasser encore son auguste fille, 
à son passage dans ce bourg; c^est là qu'ib se virent 
pour la dernière fois. 

L'événement déplorable qui priva la Lorraine de son 
duc et Commercy d'un seigneur qui en faisait le bonheur 
et la richesse , est trop connu pour que j'en rapporte ici 
les détails. Stanislas, brûlé par accident le ô février i 766, 
n'expira que le 23 dans de cruelles souffrances, âgé de 
quatre-vingt-huit ans quatre mois et trois jours. Ce fut 
une grande désolation dans la Lorraine, et particuliè- 
rement à Commercy qui y perdait en effet considéra- 
blement. 

Nous allions omettre de dire que le roi de Pologne 
fit peu de diangements au bâtiment principal du diA- 
teau, qu'il garda tel que le prince de Yaudémont l'avait 
laissé. Hais ce fiit lui qui éleva les &çades des écuries 
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pour compléter dignement l'ensemble du Fer-à-Cheral. 

11 distribua aussi i^à et là quelques oriu nieuts, mais 
ne fit point d'autres constructions nouvelles. 

L'histoire de Stanislas a été trop souvent écrite pour 
qu'il faille rappeler ses vertus et ses titres à la vénéra- 
tiou des peuples. Sans doute il eut quelques dtTauls dus 
aux habitudes du temps; le moins grand n'aurait pas 
été de faire peu de cas des vassaux que la Providence lui 
, avait confiés. £n présence des exigences de la France 
ai du despotisme du premier ministre, son indifférence 
pour eux y si die est vraie, ne peut s'excuser qu'en ad< 
mettant que ce prince était destiné à faciliter pour la 
Lorraine la transition de gouvernement. Des éloges quel- 
quefois outrés lui ont été prodigués ; quelques écrivains 
aussi l'ont traité sévèrement; parmi ceux-ci, M. Nocl 
a éveillé l'attention de$ historiens futurs : le Cflsur du 
pe^triote français s'est révolté contre le souverain qui 
s'est étudié à étouffer le patriotisme lorrain. Aujour- 
d'hui que les deux nations sont unies, que les senti* 
menis sont confondus, que la Lorraine a pour la France 
autant d'attachement que le plus zélé des Franç^ïis, il 
est difiicile de s'anèter à la juste limite des repro- 
ches à adresser i\ Stanislas. Ceux qui sont à blâmer 
et à flétrir sont plutôt ces grands seigneurs lorrains qui , 
à sa mort, se hâtèrent de tendre leurs bras vers la 
nouvelle patrie pour puiser les premiers dans ses tré- 
sors, au risijue de pressurer leurs concitoyens. 
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Maintenant qu'il ne sera plus question de la vi^ privée 
ou de l'administration du seigneur, que d'un autre côté 
les grands événements de la France devront aussi rester 
en dehors de cette liistoire, notre tèclie sera de descendre 
ù la vie particulière de la ville qui, pour avoir perdu 
son maître 9 n'en (ionserva pas moins des magistrats 
gouvernants et des habitants gouvernés , dont les rela- 
tions ne seront pas sans intérêt. Notre devoir est donc, 
pour le plaisir et l'iustruclion de la postérité^ de rap- 
porter les bonnes et les mauvaises actions de nos aieux. 

Commercy en perdant ses seigneurs perdait les avan- 
tages qu'ils y avaient créés. Noyé pour l'avenir dans 
la France, il ne pouvait plus espérer que d'être une 
obscure bouigade sans autre importance que celle du 
chifire de ses contribulious el sans aucun espoir de 
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célébrité. Les créations de Stanislas, qui alliraieiit Tad- 
miration des étrangers, fureai bientôt eflacées; les bassins 
de la Fontaine royale se tarirent, les chemins s'encom- 
brèrent , les bâtiments disparurent, et la hache de Fad- 
ministration des forêts dépouilla ce sol orgueilleux des 
arbres gigantesques qui avaient liait l'admiration de plu- 
sieurs siècles. La grotte de Cerbère et le pont d'eau ne 

tardèrent pas à s'écrouler sous les coups du génie mili- 
* 

, taire; le canal desséché, les jardins mis à sec et divi- 
sés, ne présentèrent bientôt plus que des traces de la 
spéculation la plus bourgeoise, et pour comble de déso- 
lation le feu dévora en quelques heures le Chàteau-d'£au 
et ses miracles 
Le château principal coniié ainsi que les jardins * â la 



t Cet iseendie, qui oe Oii peuuétre dû qu'à on «ccideot , • totijoart passé à 
Coîmiiercf pour uo événMMot pré? o el ptépué ptr la Frasce dam la NU da 

détourner les princesses Adélaïde et Victoire de réaUaar te désir qo^tea a«- 
ralent naanifesié d'Iiabiter Commercy après leur alanl. 

S Les Jardins situas vers le Cbâleau-Bas furent asrensés h divers partleoliers» 
dont les héritiers ou représentants paient aujourd'hui une redevance bien supé- 
rieure à celle jadis stipulée. Une superflcie d'environ huit jours Tul laissée pour 
imlaHapl Mpiton al déni da blé payablca dPaptéi te Un da te teareiriate ém 
marché de Commercy , dont le roinimum ne pourrait être éfaloé moins de dii- 
huit deniers la livre. Le sepiier pesait deui cent qoarante livres. Pendant vingt 
ans, le domaine se contenta du laui de dii-buit deoiers ; mais ayant transféré 
ces rentes à l'hospiee da SalaMIiUal pair mm valcor de dli mille trois cent 
vlngtpqnatre ilnea, cet étaMissement ailgea te Un daiMfewtetea. Ua pncéa 
coBflrma cette prétention , en sorte qu'aujourd'hui les censitaires paient une re- 
devance au nioins double de ceUe qui fot cédée par ta loiTirnaiicni à 
rbospice. 

Le Châtaan-Bai tel-niéaieaabit nne grande métenarpbaaa; n fitt CMmU an 

buanderie pour le service de la caserne. La dépense faite, en 1757» s'éleva à 
(4uatrc mille trente-quatre livres de Lorraine, faisant trois mille cent vingt-troia 
livres au cours de France. Pour démolir les solides murailles des comtes de Sar> 
rebruck il fallut les saper par le pied ; on remplaçait les pierres per des étais 
en bols aoiqncltoo néiiiil te Km, a!ora te loitt'éerootaii tfae Aneai. 
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FRANGE. — 17G6. 363 

garde des bourgeois , ne tardèr^l pas h être eoTahis, et 
les meubles qui les garnissaient vendus aux euciières. Le 
pays en fut inondé; aujourd'hui encore on en retrouve 
dans les villes et les villages. Le nombre en parait d'au- 
tant plus grand que Pon se plaît à qualifier menUeê du 
roi de Pologne toutes les vieilleries un peu propres , 
échappées au nmge du temps et aux caprices de la 
mode. Pendant plusieurs mois ce fut Pobjet d'un trafic 
étendu; des marchands qui avaient acheté une grande 
partie de ce mobilier le revendaient au public. Ce fut 
une véritable foire. 

La capitainerie des chasses, créée en 1784, n'ayanl 
été distraite de l'administration commune que pour la 
oonTenance particulière de Stanislas, fut supprimée par 
édit du roi en octobre 4766. Le droit de chasse &it rendu 
aux seigneurs foncî^ sur leurs terres dépendantes de la 
capiiainme; cdui sur les terres du domaine fiit aban- 
donné au gouverneur et aux officiers de la garnison, 
avec pouvmr au premier de l'accorder à des pmonnes 
vivant noblement et non à d'autres. La capitainerie de 
Commercer fut fixée ainsi qu'il suit : 

Cammermf H te bo.. ée rotU mr ^Meme, ËÀmmUle^ 
MénU'4(hHcrgnCj LaneuveviUe-^n^Rupt, Euoille, Jauffi" 
vm4e^ûlei pmr moUié, GitimiUe^ Ffm^rMIk H 
Girmvoiiin. 

Des discussions s'élevèr^t au sujet de la juridiction 
des nouveaux délits de chasse : le bailliage de Commercy 
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prétendit se Fattribuer ; la maîtrise de Saint-liiliiel la lui 

contesta. Une déclaration du roi du G juin 4767 y mit 
un terme en l'attribuant à la maîtrise. 

Le 48 novembre de )a même année, une nouYoUe 
place fut créée : ce fût celle de LieiUenani de Roi; elle 
fut donnée à M. Sébastien Lonjeaux de Préville , cheva- 
lier, anden offider au régiment Royal-Barrois. Ses ap- 
pointements étaient de huit cents livres, et sa iinance 
de dix mille. A Pimitation de ses confrères nouvelle- 
ment nommés, il s'attribua les droits de chasse et autres 
privilèges appartenants au gouverneur; il &llut à cet 
^ard modérer son zèle. Peu après, il fut nommé 
maire, au grand désappointement des anciens fonction- 
naires qui se trouvèrent même exclus des autres charges 
de la mairie; ils ne purent, qu'après de grandes diffi-. 
cultés, se résoudre à renoncer à leur emploi. 

Le gouverneur était le maréchal de Bercheny qui, le 
20 avril 1 7G8 , fut remplacé par son fils. 

Commerqr avait déjà reçu garnison; les dragons d'Àu- 
tichamp entrèrent les premiers au château , converti eu 
caserne, en octobre 4767; ils y furent remplacés en 
4770 par ceux de Custine, et en 1772 par Royal-Cava- 
lerie. Une garnison dans une petite ville, jusque-là 
fort tranquille, donnait lieu à bien des dérangements 
dont les habitants paisibles devaient avoir à gànir. Ce 
dernier régiment surtout était commandé par des olli- 
ciers gentilshonunes qui, au nombre de leurs privilèges. 
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complaienl sans doule celui de tracasser impunément la 
bourgeoisie. Après maintes escapades que la magistra- 
ture civile et judiciaire n'avait tolérées qu'à regret , ils 
s^en prirent aux membres de ces compagnies, et dans 
la nuit du "20 au 27 juillet 1773 ils duiuièrent à MM. La- 
paillolte, lieuienant-généraly et Fontayne, procureur du 
roi, un charivari des mieux conditionnés, avec cors- 
de-chasse » pelles, fouets, sonnettes, trompes, ton- 
neaux, etc. C'était la veille d^ne foire; les barraques 
et les tables, préparées selon Tusage, furent mises en 
pièces et les voitures des marchands conduites à la ri- 
vière; les autres furent renversées, pillées et les mar- 
chandises confondues de la manière la plus nuisible; 
soixante boites de fromages de Gérardmer ne furent ja- 
mais retrouvées. On peut juger de la désolation du 
lendemain : la foire ne put avoir lieu, et pour comble 
de disgrâce les officiers soupçonnés se promenaient sur 
la place en narguant les battus. 

Une information eut lieu : plus de trente témoins, 
de vùUf reconnurent MM. de Beuvron, de Lusinge, de 
Chftil1ot,de Saucourt, du Haut-Mast, de Saint-Victor, 
de la Vante et de Manlerie; mais attendu qu'ils étaient 
militaires et officiers du roi , les plaignants furent ren- 
voyés À se pourvoir comme ils aviseraient , soit près du 
ministre, soit près du roi. 

Un(3 décision aussi singulière , commandée probable- 
ment par la législation , ne pouvait manquer de pro- 
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duîre son efifet; les délinquants se crurent encouragés. 
. lis se mirent à briser les sonnettes et à dépendre les 
enseignes; Claude Trottin ayant voulu défendre la Aeane 
fut d'abord battu; une pierre étant tombée du mur, 
par suite de Parrachment de P^iseigne, ils prétendi- 
rent qu'il la leur avait jetée, et, sous ce prétexte , ils 
escaladèrent sa maison, mirent en pièces ses vitres, sa 
faïence et son mobilier , puis s'emparant de ce pauvre 
diable, ib l'emmenèrent en diemise devant le corps- 
de-garde, où ils le firent danser à coups de fouets. Le 
cordonnier lulièie, rencontré dans la rue , ne s'en tira 
à meilleur marché que parce qu'il eut la présence d'es- 
prit de prétexter qu'il allait cherdier la sage-femme pour 
un cas pressant. 

Ces exploits, plus sérieux que ceux de simples ga^ 
mins, avaient lieu, môme en plein jour. Le 20 sep- 
tembre, M. André Arnould, passant avec des dames, fut 
• rencontré par plusieurs de ces officiers et insulté ; ils lui 
lancèrent de l'eau sale à la figure avec une seringue et 
le frappèrent à coups de plat de sabre. Comme il reve- 
nait de campagne et qu'il était armé sans qu'ils s'en 
doutassent , il tira un coup de pistolet sur eux pour les 
effrayer; mais ils revinrent contre lui avec un fusil, le 
terrassèrent et le laissèrent expirant sur le carreau , après 
lui avoir sauté à pieds joints sur le ventre et l'avoir in- 
jurié de la manièfê la plus outrageante : le tout à Pin- 
tention du maire royal, M. Paquel, son beau-frère, 
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qui rauiil de succéder à M. Loiijeau. Il fui, comme l» 

autres victimes, renvoyé à se pourvoir devant qui de 
droit. 

C'est ainsi que , sans réflexions et pour des bagatelles , 
jcette jeunesse mal âevëe, igooraut les sages traditions 
delà noblesse, semait maladroitement son mépris pour 
eu récolter les fruits amers au jour des représailles» 

Les années qui suivent n'offirent rien qui sorte du 
cercle étroit et paisible de la vie ordinaire des petites 
villes. Les changements de garnisoi» veoaieiil quelque- 
fois en rompre la monotonie. En 1774, ce fut le régi- 
giment de Chartres; en 1776, celui de NestreKle-Camp; 
en 1780, celui de la Reine; en 1782> les hussards de 
Berdieny; puis Royal-Pologne; puis Sdiomberg« Les 
olliciers log^ient à la caserne , meublée aux irais de la 
ville qui , pour le dëcor , profitait encOTe un peu des 
débris de la splendeur royale. 

En 1777, la ville fiit mise en grand âiioi par le scan- 
dale d'un libelle anonyme déversaat la calomnie ou le 
ridicule sur les habitants les plus respectables. Nous 
n'en rapporterons pas les détails ; ces lâchetés ne méri- 
tant que l'oubli. Après de grands débals et de longues 
poursuites, treize individus furent condamnés; de ce 
nombre étaient deux abbés que leur jeunesse et celle de 
leurs complices peut à peine excuser. 

En 1780 , la ville ût de grandes r^ouissanees à 
Toccasion de la naissance du dauphin ; les olliciers 
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miiiiicipauK, animés d'un beau zèle, ne trouvèrent rien 
de plus digne que de marier deux jeunes filles pauvres 
et vertueuses. Les rosières étant convenablement choisies 
furent conduites en grande pompe à l'église, et un ban- 
quet à l'Hôtekle-Yille servit de repas de noces; tout se« 
passa à meratHe. Mais le souverain pouvoir delà mairie 
n'était plus de saison » l'intendant de Nancy rejeta la 
dépense; les magistrats invoquèrent en vain les ordres 
qu'il avait donnés pour la fête, il en mit les frais à leur 
charge. Aussi» en 1785, quand il demanda de célébrer 
la naissance du duc de Normandie, ils ne votèrent que 
des prières, espérant qu'il n'y aurait ainsi aucune res- 
titution à redouter. A la naissance d'une princesse, eu 
1786, toujours sous l'influence de la même crainte, ils 
ne dépensèrent pas plus de trente-six francs. 

La sévérité de l'intendant ne peut être blâmée; il n'y 
avait pas de mal à déraciner celte vieille habitude des 
repas municipaux qui absorbaient les revenus de la com- 
mune et donnaient le prétexte de calomnier ses magis- 
trats, que l'estime et la réputation d'intégrité peuvent 
seuls maintenir à la hauteur de leurs pénibles et hono- 
rables fonctions. 

En 1787, le duc d'Orldans et Monsieur, comte de 
Provence (Louis XVIIl), vinrent à Comment, où ils 
furent reçus avec de grandes démonstrations de joie 
par le peuple, et un grand appareil par le comte de 
Bercheny, qui leur donna des galas, des revues, des 
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ëvolulioiiB militiBres et aatras distractions de princes. 

Pendant un diiier d'apparat les habitants se porlèrenl en 
foule au château ; ils eurent la liberté de circuler autour 
de k table , selon l'usage monarchique. Quelques dames 
curieuses s^étant avancées un peu plus près que ne le * 
voulait Félîquette, les officiers des princes eurent ordre 
de leur faire politesse et de les faire approcher. On 
s'empressa de leur offrir des sucreries et des oranges ; 
peu à peu ou s'apprivoisa si bien de part et d'autre 
que les indiscrètes se trouvèrent assises à fable. On ra- 
conte que M"" Lacapelle, qui était peut-être la plus jolie, 
fut aussi la moins timide et mit de suite la cojiversation 
sur le ton d'une excessive familiarité. Elle leur chanta 
la Batolhf qui mit les princes dans la plus grande gailé 
et les disposa favorablement pour la chanteuse. 

FIacé& près du duc d'Orléans, elle répondait sans gène 
à toutes les agaceries qu'elle épargnait d'autant moins 
elle-même aux autres qu'elle se sentait soutenue par le 
personnage le plus éminent de l'assemblée qui. cepen- 
dant, se plaisait à la laisser dans Pembarras. Lui ayant 
demandé tout bas quel est donc ce grand sec et pàle, le 
duc, par malice, transmit à haute voix au prince de 
Hesse cette question qui le concernait. Deux ou trois 
petits échecs de pareille force donnaient quelque audace 
à des cavaliers qui , en définitive , ne se croyaient pas 
tenus à une grande réserve envers des bourgeoises égril- 
lardes. M. de Ségur prie de chanter par M"' Lacapclle, 
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lui répondu {dus gaUlardemeat que gyiamwiftnt par oe 
refrain : Madame, je dmte les appas a vous n*en anez 
pas. Elle eut plus de succès quand leur faisant le re- 
proche de n'avoir pas, au milieu de tant de ttCes, pensé 
à plaire aux dames, elle parla de danser* Aussitôt les 
portos se fermèrent ainsi que les grilles de la cour, et 
l'ordre fut donné d'amener de gré ou de force.au salon 
toutes les dames un peu passables qui se trouyaient dans 
l'enceinte du château. Ce fut un spectacle des plus plai- 
sants que de voir apporter les danseuses Improvisées, que 
la frayeur rendait méconnaissables» celle-ci en bai- 
gneuse, les cheveux roulés; celle-là en manteau, une 
autre en casaquin, d'auLres en mules, toutes en désha- 
billé. On oublia bientôt cette douée violence; mais 
malgré la décence du bal et Textrème politesse de ces 
seigneurs, leur passage à Commercy ne laissa pas dans 
le souYenir des habitants une haute idée de leur retenue 
dans la conduite privée; les vertus farouches de la pro* 
vince se scandalisèrent volontiers de cette facilité à pro- 
fiter des libertés que quelques femmes légères ou im- 
prudentes eurent le tort de provoquer. 

Arrivés à Pépoque importante où la réflexion avait 

animé les esprits d'un si impérieux désir de change- 
ment dans les lois et dans les maours, nous devons 

nous arrêter un iustant pour dire plus eu détail ce 
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qu'étaient à Commercy les étaMissemenls religieux : 

V Les BënédicUusi 
2** Les Chanoines; 
3*" Les Capucins; 

V Les UnuUnes. 
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Breuil, BraUum, Brolium, était, comme Tindique 
son étymologie , un terrain vague, parsemé de buissons 
et de haies. £lacé sur une élévation, à distance presque 
égale de la ville et de la forêt, il convenait à Fhabitation 
de religieux qui se vouaient à la prière. Il était d'ail- 
leurs entouré des accessoires indispensables à Pexistence, « 
tels que jardins, prairies, terres et fontaine. Celle-ci 
était assez abondante pour former un ruisseau. Le seul 
inconvénient de cette situation du couvent était de se 
trouver exposé aux insultes des maraudeurs et des gens 
de guerre, la ville surtout étant fermée; mais c'était le 
sort de la plupart des monastères, compensé par des 
avantages qu'ils n'eussent pas trouvés dans l'intérieur 
des villes. 

Ou a. vu que le couveut originaire établi en ce lieu 
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sans défrise, était habité par des femmes qui furent 
obligées de l'abandonner. Les moines vinrent l'habiter 
avant 1096, et continuèrent d'y prospérer Jusqu'à l'é- 
poque où nous sommes arrivés de cette histohre. Pendant 
tout ce temps ils furent soumis à un chef appelé prieur^ 
auquel ils devaient entière obâssance, quoiqu'il ne fût 
à leurs yeux que le primm inter pares. Il était nommé 
par l'abbé de M olesme dont l'abbaye était pour Breuil 
ce que l'on appelle aujourd'hui la Maison-Mère; il n'a- 
vait pas de revenus séparés de ceux de la communauté. 
Celte organisation pour les revenus subit quelques modi- 
ficationS) comme on le verra, et le patronage de Mo- 
lesme cessa tout-à-fait par l'union du couvent à la con- 
grégation de SaintrYanne et de Sainl-Uydulphe. 
• Voici les noms connus des Prieurs qui ont successi- 
vement, commandé à Breuil : 
1450. WnuwjME Chardon. 
.1195. HuGu» hb SoHMiiins. 
1235. Jacob. 
4291. JJUUH. . 
4326. JtHAN ne Appiin. 
4332. Walaume de Champupiii* . 
4438. Lauiibmt Laluhand. 
4469. Jehan de Saint-Beum. 
4480. Ounufin CmmsT. 

4489. PffiRRE DE MONTEEEUU. OU de MoiiiSERBMD. 

4545. Jbban TABOUMcr. 
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Un moine, nonuDé Alan» Tnman, jeta sur lui 
un défoluy mais sans succès. 
1530. Fbançoib db Castula, mort anasnné. 

1534. Jacques de Baleule, usurpateur, fils de l'as- 
sattin. 

1534. AirroiNE de Castelletto, ou du Chastelet, ces- 
sionnaiie et continuateur dn précédent. 

1549. Louis DES Massues, religieux de Saiute-Colombe de 
Sens, prieur légitime, IHiBurpatenr ayant re- 
noncé; mais les revenus du prieur furent sé- 
parés de ceux du couvent.. 

15G1. GiLLE UlCQUECHIER. 

1574. Bemari du Pog MotUelier ou du itoy MMiie^, 

ëcuyer, docteur en droit, usurpateur, troublé lui- 
même par Jehan (^oogmey, puis par C. Crappart. 
1581. GnxE RiCQUECHiER reprends droits, 
1599. Glaudb RiGQoiCHiBR, neveu àa précédent. Pour 
diminuer la chance des usurpations et amener 

l'ordre, il fit, en 1619, rétablir la eonventua- 
litë. Hais la même année les religieux Payant 
contrarié dans ses vues, il fit de nouveau sé- 
parer ses revenus. 
Jacqwi Oxom, religieux de Cluny, jela un dévolu 
qui lui donna de grands soucis. 
1620. hxmàSH Hbnht. En 1627, il se vit iotoé de céder 
portion de ses revenus à fa communauté qui 
s'était rébellionnée. 



376 BÉHÉDicnifs. 

Jaequei de ihutem^ porteur d'un «rrét iu. roi , 

essaya do s'emparer de sa place. 
4623. MATBmr Jamamm. 

1G27. FiuMiN lUiNSSANT, lié à Suippe eu Champagne, 
mort eu odeur de sainteté près ée Dinan, le 

8 novembre 4651. • ' 

Il est Tauteur de MédiktHoiu fmut Um tm jaun 

de r année sur les écangila des dimanches et les 
fite$ frinoèpda acec kwt ockioei, 

4G38 Haiuicourt, mort à Bar-le-Dac , le 17 

février 4662. 

1645. Pierre Guiœard. 

i6ôd« Hbnrt Hrnnbzon ; il était élève de Breuil et devint 
abbé de Saint-Mihiel. 

4654. Mathieu Galuot, qui consentit l'union de sa con- 
grégation à celles de Saint-Vanne et Saini-Hy- 
dulphe, oe qui fut approuvé par le pape, en 
1667, en même temps que par Peniremise du 
cardinal de Retz la réunion de la mense prieu- 
riale^était de nouveau réunie à celle des reli- 
gieux, pour qui l'existence était devenue fort 
difficile par suite de la séparation des revenus. 

1672. JEAK-BAmiE PiCiRD. Le copiste des mémoires du 
cardinal. 

1690. Amdré Rouybr, né à Verdun. 
1699. BBiion Rkgnault, de Saint-^Mibiel. 

1708. Nicous Màuxoi. 



4711. François GunuuaiilÉt. 

171/i. Charles Gkorges. 

1719. Mathibu Aossclangb; oonseîUer-clerc. 

1721. HïAClîiTHE LaFAUCHË. 

4740. HiLUBE Laurent. 

1740. Ama>d d'IIaizécourt, d(i Bar-le-I)uc. 
4753. Jéromb Gillet, de Sakit-Mihiel. 

1755. Je.vn Leqlelx. 

4766. Dr Pbrrachb Damfus, chanoine de Toul, pourvu 

en régale. 

4769. Charles-François Fromentin , chanoine et archi- 
diacre de l'église de Metz, dévolutaire. 
Ces deux avides ecclésiastiques étaient parvenus 
l'nn par la voie de la régale , l'autre par celle 
du dévolu à obtenir l'investiture du prieuré 
qu'ils avaient &it croire être vacant. H en ré- 
sulta un grand procès qui coûta beaucoup de 
démarches, des inquiétudes et des dépenses aux 
moines, et dont ils ne sortirent qu'en 4774 y le 
24 janvier, en vertu d'un arrêt du parlement 
de Paris qui débouta ces usurpateurs. 
Le chanoine Fromentin était d'autant plus inex- 
cusable qu'il jouissait déjà d'autres bénëiices lui 
rapportant dix mille livres. C'était la plupart 
du temps pour d'aussi saints personnages que 
les oouv^ts pressuraient leurs fermiers et tour^. 
mentaient les mourants. 

20 
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1774. Jacoubs Pabmbntibr, de Sofrréboiirg. 

1775. PiERRË )Ulard, de Commcrcy. 
1780. Stanislas Buplessis. 

1785 Mâlgenre. 

1790. Xean-Baptistb Auuiy. 

La liste des uutres moines de Breuil qui ne furent pas 

Prieurs serait longue» si elle était eomplète. Voici les 

noms que j'ai pu recueillir : 

16^. Jean Banhelemy, de Meit. 

1651. Jean-Paul Noldio, Lfooafd Huason. 

1633. ClémeDi Rudei, de Reibel. 

1635. Léonard Phtel, de Saîoi-Uihiel; Alexis Peiildidier, de Satnt-Dia. 

1636. NieolasProquei, deSaiol-Mtbiel; FrançoiiDrappier, de Saint- 

Hihiel. 

1658. Philippe Platel, Philibert GalavaQX| Remi Grosjcan, Thomas 

CalquchoufTen. 
1640. Hilarion Marchand , procureur. 
1647. Michel Bon, sous-prieur. 
4657. Joseph Morizon , de Bar-Ie-Duc. 
1658. Charles de Gondrecourt, sous-prieur. 
1662. Audrô Royer«, de Saint-Mibiel; Nicolas Didier, de Saîn(- 

Mibiel. 



I Ce bénédictin eut iir.e vip fnrt nuitée par suite de son léle pour la réforme 
qu'il voulait maintenir dans le monastère de Sainl-Rcmy de Reims , dont il dr- 
vini pMcur. Se* moines babiiuC!> à une >ie plus commode que celle qu'tl leur 
ptédiaU, le naHrailèrcM as pohil qoe l'arcbitéque tel ebltgé d'iolerifpir. 
Malgré le témoigoage de satifraciion qu'il en reçut, il Tut conlraint dettretlfcr 
et d'aller ailleurs. Il se livra alors h la prédication poar laquelle il ne manfeitt 
pas de talent, après quoi il devint prieur d'Insmiog. 

Af aoi accepté Jant le même temps le prieuré de Bar «aoi rasseoiimeDl de 
n ceogrégatlen,il raieennird; poarqeoi il eai betoin d'en bref dn pape. Aprèa 
cette expiation il Tut élu abbé de Si-noncs, puis de Saint-Mansuy-Iès-Toal; aîab 
il ne jouit pas de ces dignités éminenles dont la politique le priva. 

II vint mourir bumblemeot a Breuil le 13 octobre 1662. 

Dem Reyer était eempeié ei^ iOV, è RainM, nn ileie inUurié Ânimtm: 
trille cl pieuse allégorie dei effeu de l'amonr divin lor ane âne cfanHienne. 
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1665. Reni Gniaîeàii, nmmr, 
1668. Ancofllin Reiioel, de Nancy. 
4671. Urbain Phil ippe, de Tool. 

1672. Robeit Desgabeis , sous- prieur ; AmbroUe Bidault , Amès 

Vinot, Ruperi Maillart. ' 
1676. Cléroenl Duloi , de Saini-Mihiel. 
4677. Benoîi Claude Millet, do Braiicourl. 

1690. C. Pseauime, Arsène Mariin, Robert Roger, Attgosiin Cha* 
merlat. 

1699. Maximilien Dardenne, Laurent Guillaume. 

1708. Mathieu de la Gorge; Bonaventure Morel; Louis Poinaignon , 

de Ligny; Uamberi Éiienne , Antoine Tomaainl. 
17il. Hubert Deparierra, Dieiidoané Verlei, André Bonhomme, Tbi- 

motbée Hosson. 
1721. Romaald Dardenne. 
1735. Romiin Planié, de Sâin^Mibiel. 
1737. Jean Tousaaint, de Saini-MihieL 
1748. Hubert Hnmblot« de Bar-Ie-Duc. 
1786. Gbaitet HaMai , de Gendreeeurt. 
1768. Girégoire Bazogo, de Sainl-Mihiel. 
1770. Paul-Nicolas Jean roy, de Duinbasle. 
4780. Sébastien Micliclot, de Mognéville, sous-prieur. 
i785. C. Vignerel, J. Collol. 

1790, Charles Regnard, sous-prieur; J.-André Slein ; François-Ga- 
briel Villars; Denis Ducampe; Pierre Roussel; Marc Prob&t ; 
Sébastien de Chaia; N. Bajot; André Viart, frète oblai. 

Dans l'origine de leur fondation , les moines rtîunis à 
Breuil n'étaient qifau nombre de quatre ou cinq; phis 
tard ils furent du double; leur occupation était de prier 
Dieu pour leur salut, et leur mission d'aider un peu au 
salut des autres en priant pour ceux-ci. Ils devaient 
aussi prêcher, confesser et caihéchiser. Dans les occa- 
sions où ils sollicitaient la faveur du seigneur ou du 
public, ils ne manquaient pas d'invoquer le témoignage 
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de la population pour &ire proclamer leur bienfeusance 

et le soin qu'ils prenaient de l'instruction des enfants. 
Ce dornier devoir éUûi rempli par un seul religieux, 
d'où il faut conclure que rinstructiou n'était pas fort 
étendue. Ce ne fut qu'au XYIIP siècle, en 4751, que le 
collège de Breuil prit (pielque consistance au moyen de 
FunioQ du prieuré de Mervaville. Le revenu de la maison 
en fut augmente de deux mille livres, dans le but d'en- 
tretenir deux religieux de plus pour rinstructiou. On 
construisit alors le bâtiment destiné aux salles du col- 
lège, placé À rentrée de la cour de gendarmerie, au* 
dessus de la porto dmiuol ou lit encore aujourd'hui : 
Collegium. De nombreux élèves sortirent de cet établis- 
sement, auquel dom Calmet contribua grandement, 
par reconnaissance de Tinstruction première qu'il avait 
reçue à Breuil. 

Dans ce nouveau collège on enseigna le latin jusqu'à 
la rhétorique inclusivement; les élèves externes y étaient 
reçus gratuitement et y jouissaient du privilège impor- 
tant, d'exemption de la milice. En 1755, Jean Ha- 
raucourt ne s'étant pas présenté au tirage fut déclaré 
déserteur; Georges, son père, porta sa réclamation au 
roi Stanislas, en s'appuyant du privilège do^ éti^dianU 
de Breuil, et le cbancelier la Galaizière s^empressa d'y 
faire droit. Il est probable que ce collège était considéré 
comme un novidat pour la prêtrise. A. cette époque 
où l'industrie et le commerce n'offraient pas grande 
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ressource à la jeuiiebse, les couvents élaieiit, pour la 
plupart, une carrière à parcourir , d'autant plus corn- 
iiiudc et plus sùrc pour les besoins de la vie, que là 
était l'aisance, malgré PoisiTeté. Le nombre des jeunes 
gens de Commércy et des environs que la proximité du 
couvent et l'instruction monacale entraînèrent vers le 
froc a dû être considérable. Voici les noms de quelques- 
uns de Commercy avec k date de Tannée où ils ûreut 
profession , et le lieu où ils résidèrent : 

4 G 19. Robert Ricquecbier, sous-prieur à KeinifeiDOOt. 
IG20. Nicolas Bo€qMrl« tiliieor déiiaiieur. 

1647. Arsèoe Vautrin , sous-prieur à Saint-Nicolas. 

1648. Prançoi» CMielian , vitiieur et délioiieur k Saiat-Ëvie. 
1648. Gharlas Dnrtod. 

166Sk. Mjùuft Larcfaer, prieur de Maosier. 
1659. Nicolas Maumri, ï Saioi-Evre. 
1669. François Lareber» soas-prieor i Senooes. 
1668. Roperi llaillart , à Moriseooort. 
1664. Remi Maillarl. 

1666. Roniface Martinet , sous-prieur à Saint-Léopold. 

1671. Idelphonse Richard. 

1677. Joseph Thomas, à Seiioiies. 

1C78. Norbert Thomas, prieur a Remircmonl. 

1G80. Ânioine Guilicrmin, sous-prieur à Sainl'Nabor. 

1681. Bernard Magniers, kBrsoU. 

1685. Laurent Guillaumés, sous-prieur 4 Seoones. 

1689. Paniaiéon Larcber, à Morizecourl. 

1689. Plaeido Footaiae, à Saiiit^ieolas^ (Veyes MiogrofkUj ô* vol^ 

1695, Ghofles Bradl^, 4 Brenl. 

1695. Hoberi EiieDDO, à Loogefille. 

1695. Boniface Lemaire , 4 lioyènmoaiiers.- 

1697. Alexis Bndy. 4 Saisi-Miluel. 

1700. Ignace Dorand , 4 Rosières. 

1707. Jean Chrisosldmc Petit, ii Remircmonl. 
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1707. Eiisiacbe Rosières, «ous-pheur Â fiouzooville. 
iliif. Grégoire Thomas. 

1714. Claude Grandidier, à Saiol-llibiel. 

1715. Eustacke Garnier, i Nincj. 

1715. Tbimoihéc Haraacourl. 

1716. Pierre Malard, prieur à Breail. 
me. JoMph Gallon, i Lotageville. 
im Hobei:i aoUiii , i Roiièitt. 
i7f1. AugnsUo Gniididier, à Breoil. 
ITSf • Beniard Sahrei, à BomonTille. 
mu U9k Ihn'm, prmr à Bti^-le-Diic. 
4733. Christophe Gollignard. 

1738. Mathieu Led uc , à S:nnl-Miliicl. 

1736. Aagostin Sigorgne, du Mesnil, fondé par dom Galmei. 

1739. Bernard iMicliel , à Flavigny. 

1740. Anioine Haraucoiirj. 
174(1. Jean-Rapiisie ('olonibé. 
1749. Benoii Vigneron. 
1751. Nicolas-François Michel. 

1759. Jean Isambari , prieor à Senones. 

1763. Joseph -Mathieu Lerooge. 

1772. Anioine Galahraiae. 

1774. Gahriel-Pierre Vantroi. 

1774. Jean Dauxert , mort eiiré de Fremeréville. 

1774. leanThirion, mort cnré de Satnt-lnlieii. 

Le territoire de Breuil appartenait au couveuti il était 
situé entre deux chemlng, Tun au-dessus qui est la 
grande rue de Breuil ; l'autre au-dessous, appelé la 
Tranchée, qui était la ccmtinuation de la rodle de l'Etang 
et séparait la maison d'avec le jardin. En 4655, les reli- 
gieux obtinrent du cardinal de Retz de fermer oe dernier 
chemin pour joindre le jardin à leur maison, ce qui fut 
fait, à charge par eui de donner le ohmnîn qui conduit 
à la fontaine de Uaptoulé et un autre pour aller à la 
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Rowiller. Le jardin n'allait pas alors jusqu'à la terrasse 
des Tilleuls, mais seulement jusqu'à la Ua^uleux de la 
ruelle près de l'hôpital , qui était le cbeniîo du £ftid)ourg 
pour aller à Hurtebise. Ce ue fut que sous le prince de 
Yaudémont, en 4722, que les religieux obtinrent de 
l'agrandir jusqu'à l'avenue, en compensation des ter- 
rains qu'ik avaient fourni sur d'autres points pour la 
création de celle-ci i ils l'oblinreul à charge de laisser 
des oumtuies au mur dessous les colombiers pour l'é* 
coulement des eau\ de la campagne. 

Pour attirer des habitants autour d'eui, les mdnes 
avaient cédé, moyennant de faibles redevances, des ter- 
rains à bâtir. Peu à peu Breuil s'était peuplé, et les tarres 
incultes, qui avaient mérité à ces contrées le nom de 
BreuU , étaient devenues de bonnes terres, puis des cbè- 
nevières, puis des jardins. 

La maison conventuelle était peu considérable; en 
4719, elle fut construite pour la dernière fois par Doni 
Laiiauche; la première pierre fut posée, avec toutes 
les solennités d'usage, par le prince de Vaudémont, re- 
présenté par M. d'iâsooGourt. On plaça dessous uae 
médaille de Saint-Benoit et une inscription sur une 
* plaque de plomb destinée à rappelée la date de cet 
événement. Les bâtiments formaient avec- l'église un 
carré servant de cloître; le milieu était un parterre 
rempli de fleurs. L'aile au levant contenait la sacristie , 
un escalier pour mouler au dortoir, le réfectoire et la 
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salie du chapitre; cell^i est aujourd'hui la 9aUe d'adju- 
diaUiqn* .L'aik Ibpd coAtei^ les dépenses pour ]» 
caviste et le cuisinier , la cuisine et le poêle servant de 
r^toire d'hiver, une grande salle et deux, petites 
chambres, l^aile en retour, • occupée aduettemeiU par 
1^ gendarmes y oontenait la procura et des chambres 
pour les dames et les étrangers. 

L'église étail anciennement ibrtj basse et peu éclai- 
rée; les deux autels collatéraux furent rétablis» en 
1632; lors de- Tintroduction de k réforme, en même 
temps que Porgue. Le portail et la façade » tournés vas 
la maison du collège, avaient été reconstruits en 1 7 53, 
. d'abord par Dom Gillet qui en posa la premièie pierre, 
ensuite par Dom Lequ(*ux son successeur. Le docher , 
aussi nouvellement édifié, fut garni de quatre doohes 
dont le métal provenait des caiious du Château -Bas, 
fondus par Charles d'Urre. Les eograngements ineeii* 
diés en 1G62, selon les munies, par la iauLc d'un bat- 
teur, selon le public, par les moines eux-mêmes pour 
être excusés de celte dépense peu urgente, furent re- 
construits sur un plan plus étendu^ en 4663. 

La statue de la Vierge, reléguée aujourd'hui sur les 
fonts baptismaux de la paroisse, était placée dans «me 
niche pratiquée dans Tancicn portail. En reconstruisant 
celui-ci les . moines eurent soin d'ériger à cette Vierge 
une chapelle à l'entrée de l'église à droite, de manière à 
profiler des oblations que le concours des fidèles devant 
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celle iiiia^e leur assurait. Nous reviendrons plû^'lfeirf*' 
sur €6lte ^int qut'lesl {teiàl^ le' jftàs imita mblhi- 
uient de Commerfey;'* '* - • • •••'•». 

On à vu (|Ue les Bénëdietite prétendirent constamment 
au patronage de la cure de Coiumercy en vertu de la 
contcession de Piboni ih exerçaient ce droit en nommant 
le curé qu'ils qualifiaient de vicaire du couvent. A dilTé-^* 
rentes époques ce patronage leur fut vivement contesté, 
tant par le seigneur que par les curés et même les cha- 
noines. Le curé Berlin plaida surtout longuement avec 
eux; miiis ils eurent tovijonrs le dessus. Ils fenaîént 
d'aulant plus à ce litre que par là ils se prétendaient 
en droit d'officier à la paroisse les jours de la Saint- 
Pantaléon cl des Rois, d'y chauler la deuxième messe , aux 
services funèbres et aux obits (ce qui bien entendu leur 
donnait le droit d'eu recevoir le prix ) ; enfin d'y prêcher 
en tout temps sans recevoir préalablement la bénédic- 
tion du curé. En 1GT1, le curé Picard qui ne parta- 
geait pas leur opimon sur ce dernier privilège, ne tint 
aucun compte de leur prétention, et empêcha la pré- 
dication par des diants démesurés , sans égard au 
scandale qui en résulta dans l'église. Le curé Duhaut, 
à son imitation, essaya du même moyen; mais il fal- 
lut céder, et jusqu'à la iiu les moines furent mainte- 
nus. De ce droit dépendait encore la dime; on conçoit 

< VoT« If Moire cfe V Église, ^ toI. 
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dès^lon qu'ils. n'éUikpt pas disposé» à abandonner un 

honneur auquel étaient attachés de si importants profits. 

Celte dlme s'engrangeait dans les bassesHSoun qui 
étaient considérables, ayant été augmentées en 1663 
après l'incendie ; ils la rentraient *en «nlier, ^ pourkh 
cation , charroi et tassement , leurs co-partageants leur 
laissaient une plus grosse part. Les chanoines en avaient 
un douzième, le curé deux douzièmes, et le seigneur 
du ûef de Waldeck quatre douzièmes. 

Un droit que les Bénédictins ne surent pas si bien 
conserver ^ fut cdui d'affouage que leur avait donné 
Gaucher de Broyés, en 1214; ce droit réglé par le 
gouverneur, M. du Persis, à quinze cordes, et en* 
outre les rames et fagots de ces quinze cordes, avait 
été ûié par le cardinal de iietz à un arpent et demi de 
la grande mesure, à couper tous les ans, à charge néan- 
moins d'un service annuel pour le salut de i'àme de ses 
ancêtres , et après sa mort pour le salut de la sienne. 
Mais, en 1725, la délivrance en fut refusée; le duc 
Lëopold le réduisit à vingt-cinq livres de Lorraine par 
arpent , ce qui faisait cinquante livres en to\it. 

Les religieuses qui avaient habité &euil avant les 
moines, n'avaient pas beaucoup agrandi leur domaine; 
elles n'avaient pas eu comme ceux-ci les ressources de la 
confession et des conversions de vieux pécheurs. Il est 
vrai que les événements ne favorisèrent pas toujours les 
Béncdicliubi on les a vu molestés par les seigneurs, 
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jDroîsBës par les armées, décimé par la peste, épuisés 

par la famine > chassés par les écumeun de bénéfket. ils 
eurent encore à subir les chanoines, les religieuses^ les 
capucins et rhôpilai donl leur jalouse rivalité ue put 
triompher. Cependant le temporel amassé par eux était 
encore assez conibrlable pour des serviteurs de Dieu. 
En Toicî le détail : 

Huii jours de vignfli à Bar ei Beboooe, avec une maison de ven- 
dange à Marboi. 

Le donûème dans les gronet dines de Bovée, loué 40 fuiiree, blé 
et «f oioe , ncsore de Gooiinercy. 

Les cent de Brenil et le droit de lodt et veiiiet. 

Le dcoit d*affMtge dans bt beis dontuietti de Conmereyf eoesisunt 
en deoi trpenis , rédoits è cinqaaiiie livres de Lomîne. 

Cinq muids de vin à prendre à Fouj^, réduits à un loyer de 50 francs. 

Un gagnage 4 Breuil, compo&é Ue 50 jours de lerre, loué 50 paires 
de blé ei orge. 

Un autre de 54 jours. 

Une friche de 7 jours, au bois de Ville. 

Environ cinquauie fauchées de prés à Geounercy. 

Vingt-cinq fauchées k Ville-Issey. 

Le pàqois de TEieog , derrière Brenil. 

Le pAqniS'Brsdi h Bteoil, acheté à M. Bmdî , ancien prévôi. 

Les terres, préa, eic« dépeodani de Ghana , loués 1,000 livres; 
ÎO paires de Mé et orge et antres redevances. 

Cinq portions dans les grosses dtmea 'non, novalea du han de Gem- 
mercy, produisant environ cent paires. 

Portion des novales produisaul environ 400 livres. 
Les menues dîmes proiluisani environ 200 livres. 
Un prcciput sur la dlioe de Cbonville, Lisam six paires, seigle 
ei avoine. 

Le quinzième des dîmes de Frcmcrcviilc. 

Cinq -douzièmes des dîmes de Lérouville et moitié des novales, affer- 
mécs I, SOC livres. 
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Le Bovreroc de k care de LéronfUle, prodoisittl 4S5 Kfits, aideit 
è peyer la poriida oongroe de enré % filée A 500 Rwet. 

Uee maison à LM|HiioDt ei dix jours de vigQee* 

Uo gagnagc au méiDe lien ^ looé 60 paires, blé ei avoine. 

Uo gngnage à Hénil-la-Horgne , loné 9 paires, Ué ei avotoe. 

Le prieuré de Jlilervaville , aiTermc 2,500 livres. 

Le licrs des menues dîmes de Saiiu-Aubiii. 

Dix lauchces de prés dépendant de la cliapelle Saint-Sébasiien. 

Trois muids de grain dus par les cbanoioes en échange de portion 
des dîmes de Vadonville. 

La prél>eDde d*an chanoine cliaque (bis qu*il en meoriuo, éfaloée 
40 paires , seigle et avoine. 

Sh^isièmes des dîmes de Vaox-Ia-Grande, affermées 4S0 livres. 

Un gagnagc au même lien, affermé 78 paires, blé ei avoine. 

Le liera des dlmea de Vignot , affermé 1,0S5 livres. 

Le eens de 80 fr. barrais sor Ville-bfley (resiA des denx tiers de 
Taneienne aeignenrie). 

Un gagnagc an même lien , affermé 80 paires, blé et avoine. 

La contrée des Essaris , au même lieu , conienaat 55 jours de terres 
provenant d'un bois défriché , louée 400 livres. 

Vingi-quaire autres jours , affermés 80 francs barrois. 

Les prodoiu de la maison , tels qne beurre , œoCi , lait, fronia|os, 
ponles, eie.; ils vendaient par an 4 à 500 paires de pigeons qui vi- 
vaient ans dépens des campagnes. 

Ces biens considérables n'étaient portés qu'à un re- 
venu de huit mille livres par les moines y soigneux d'eu 
cacher la valeur véritable» afin de se soustraire aux im- 
pôts extraordinaires^ tels que le droit de guerre, de 
joyeux airénementy etc. 

Ils avaient en outre les services religieux et le prix de 
leurs messes; ils disaient communément cdles-ci à dix 
sous. 

C'est dans cet état de prospérité que se trouvaient les 
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bénédictins de Breuil^ à rapproche de la révolution. 
Elle ne les surprit pas plus que les Français séculiers; 
ils n'étaient pas tellement absorbés par les prières et 
robserrance de leur règle que le bruit du inonde ne 
fût paryenu jusqu'à eux. Ils étaient abonnés à l'iuicy- 
clopëdie, lisaient les philosophes modernes et ne refti- 
saient pas entièrement de se laisser aller aux entraîne- 
ments du siècle. La liberté de la pensée paraissait à 
chacun d'eux' l'attribut iudispeusable de l'iionuue; et 
si, par habitude ou intérêt, ils oonsentaient à admettre 
quelque sagesse dans leur institution, ils n'en accor- 
daient guère aux autres ordres monastiques. Dom Àubry, 
condamné par un fantôme de concile à rester à genoux 
pendant les repas de la communauté, leur parut une 
victime de principes surannés dont ils crurent faire jus- 
tice en le plaçant à leur léte. Tel était au-dedans l'état 
du couvent. 

Àu-dehors, il n'avait pas la réputation d'une grande 
sainteté; les Révérends Pères passaient pour prendre des 
ébats dont le peuple s^exagérait encore rimportance\ 



1 Uq jour qu'il! avaient iovité plusieurs dames assez faciles, au norobre 
desqMllet était M** dtPltiliiviNe, «i qa'ilf ae promettolent quelquea hmm 
d'au loiair asan lonaMe, tanrfnt» à leur grand étonnemeDt, le gardian dat . 

capucias escorté d'un rie ses sales conTrères. Le prieur, déconcerté d'une visite 
d'autant plus inaiiendue que les deux coQveots sont en mésintelligeDcc, n'« 
que le temps de témoigner son mécooteotemeat par ces mou iDCivils : llea- 
•ienrs, je na vooi at pat Inrltéi, que voalct-voatt toraqna m préaanla, 
gaillard et alTamé, nCMire Draojn, conseiller au bailliage, qui, d'un ton 
nazillard qui aurait pu rivaliser avec tous les capucins du royaume, se félicite 
avec grand bruit de i'ioviiaiioo gracieuse qu'il a reçue. L'abbé de Romécpart 
lui succède , suItI da mainia aoiraa trlanda eaptUca dadiapntar av B. Féraa 
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Quelques-uas avaient en ville des apparences d'intrigues 
trop peu mesurées pour inspirer une complète indul- 
gence. On dinait chez eux aussi splendidement que chez 
les principaux de la ville y et quoique la règle imposât 
Fabstinence, le moine désireux de participer au gala 
pouvait 9 sous prétexte de maladie, braver une indi- 
gestion , môme un jour maigre. Cette licence ouverte, 
t dont on se &isait peu de scrupule, portait le public à 
gloser et les mauvaises langues à médire. Déconsidérés 
dans l'opinion, justement sévère pour ceux qui font 
faussement parade de la vertu , on ne reculait pas à 
ridée de les livrer aux coups de la malignité. 



Ic« dlllradiODS de tootei espèces qu'ils &'<fi aient tl foignco^etnent r£méei. 
Le repas cependant finit par s'égayer; le prieur, preotot la plaisanterie en 
homme d'esprit, rejeta son dépit sur la crainte de traiter .«es convives mou» 
bieo qu'il ne raaraii déf iré» Pour le prouver il les iavita tous pour la hniuiae 
soivêoie. Jour où ils forent targeneol tadenniséa d'un dloer de torprlMw 

MM. Vilmar, officier de ta garnison, et Martin, ronsciller au bailliage, 
étaient les auteurs de celle mysiiGcaiion qui amusa graodetncal le public, et 
oe lourna pas à l'édification des crojanls. 
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OOUiÉGIALE SAIVT-MIGOLAS. 

« 



On a vu à Tanuée 11 89 l'acte de fondation des Cha- 
noines. Qualifiés séculiers à une époque où déjà les ec- 
clésiastiques avaient besoin, pour vivre en communauté, 
d'être rappelés à des règles très sévères, les chanoines 
de Commercy ne se soucièrent sans doute pas de vivre 
comme des moines; rien ne prouve d'ailleurs qu'ils y 
aient vécu. Par la fondation ils avaient pour dot : 

L*exeiDptioD de ions droits de baotUié ; 
Les finirs bitiseï ; 

QnaniDie sons à preodro sur les marehés ; 
La corrée près Is lerre Saioi-Psnisléon ; 
Celle sons la Pertère derrière la halle ; 

Dix faachées de prés h Brassieux ; * 
La (îîme des anguilles, des cerfs cl des sangliers; 
Les droits que le fondateur possédait û Vadonville , à Texccplion de 
celui de capilatioii ; 

Le cens de la chùiellenie de Commercy ; 

Deux muids sur le moulin de Morley ; 

Uo sur celui de Commercy, mais pour le maulio seul | 
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La dîme sur ce moulin ; 

L'usage dans les bois de ComiDercy ei de Morley ; 

Les dîmes du fondateur daos réfècbé de Tool , et les droits daot Ici 
églises de Coioiiiercf et de Vignou 

L'évéque, en eonfirmant cette fondation, y ajoola ses propres 
droits dans lesdites églises , en outre les églises de Malaomont , Vi- 
donville , Chonville et Saint-Aubin , b ehapelle des Lépreux de Com- 
mercy , avec obligation au doyen de se chaîner du soin spirituel des 
lépreux , ei eiifin la léproserie de Saim-Aubin. 

Ces biens de première origine furent soigneusement 

conservés par les chanoines qui cependant en échan- 
gèrent quelc[ues-uns, mais avec bénéfice, et qui en 
ajoutèrent beaucoup d'autres. Le seul droit qui éprouva 
une réduction désavantageuse fut, comme pour les Bé- 
nédictins , celui d^usage dans les bois ; réglé d'abord 
pour chaque chanoine à quinze cordes et sept cents 
fagots, le gouvernement de la Lorraine le réduisit à 

soixante livres, et il fallut de constantes réclamations 

pour en obtenir sous Stanislas la fixation à quatre-vingts 
livres pour les dignitaires et soixante-dix livres pour les 
autres. Ce droit, tel qu'il avait été originairement r^lé, 
vaudrait aujourd'hui plus de quinze cents francs. Sans 
avoir cette valeur alors, on peut cependant convenir 
qu'il ^cédait les besoins de la consommation particu- 
lière des usagers. 

Ces terres du chapitre commençaient à son église près 
du château , et s'étendaient sur la partie de la grande 
place actuelle jusqu'au-delà des jardins sur la route 
de Void ; elles comprenaient ainsi la rue de la Poterne , 
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la Coùtûtle, la Place, la Halle, la Cour de la Lorraine , 
etc., jusqu'à la rivière. C'était trop pour eox ^'il 
eût fallu le cultiver, mais en grande partie ce terrain 
était de chétive valeur et seulement propre à Mtir; mm 
en tirèrent-ils parti en le cédant moyennant des cens 
annuels. Tout près du château ils éditèrent une église 
qui faisait face à la rue des Chanoines, appelée alors 
Grande'Rue, Autour de cette ^lise ils groupèrent des 
maisons qu'ils habitèrent chacun dans leur particulier ^ 
et que plus tard ils laissèrent à leurs chantres et 
autres serviteurs. Dans un bâtiment derrière l'église et 
y attenant, ils logeaient des demoiselles nobles, pauvres 
et âgées, qui ayaient, par leur vie régulière ou leur pa- 
renté avec d'anciens chanoines, mérité cette iaveuri 
ainn : M"* d'Amerval, M*'^ de Romécourt, de Horlain- 
court , etc. 

En sa qualité d'éco/dliv, le Chapitre avait la nomina- 
tion et la destitution des instituteurs; par pure libéralité, 
ou pour se conserver ce droit , les dianoines fournirent 
une de leurs maisons pour tenir l'école. Plus tard, 
quand il y fallut des réparations, la ville s'y étant re- 
fusée, ils reprirent cette maison, oî qui donna lieu à 
des procès où la viUe ne fut pas heureuse. 

Les bâtiments faisant face au côté de leur église au 
levant, à Feutrée de la rue des Moulins, étaient à eux; 
le siège de Charles-Quint les ayant ruinés, ils en ascen- 

sèrent l'emplacement à Pantaléon Durand qui y bâtit 

26 
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les maisons importantes qui s'y trouvent, dont toutefois, 
pour la plupart, les façades ont été raiouvelées. Les 
alentours de leur église ne s'étendaient pas seulement 
de ce côté, mais encore de l'autre en tirant vers la 
cascrn(î et la place du Fer-à-Cheval. Ils avaient là une 
habitation de chanoine que la guerre fit disparaître; le 
danger d'un pareil sort les détourna d'y rebâtir, et ils 
permirent à la ville d'y construire une halle, à charge 
de déguerpir s'ils avaient besoin de remplacement. C'est 
là que se trouvait la halle ou ballotte, et que se tenaient 
les marchés comme étant le point le plus central. La 
construction du Fer-à-Cheval nécessita l'enlèvement de 
cet établissement, et les chanoines durent céder , comme 
la ville, sans que Ton voie qu'ils en aient été indem- 
nisés. Jadis il n'en eût pas été ainsi ; pour un peu de 
terrain employé aux fortifications et à l'établissement du 
four banal, le roi René leur donna, &k 4648, les 
des ventes et marchés. 

Leurs biens consistaient en outre en jardins sur la 
levée de Breuil, en cens avec lods et ventes sur des 
terres à Breuil, Lérouville, Vignot, Chon^e, Laneuve- 
ville-au-Rupt. Les religieuses leur payaient un cens et 
la dlme des firuits de leur jardin. Ils jouissaient du droit 
de œpelk qui consistait à prélever une redevance sur 
les vins; ce droit ayant été supprimé en 4771 dans toute 
la Lorraine , il y eut exception en leur faveur. Ils avaient 
des fermes à Commercy, Vignot, Ville-Issey, Laneuve- 
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ville-au-Rupt et Saulx, ainsi que des rentetv qu'ils tou- 
chaient en argent et en nature par les mains d'un rece- 
veur commun , dont chacun d'eux à tour de rôle rem- 
'plissait les fonctions. 

Dans l'origine, chaque chanoine jouissait séparément 
des biens de la conununauté; il existe encore un acte, 
daté de 1316, par lequel ils se partagèrent entre eux 
les ferres, corvées et jardins <iue le fondateur leur avait 
donnés; la ruo des Colins se trouve aujourd'hui dans 
l'emplacement de la plupart des jardins. 

Les seigneurs , en qualité de collateurs , donnaient 
les prébendes; ils en disposaient chacun à leur tour. 
La dignité de prévAt était laissée au choix des cha- 
noines; mais elle ne pouvait être confirmée à l'élu que 
par le seigneur. Les Damoiseaux abusèrent souvent de 
ce droit de donner des prébendes; des enfants de leurs 
serviteurs en furent pourvus, même avant d'avoir feit 
leiurs études ecclésiastiques, ce qui força le chapitre à 
réduire à moitié le revenu de la prébende de chacun de 
ces écoliers qui ne les aidaient en rien à s'acquitter des 
charges communes. 

Les règles de la fondation m demeurèrent pas long- 
temps entières, les biens donnés n'étant plus en rapport 
avec les charges. Les cures étaient concédées sous l'obli- 
gation de les desservir, ne trouvant plus de vicaires qui 
s'en chargeassent à l'ancien prix, les chanoines furent con- 
traints de les desservir eux-mêmes. Le Concile de Trente 
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ayant proscrit le cumul et obligé à résidence, ils osèrent,' 

dans leur embarras, modiûer Tacle de leur fondation , 
et supprimèrent quatre prébendes me l'approbatioii du 
seigneur, qui se réserva toutefois de disposer de deux. 
La guerre, plus puissante, les supprima toutes; il iàl- 
lut fuir : l'Eglise fut ruinée et abandonnée. Au retour, 
la suppression était oubliée; ils s'adressèrent à la prin- 
cesse de Lislebonne qui la confirma pour deux pré- 
bendes seulement, en échange de quoi ils lui cédèrent 
la nominalion aux cures de Cbonville et Saint-Aubin. 

Les élections du chapitre avaient lieu à l'église après 
une messe du Saint-Esprit et un sermon approprié à la 
circonstance. Les totes étaient déposés sur le grand 
autel- Il était défendu, sous peine d'exclusion du droit 
de Toter, de se donner sa toix; plus tard, pour aider 
à cette menace devenue insuffisante, il fut arrêté que 
chacun signerait son bulletin. Deux séculiers de la yille 
assistaient à Pélection, afin de rappeler à ceux qui l'ou- 
blieraient la dignité de la corporation. Le pré?ôt élu 
était conduit en grande pompe vers le maître-autel sur 
lequel il prétait serment, ensuite on le fiiisait asseoir 
dans la stalle à droite du chœur, qui devait être sa place 
habituelle; chacun des chanoines venait le saluer et 
faire acte de soumission, après quoi on chantait un 
Te Deum. 

L'église des chanoines servait de paroisse au château , 
au moulin, à la forge, la fontaine royale, l'Hurtdiiise et 
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la oense de Launois ; c'est-à-dire qu'ils avaient l'admi- 
nistraiioa spirituelle des habitants de ees lieux; néan- 
moins pour les enfenremenis ils devaient auparavant 
présenter les corps à Téglise paroissiale de Saint-Panta- 
léon. Leur dmetike était en avant et à Pentour de leur 
égliseï par conséquent fort rétréci; il ne servait qu'aux 
plus obscurs de leurs paroissiens. Les riches , et prin- 
cipalement les chanoines et leurs parents ^ étaient eu- > 
terrés dans l'église. Elle servit aussi de sépulture à plu- 
sieurs Damoiseaux 9 ainsi qu'on Ta vu à l'histoire de 
duicun d'eux. 

£n tout temps il y eut jalousie entre les chanoines et 
les bàiédictinsy principalement pour le patronage de 
la cure. Un Jour les chanoines crurent avoir joué un 
excellent tour à leurs adversahres en faisant nommer 
curé le chanoine Jean du Laurens , par le comte de la 
Hochepot; mais devant la justice les bénédictins triom- 
phèrent et du seigneur et du chapitre, k force de lutter, 
les chanoines parvinrent cependant à détadier quel- 
ques lambeaux de ce droit de patronage; c'est ainsi qu'ils 
se maintinrent dans le droit exclusif de faire des pro- 
cessions dans la ville ou d'en donner la permission ; ils 
avaient aussi le quart et demi des ofiGrandes de Saintr 
Pantaléon y et la première des trois messes mortuaires 
qui s'y chantaient. 

Les armoiries et les litres des seigueurs se plaçaient 
dans leur église; par tous moyens ils accaparaient les 
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messes solennelles. On se rappelle que le cardinal de 

Retz y allait entendre la messe; c'est là qu'il la disait 
quand il lui plaisait d'officier. En 1 765 , lorsque la reine 
de France vint visiter son père, elle y ût chanter deux 
fois la messe qui fût dite par le cardinal de Rodie- 
chouart , et le jour de la Nativité de Notre-Dame , elle 
y communia, ce dont les chanoines eurent soin de tenir 
note sur leurs r^istres. 

Leur église quoique décente n'était pas riche : son 
trésor se réduisait aux décorations . indispensables el à 
quelques ornements obtenus en cadeaux; l'exiguité du 
revenu des prébendes portait les titulaires à songer à 
leurs nécesssités pmonnelles plutôt qu'au luxe de leur 
autel. Les fondations ne tombaient pas chez eux comme 
à la paroisse et chez les religieux; les chanoines et leurs 
familles étaient presque les seuls de la ville qui en 
mourant ûssent quelques legs, et encore cenx-d, presque 
toujours à charge de services religieux, ne tournaient 
guère qu'à l'entretien du culte. Le taux le plus com- 
mun de la donation était de trois cents livres ; les pré- 
vôts en général donnaient davantage : François Maillard, 
entre autres, donna six mille livres. Les gouverneurs du 
château. Malclerc, des Roises et Yirot ûrent une fon- 
dation qui démontre qu'ils n'étaient pas riches. Les 
époux Psaume, dont le beau-frère Roussel était doyen, 
y donnèrent (piinze cents livres; Charles d'Urre en al- 
loua cinq cents, el Madame Royale mille. La meilleure 
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Ibndation fut celle du prince de Vaudemonl qui s'éleva 
à dix mille livres. A la Yérilé, il les chargea d'une messe 
quotidieune aux religieux et d'une autre à l'hôpital les 
jours non fériés; mais ea 1X72 l'évéque diocésain ré- 
duisit ces deux messes à une seule : c'était consacrer 
une ingratitude un peu précipitée. 

Les chanoines jouissaient aussi des revenus de plu- 
sieurs chapelles fondées en leur église : V la chapelle de 
Dame Agnès, produisant quatre cent soixante-dix livres. 
Elle avait été fondée avant 1345 par Agnès Buenin, 
femme Richcret de Commercy, qui s'était réservé de son 
vivant le droit d'en choisir le chapeUin» droit qui de- 
vait passer après elle au seigneur. Ce chapelain devait 
être prêtre au jour de sa nomination, mais les sei- 
gneurs peu scrupuleux dans la distribution de leurs 
faveurs ne s'y conformèrent pas toujours : le cardinal 
de Retz donna le scandale d'y nommer un enfant en 
bas âge. £n Vjsdn le chapitre résista, le cardinal répondit 
que tel était son bon plaisir y il &Hut céder. Ce Téné- 
rable chapelain étant venu à se marier, la princesse de 
Lislebonne le remplaça par un autre qui n'avait pas 
quinze ans, et que le chapitre fut wcore contraint de 
subir; 

T La chapelle de Notre-Dame de l'Annonciation, 
ayant cinq cents livret de revenu;^ 

3*" La chapelle de Saint-Christophe, dite de la Vente , 
du revenu de cent cinquante livres. 
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Elle avait été fondée par Simon 11 de Sarrebruck, el 

tirait sou iium de sa dotation reposant sur le produit des 
droits de Tente des blés et des vins sous la halle; 

4* La chapelle de Notre-Dame de Morley , fondée par 
Jean IV de Sarrebruck, du revenu de trois cents livres^ 

5^ La chapelle de Saint-Jean j dite chapelle matutinale, 
fondée par les premiers seigneurs. Les guerres de Ro- 
bert I* lui ayant bit perdre les biens de fondation , 
sou pelil-iiLsy Robert II, les remplaça pour y rétablir la 
messe de primes; 

6"" La chapelle de SavUe-Anne qui jadis était hors 
des murs, dans la prairie de ce nom, et qae Stanislas 
releva; 

7* La chapelle de Sain^Raphael, fondée également par 

Stanislas, qui la dota, comme la précédente, de mille 
livres de revenu. 

En 1727, sous prétexte de leurs besoins, les chanoines 
obtinrent la réunion de leurs chapelles au diapitre ré- 
duit d'abord à onze*prébeiides et ensuite à dix par arrêt 
du conseil; de la sorte ils furent eux-mêmes leurs du- 
pelains et en eurent les bénéfices. 

U y avait encore la confrérie du Saini^Saermeni , 
fondée en 1607 par MM. Oudart Geoffroy, chanoine de 
Metz et principal du coU^e de cette ville, et Nicohis 
Geoffroy, trésorier ^et garde ordinaire du magasin de 
Metz, tous deux originaires de .Gommercy. Us y avaient 
attaché six jours et demi de terres à Ville -Issey, à 
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charge de services religieux pour le repos de leurs Ames. 

Voici les noms, parvenus jusqu'à nous, des chanoines 
qui, à différentes épocpies, composèrent le chapitre de 

Commercy. 

1316. ËsierneideSaulx, prévôt; Nichole de Yadonville ; Tliiéry; Isam- 
barl; Pierre de Voy; WauUers; Jehan de Verdun ; AmouU, 
fib de M" Mile; RaotÎD d*Eriie; Erte? eoim de Ugny; Yar- 
imhom; Synoiiaint. 

i333. Reoaok dit le Chtmton. 

1364. Richars de Qioot ille , doyen et curé de la Horgne. 

1384. JeaB Senil , doyen ; Piene Evet. 

1406. Yaotbier de Yey. 

1431. Jacqoes deYignot, doyen ; Etienne Huiu. 

1435. Thiéry de Grincourt ; J. Millet. 

1517. Gille Ricqaechier, doyen. 

1548. Claude de Sévigny, doyeo. ^ 

1559. Nicole Adam ; Philippe de Margucry, écoyer. 

Iâ61. Uumberl Lapaillotie; Didier Rigabo; Antoine Noyarl ; Nicolas 

Lefébure ; Claude de Dieppe j Michel Duboalaye j Philippe 

Chrétien; Michel Lescamoutier. 
1600. Florentin Minel ; Nicole Ferry \ Oodart Geoffroy, 
len. Fraoçoia de Gooiey; Aadré Lepage « deyen; Piem Hoequel; 

Barthetenj dn Gradiet» 
16I7. laeqnea Fleory, préf4t; 1. Dieudenanti éaj9m\ L de Séf^ny^ 

Gaapaid Ihreaebaiiddi Jkquee Didelot ; Heoij liCblaD \ P. de 

RevafiUe; Pierre Deoaîx; Sébasiieii Ricbier. 
1635. !• Gérard ; Nicolas Hanocoart , doyeo* 
I655. François Do Lauiens, nommé par le ni. 
1610. François Jaeqoet. 
I6S0. Gérard Marescbaadel ^ Didier Guenard. 
1655. Didier Kecouvreux. 

1658. Nicolas Haraucourt , doyen ; Didier Didelot. 

1665. N.-J. de Tailfumyer, prévôt; P. de Naix, doyen, puis prévôt ; 

Antoine de la Barre; J. Mussey; Nicolas Fissoo } J.Mareschal^ 
J. Ilaraucourt, curé de Vignot. 

1666. François Horbal ; Michel Pic^aart $ Glande Roy. 
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1670. P. Réavillc; Chai les -Philippe de Tailfumyer; J. MarescUal ; 

Claude Roujfer; Sébasiieo Gascard, FraoçoU Maillard. 
1681. P. Germaio. 
1686. Panl-Amoioe Banoit. 

160S. Réné Herpoo, ijodie, pois doyeo; P. Pitttot, préWk; Fiacre 
Gérard ; Nicolas Rayer ; Nicolas lacquinot ; Nicolas Baidin ; 
François Herpont ; Antoine de la Barre. 

160i. Jcati-iiapiisie de Morlaincourt. 
1C99. Charles Coliqaet. 
1707. Jean-François Simonin ; J. Hcyblot.' 
1717. Gabriel-François Du Puy d'Avrainville. 

1719. J. Guillermin, prévùl ; J. Baudré; N... UurauU 

1720. Léopold Mathieu. 

1738. François Maillard* pré?6l; L. Rioqaei. 

1740. Charles Greneteau. 

4747. Léopold Maihieo ; Gb.-Josepb CbaiiUon* 

1751. Jacques Fleury, prév^U 

1755. Joseph Roo«ael« dojeu. 

1789. Pierre de Gonberfaas; loaapli Vincent ; Foniajne* 

1760. Nicolas Gilbert, préfôt ; Antoine Ragoo , dojreo. 

1767. Gabriel de Mercy^ Léopold Cténent d*Aboville, plos tard ptéièt; 

Joseph Collignon ; Jacqnes Kelly ; Antoine Hébert ; Michel 

Barra ; Claude-Ccsar Baribelemy ; P. de Yendel ; Sigorgoe. 
Claude-ÂlcYandrc Drigeat de Lambert. 

1789. Léopold-Ciémeni d'Âboville, prévôt ; Antoine Hébert, doyeu ; 
Joseph Collignon, secrétaire; Michel Barra; P. de Vendel; Ch. 
de Brooilly; Franç.-Alexandre Mousin de Romécoart; P. Chris- 
tallio; Jean-Louis-Augostio Ueorion; Jean^Baptisie Guillaomé. 

Si le chapitre donnait moins de scandale par ses 
mœurs que le couvent de Breuil , son utilité se faisait 
• aussi moins sentir; ses aumônes n'étaient guère que 
personneUes aux chanoines qui ne passaient pas pour 
généreux. Ils n'avaient pas les mêmes excuses d'utilité 
que les couvents, le seul soin qu'ils se donnassent étant 
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de célébrer dans leur église les offices avec une pompe 

digne d'une cathédrale. A une époque où l'on trouvait 
des messes partout et où les esprits coHunençaient à s'en 
lasser, le seul mérite des chanoines devait sensiblement 
diminuer dans Topinion du public, qui ne voyait plus en 
chacun d'eux que la personnification d'un ou plusieurs 
de ces énormes ridicules qu'engendre la vie de vieux 
garçon parcimonieux, et que la malice des petites irilles 
se plait à célébrer |. 

I Qoe dire d« Tabbé Cénr BarilMtaBf m toiinal tittr «n ]aitle« ptf LoqIm 

Germain , sa cuisinière , qui l'accusait de s'être» pir économie , emparé de aeff 
ettribuiion!! et de lui faire des ragoûts è dégoûter les chats ! Ce digne cbanoiae 
eiigeait qu'en sa présence elle se iloi debout par respect , et comme il ne quil- 
uil pu M coisine* le peiifre fille éleit à It loriare. 

D«DM JowtM M MMivieiitda doyeo Hébert qui, prar MhNr ptat esirao- 
dénent aans ufvr soa chapeau , avait une an$e. au-devant de celui-ci. On se 
rappelle l'abbé de Brouilly , grand »ec , d'une vivarité comique « qui , étant 
curé de Boucq , dit en préchant à ses paroissiens : « Quand Dieu me deroaodere 
eomple de vot ftnea ; Je répondrai : mon Dku , wnia me.lat «ws densite Mfaf 
et fê vomi Iw rend$ 6éfet. » Uoe auire fois , dans noe improvisilioD étourdie, 
les ayant menacés du courroux célp&te , le hasard voulut qu'un orage Fondit sur 
sa paroisse ce jour-là ; de sorte qu'il n'eut pas de plus sûr parti à prendre que 
de quitter sa cure. 

A la réroIntiOD il émigré , ion aferlee baUlneUe* JoIdIo à mt Ibrfaiie boa- 
néie> loi procnra une aisance que plusieurs de ses compagnons d'émigration 

ne trouvèrent pas à l'étranger ; jamais il ne les aida , et par surcroît de dureté, 
il faisait devant eux parade de ses ressources. Matnrellemeot cet égoisroe , qui 
le laiisatt firoid pour les autres , récbeolliit gnndeneiit quand 11 l'aftoall de 
* sa peiiooae ; on raeoale toujours avec galté qna se trouvent nn Janr an boit , il 
BOOta sur un arbre pour dénicher des oiseaux ; depuis assex longlemps 11 es- 
sayait vainement de dégager d'entre deux branches qui Taisaient la fourche 
et le tenaient suspendu à uoe hauteur de trente pieds , effrayé de sa position que 
aa Ttfe louginaiion lui raprésenialt péritlensa , Il appelait è grandi cria, naia 
récbo aeol devait IttI répondra, las malins qui l'écoutaient se gardant biendn 
foufller. Frappé de terreur, il s'écria tout-i-coup dans l'amenume de son âme : 
Permeltrez-vous , Seigneur , qu'un) ministre de vos autels périsse ici pour an 
i...« f.... ranpignon I CHla inmaiion fit longtemps l'aninicaent des écollert 
qni la répétaient en Imitant l'accent barisien du pétulant cbanoiae. 

Parmi les originaux , Tdbbé Henrion , frère du célèbre Heorlon de Pansey, 
poQTiit passer pour le plus original , bcureux d'être veou au inonde dana an 
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Tel était le personnel du Chapitre. Pour le peuple , 

ces hommes oisifs, élégamment et chaudement Têtus » 
doués de Vembompoînt proTerbial si envié du pauvre, 
étaient un sujet de médisance contre la religion et ses 
ministres. Àffiranchis des chargées publiques, eiempts des 
inquiétudes de famille , indifférents eux préoccupations 
du monde, ils paraissaient aui esprits sérieux des élres 
dénués de toute utilité, injustement privilégiés, aug- 
mentant les plaies sodales, et dès-lors peu digqes de 
ménagement et de conservation. 



tfmpi où It fortane et on ptn de uliiiiiee esinraient un béoëûee. Avaoi d'éi re 
chanoine , il desservait une tare où le premier acte de son ministère Tut de 
perdre le bon Dieu qo'il allait admioiilrer à un mourant ; on s'empressa de ae 
déberreMer d'au ai maladroit commiMioooaire , et le chapitre eo hérita. 

Doaliié per lee eenaeiloi» lee ploe ■aKrIèllee , toi eeliow da noifceo cto- 
DoiDe répondaient i lei peniéei inliaea. Ed viaitMil aei eonArères , il ne sot 
autrement leur faire politesse qa'en iotpvctant indiscrètement leur tnodesie 
demeure. L'abbé de Broallly, qui était le plus eo état de lutter avec lai pour 
le eeiiflwttble, lui ajent démodé ipréi «oito ciplei«iioa ImiMm de aoa 
logle, ee qu'il en peoaeit, n*eo reçut que eette réponse : H. filbé» l'atet 
aiieox ma maison que la vôtre ; chez moi , il 7 a . . . deux lunettes. 

Eo ce genre , il avait donné des preuves d'idée fixe qui remontaient ploa 
beat. Se trouvant un Jour à table « en nombreuse société , chez un de ses pe> 
ranti , greod disnileire wcMiiaftlqne , Il Uilerrompt toeU-conp la ee tt WM iU a» 
fiort aDlmée qui roulait sur la politique , et présente t la auiin haute , dM Jeir- 
neui qu'il tire de sa poche. On s'attend à quelque communication impor- 
tante , lorsqu'il s'écrie : « Mon oncle , où sont vos commodités?... » Le pauvre 
Mcle » bien honteoi , essaya de faire croire que son imbécille neveu y eveit mis 
de li malice. 
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L'établissement de ce couvent a été rapporté à sa date, 
en 4704, dans le cours de cette histoire; il est donc 
inutile d'en rappeler les circonstances. Réduits à ne 
pouvoir posséder que leur maison, les capucins n'a- 
vaient aucun autre bien, mais ils étaient parvenus à 
s'entourer de dépendances asses agréables, pôur des 
hommes qui ont fait vœu de pauvreté. Cet état de gêne 
ne devant jamiûs cesser les rendait fort faciles dans leurs 
relations avec le public, qui tenait constamment dans 
sa main leur pain de chaque jour. Ce n'était pas pour 
eiu qu'était réservée la plus grande considération, leur 
office do mendiant les rendant souvent ridicules et tou- 
jours importuns. 

Ils disaient qudques messes et confessaient complai- 
samment les grands et les petits pécheurs,, mais avec 
tant d'indulg^oe q;u'ils s'en étaient fait une réputation ; 
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c'est À eux que s'adressaient les incrédules ou les in 
différents obligés d'approcher du tribunal de la péoi- 
tence pour se marier. Non contents de solliciter la cha- 
rité publicpie au nom de la religion, ils bénéficiaient 
sur les habitudes les plus mondaines. Voulait-on faire 
un bon goûter, sans avoir le soin de le prépiurer ou de 
mettre la table? On se donnait rendes^YOus chez les Ré- 
vérends Pères, qui se transformaient aussitôt en auber- 
gistes et trop souvent en convives. Cette complaisance 
outrée , jointe aux. mille anecdotes plaisantes jetées sur 
le compte de cet ordre peu digne , ne laissait à chacun 
de ses membres d'autre mérite apparent que TuLililé 
grotesque de fedre peur aux petits eniSeuats. 

Voici comment, à l'époque de la Révolution, était 
composé le personnel de ce couvent : 

loseph Mattd*beux. 

raormciAL. 

NicoIm neaoïDoiit, dit frin Bonaventurt, 
Mue Kteffcr, dit frén Mare, 

Claude Joseph Didelot, dii frère Damas. 
Claude Hierard , dil frère Jean. 

niÈm LAI8. 
Jacques-Philippe Didelol , dil frén Angélique» 
Nicolas Dnind , dit frère Betié. 
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On a vu à Thistoirc du prince de Vaudémont qu'une 
réli^euse de Ligny, originaire de Commercy, lut Foc- 
casion de rëtablissement d'un couvent de cet ordre dans 
notre yille, où jusque-là les efforts pour en amener 
avaient été vainement tentés. Les Ursulines habitaient 
derrière la Halle , et pendant les trois quarts de siècle 
que dura leur maison , elles prospérèrent d'une manière 
assez satisfedsante. Elles avaient des fermes à Commerey, 
Vignot, AtUnoiSy Méligny, Comiéville, Gérardvoisin y Gv- 
rom>iUef Boukotmii, BramiUej VamévUle , Rambuoowrt, ^ 
Ménil'la-Horgne et Jouys, Elles avaient aussi dix-sept 
fauchées de prés dans la prairie d'Euville. Ces biens leur 
proTenaient des dots de leurs religieuses et des profits 
qu'elles réalisaient» joints à une économie de tous les 
instants. le legs de ringt mille Unes de don Simple 
leur fut d'un grand secours V 

« 

Ces couTents étaient l'asile de demoiselles pauvres, 

4 Yi»Iiipi|ens. 
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délaissées dans le monde ou sacrifiées à l'impitoyable 
droit d'aînesse. Ib servaient aussi de refuge momentané 
aux femmes ou filles en rébellion contre leurs maris ou 
parents, ces saintes demeures paraissant uneretraitesûre 
et honnête où la pénitente trouvait toutes facilités pour 
entrer dans la voie du repentir. Le moutier de Com- 
mercy, réduit par sa position à ne recevoir que des vic- 
times du pays» coupables seulement d'un scandale fort 
vulgaire, ne pouvait être entouré du prestige attaché 
aux aventures romanesques ensevelies derrière de hautes 
murailles; dès4ors il ne paraissait aux parents, dont 
l'imagination est toujours peu poétique, qu'un méchant 
abri contre leur autorité. Ik y avaient peu de confiance, 
lorsqu'ils voyaient maints galants traverser la rivière et 
pénétrer à la brune dans les jardins que les téméraires 
ne dépassaient peut-être pas, mais que le public ne 
pouvait y Toir retourner sans croire que la première 
visite avait encouragé les autres. 

En résultat, la maison n^étant rigoureuse ni à ses 
habitants ni aux étrangers^ n'avait excité les inimitiés 
4e personne; mais n'ayant pas, pour la]souienir contre 
les propos légers de la jeunesse et les soupçons de la 
vieillesse, la réputation d'une grande austérité de mœurs, 
elle n'était pas entourée de la considération que donne 
la vertu à ses glorieux mar^. 

Voici les noms des religieuses qui s'y trouvaient à 
l'époque de la Révolution : 
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SUPfiRlBURE. 

ie»nne-Maribe Laflj, {apj^eUe en nUgion Marie-Marib« de Sainie-Roee). 

ASSISTANTE. 

Marie-llynciiithe Foninyne, née à Coromercy en 1723, (llarie-llya* 
cinibe-PlaciUe de Sainte- Vicioire). 

Bonns* 

Marie-piarloiie Beauvalici, née à Ornans eu iliù, (Charloiie-Scboias- 

liqoe de Saiot-Nicolas). 
Hcnriette-Prosper Lafly, née à Besançon en 1723, (Henrieiie-Pélagie 

de Saini- Jean-Baptiste). 
Anne-Paul Gormaiil, née à Paris en 1720, (Anne-Geneviève de Sainte 

Louise). 

Marie-Théréee de Pellueiie • née à OMnmeKy en 1737, (Marie-Thérèse- 

Anihoine de la Nalivîié). 
Anne-Bapiisie MoBOt, née à Qniogèe en 1799, (Anne-Bapiisie de la 

€oiieepiî<»n). 

Marie-Aooe Tonoio, née k Bislée en 17S5 , (Marie-Anne de Sainte- 
Anioioe). 

Anne-Françoise Martin , née à GnBinercy en 1747 , (Aune-Françoise 
de Saint-Joseph). 

Annc CIaudcdeVilIcy, née à Besançon eu 1747, (Anne-Claude de Saint- 
Augustin). 

Françoise Burion, née à Commercy en 1748, (Françoise-Anne de Sainte- 
Ursule). 

Maric-Deuis de Tousiaint du Manoir, née à Dijou en 1741 , (Marie de 
Sainie-Trinilé ). 

Marie-Charlolie Hlondeau, née à Gommercy en 175t,'(Maric-Cbarlolie 
de Sai nie-Théodore). 

Madclaine Marchai, née à Montureux en 1748, (Madelaine de Sainte- 
Pélagie). 

Thérèse-Elisabeth Marchai, née à Montureax en 1751, (Thérèse-Elisa- 
beth de Saînie-Angelle}. 

Marthe Cellier, née à Gommerey en 1751, (Marthe-Madeleine de Saînie- 
Mélanie). 

Elisabeth-Françoise Léonard, née à LigneTilleeol755) (Françoise de 
Sainie-Eltiabethj. 

«7 
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Isabelle Bernard , dite Avrilloo , (de Saioie-Jusiioe). 

801018 CONTIMW. 

Ifarie-Caiberine Hérard , née à Morinville eo 1725, (Marte de Saioie- 
Catherine). 

Marie- Jeanne Faialot, oée k Simpiguy ^ 1739, (Marie-JcaBoe de 
SÛDie-Monique). 

letune-Cailierine Clandiool, née à Mastageteo 1731, (ietooe-Cailie- 
rine de Seiol-Aleiis )• • 

8€iim SORlltl. 

Lucie Poinot , engagée à fie an aenrice de b maison en qualité de 
lourière. 

SERVANTE. 

leanne^Perrot) depuis seize ans. 

ramiCNNAUis. 
Cbodeite Marien , morie quelques joun atani TeipnkkMi. 
Françoise Drouyn , depuis 1763 , ajani apporté une dot 4e 3,000 lif. 
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